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a  Des  faits  constatés  ,  voilà  ,  proprement  « 
9  les  seuls  principes  des   sciences  ». 
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BASSIN    DE    LA   GARONNE. 

DESCaiPTION   ABHÉeis  su   DÉFAKTESIEITX- 

» 

DE    L*ArRIEGE, 

.  Par  le  Gu  Mercadier, 

Ingénieur   en   chef  des   Ponts^et-Chaussies  ^ 

f 

Membre  du  Jury  Central  d'Instruction 
publique  ,  de  la  Société  d^Agriculture  diâ 
même  Département ,  et  du  Lycée  de  Tou^ 
louse. 

JLi  E  département  cte  VArriêge  ,  dont  Foîx  est   Ancien  «r- 
le  chef-lîeu  ,  comprend  lancien  pays  de  Fôîx ,  pancmcnt» 
presque  toutTanclea  G)useran$ ,  qui  dépendait 


(  6  ) 

de  la  Gascogne ,  et  quelques  portions  du  ci-- 
,  devant  Languedoc  ,  savoir  :  la  moitié  enrîroa 
dû  diocèse  de  Mirepoix ,  une  parcelle  du  dio«^ 
cèse  de  Rieux  et  quelques  parties  détachées 
de  ce  dernier  diocèse  et  de  celui  de  Com-^ 
minges ,  qui  étaient  enclavées  dans  le  Couse^ 
rans. 
ScsUoiiiiîs*  Il  est  borné  au  sud  par  TAndorre  et  par 
.■  TEspagne,  à  Touest  et  au  nord  par  le  dépar«- 
temeut  de  la  Haute •  Garonne ,  et  à  lest  par 
celui  de  TAude  et  par  celui  des  Pyrénées* 
Orientales ,  le  seul  de  toute  la  République  qui 
soit  plus  avancé  vers  le  midi.  Ses  limites  sont 
si  tortueuses,  principalement  du  côté  du  nord „ 
qu*il  paraîtrait  fort  convenable  de  les  redres-^ 
ser  ,  et  c'est  ce  qui  serait  très-pratricable  ;  car 
on  pourrait  les  arrondir  sans  changer  sensi** 
blément  leur  étendue  »  en  les  plaçant  d'un  côté 
sur  des  chaînes  de  montagnes  non  iuterrom-« 
pues  y  et  ()e  raùtre  sur  des  rivières  considé-^ 
rablçs. 

r 

De  l'An-     L'Andorre ,  où   la   langue   vulgaire  est  le 

donc.         catalan  ,  est  un  pays  neutre  ,  situé  sur  le  pen* 

chant  méridional  de  la  chaîne  d^s  Pyrénées 

qui  nous  sert  dç  linxites.  Cepei^d^nt  la  plupart 

des  géo^phes  Vont, comprise  dans  le  paya  d^ 
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Toîx,  et  en  effet ,  eHe  ne  lui  ëtaft  pas  tout-  . 
àrfait  éti;apgèrc ,  aînsî  qu'on  le  verra  cî-aprèjs, 

,  Cel;le  cç^jfsrée  ,  dont  l'étendue  n'est  qu'à 
frès-peu  pr^  h  neuvième  partie  de  celle  (pto. 
h  d^artement ,  forme  une  petite  RépuVl^que , 
eomprenqnt  les  six  communautés  de  Canillo , 
dTJSncamp ,  d'OrdIno  ,  de  la  Massane  ,  d'An* 
dorre-la-Vîeille  et  de  St.-Julien ,  et  uft  grand 
AQ^brp  de  villages  .  ou  de  hameaux-tous,  dé- 
pendans  de  l'évéché  dXTrgeJ ,  guant  à^  la  ju- 
risdlction  spirituelle. .  Le  vill^|;;e  d'And^rre-la- 
VieîUe  ^  d'où  la  valléô  tire  son  nom ,  est  le 
chef-Kett,  et  vraisemblable;riîent  c'est  un  àes 
plus  anciens.  Cest-là/que.  s'9^ei]nL|)la  le  conseil-  Son  admî 
général  4e  la  ▼a.lJée;,  cpmposé  de  vlngt-<juatre 
membies  à  vie ,  dont  quatre  de  chaque  com- 
munauté. Lorsqu'il  vienj^  %  ^n  inanquer  un 
par  xnort  ou  autrement ,  te  conseil  lui  nomme 
un  successeur  parmi  les  habltans  de  sa  com- 
munauté (fut  opit  é|é  fonctionnaires  publics. 
Ce  conseil-général  a  deuX'?j;ï^idîçs-,  qu'il  nomme 
lui-même  ,  qui  convoquent  les  ^eniblées  et 
^  g^Eçnt;  les  affaires  pul^iqueSp 

Ayant  la  révolution  française ,  le   tribunal    S»  tribu- 
criminel  était  composé  de  deu?^  jv^g^^  appelés 
yigiiiets  ,  nommés  Luar par.  le  roi  de  France, 


niuiacion» 


naux. 
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^''  tic.r  'tr,  - 


kuw^. 
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Vautre  par  l'évê<jue  d'Urgel ,  et  auxquels  étaient 
joints  six .  habitans  de  la  vallée ,  nommés  par 
le  conseil  -  général ,  pour  juger  ensemble  exk 
premier,  et  dernier  ressort  les  adaires  crîmi-^ 
nelles.  Ce  tribunal  était  appelé  las  cortes*. 
Chaque  Vlguler  nommait  un  Bayle  sur  une 
li$te  de  six  habitans  qui  lui  était  donnée  par  ' 
le  conseil  -  général.  Chaque  Bayle  jugeait  les, 
affaires  civiles  en  preaùer  ressort ,  et  l'on  ; 
pouvait  s'adresser  indifféremment  à  1  un  ou  à 
Tautre.  Ces  affaires  étaient  portées  par  appel 
devant  un  juge  à  vie  ,  nommé  alternativement 
par  le  roi  de  France  et  par  Tévêque  d'Urgel  ^ 
et  qui  jugeait  en  second  ressort. 

Ces  mêmes  affaires  pouvaient  encore  être^ 
portées  devant  im  troisième  tribunal  ,  pour' 
être  jugées  en  dernier  ressort.  C'était  au  grand- 
conseil  du  roi  de  France,  ou  à  quelque  conseit 
de  Tévêque  d'Urgel ,  suivant  que  c'était  ce  roî' 
ou  cet  évêque  qui  avait  nommé  le  juge  qui  lesj 
avait  jugées  eii  second  ressort. 

Ses  lo».         Ce  pays  avait  des  lois  particulières ,  notam-^ 
ment  pour  les  successions.  Les  aînés  empor-^ 
talent  presque  tout ,  et  il  ne  restait  que  trèsr* 
p,  peu  de  chose  aux  cadets. 

Sa  poUcç^     La   police  était  exercée  par  deux  Çonsula 
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dans  elteque^  cotaimunautë ,  qui  étaient  nonn 
mes  par  le  conseil-génëral  et  changés  tous  les 
deux  ans.    ;      ' 

Le  pays  d'Andorre  est  extrêmement  m<Mi- 
tagneux  ,  et^  la  plupart  de  ses^mônfiagnes  sont 
couvertes  de .  forêts  de  pins.  Il  est  d  ailleurs  peu 
fertile  et  hërFssê  de  rochers.  Il  est  arrosé  par 
plusieurs  rivières  qui  y  prennent  leurs  sources , 
et  dont  FEmbalîre ,  qui  est  la  principale  ,  reçoit 
toutes  lesautffes,  et  entre  ensuite  en  Espagne, 
où'  elle  va  se  jeter  dans  la  Sègre.  Oh  y  trouve 
une  minière  de  fer,  située  à  Hansol ,  commu- 

•  •  •  • 

nautë  de  CaniRo  V  et  quatre  forges  placées  à 
Encamp  ,  aux  Caldes,  à  Ordino ,  et  dans  le 
territoire  de  la  même  communauté,  au  hameau 
de  Serra.  On  tire  la  mîne  pour  ces  forges  de 
la  minière  de  Ransol  ,  de  celle  de  la  Serrère , 
placée  au  pied  du  pîc  du  même  nom  dans 
notre  département ,  au-delà  d'une  dëis  sources, 
de  la  rivière  d' Aston ,  commune  des  Ca&annes , 
et  enfin  de  celle  de  la  montagne  de  Puy-Mau- 
rin  dans  la  vallée  de  Carol ,  département  des 
Pyrénées-  Orientales.  Le  .hameau  des  Caldes^ 
est  encore  remarquable  par  des  eaux  thermales 

qui  y  naissent  en  abondance. 

■•    •  .  » 

Les  habitans  de  l'Andorre  n  ont  presque  pas 
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de  terres  labourables ,.  niais  beajoçoupde  bétail  - 
Ses  rede-  et  de  prairies  oa  de  pâturages.  C'est  en  ^néràl^  ' 
un  petit  peuple  pasteur.  Il  payait  quatre  cent, 
quatre-vingt  fr.  par  an  à^  Tévêque  d*Urgel ,  et 
le  double  au  pays  de  Foix*  Il  avait  le  droit  de 
tirer  tous  les  ans  de  ce  dernier  pays ,  dix-huit, 
cents  charges  de  seigle ,  pesant  vingt-^un  mille 
six  c^s  myriagrammes ,  et  une  certaine  quan- 
tité de  bestiaux  de  tQute  espèce  ;.  comme  aussi 
d*y  porter  et  d'en  extraire  ,  sans  payer  aucun^ 
droit ,  toujtes  les  i^archandises  non-prohibées ,, 
de  même  que  l/es  mm^s- 
Set  otages  ^  envoyait  tops  1^  ans  ,  le  dimanche  avant 
"esWiJTgM ^ St.-JfeaB  ,  trois  membres  du  conseil-général 
fr«iiç«is.  en  déput;^tion  au  village  de  Siguer  en  France , 
*  où  Us  prétaknt  ^i^tre  les  mains  ^  la  munici-- 
palité  ,  le  sèment  d'être  fidèles  au  roi  do 
France.  XU  pj^pm^tt^Ient  au$$i  de  ne  rien  en-  * 
Irepjçendre  contre  les  intérêts  de  la  copunu- 
i;^auté ,  de.  1  avertir  en  cas  '  de  guerre  ,  et  de 
Ê^ire  h^éborgar  pour  leur  argent  dai)s  la  vallée 
d'Andorre ,  les  l^abitans,  du  village  qui  seraient 
dans  le  cas  d'y  voyager.  Trois  de  ces  habitans  ; 
indiqués  p^r  le  maire ,  faisaient  aux  député» 
un  serment  qui  renfermait  de  semblables,  pro-* 
messes ,  et  eP|$]iite  ils  jouaient  ensemble  une  > 


pavtîe  de  qtiilks^  et  ceux  qoi  la  perdaient 
payaient  un  cuivre ,  ou  quiiiM  Uttre»  de  vin  « 
qu'on  buvak  sur  la  pUçe  pyi^Uque.  On  ren 
marquje  que  les  And^pfan»  n'ont  jamaU  gaçaé 
la  partie.  On  leur  doi^mit  tin  refias  le  salr  de 
leur  arrivée;  e%  d^ug^  le  leodeptiniii.  Ijes  mèmefl 
cérémoniesK  aillent  lien  d^$i  le  iriUi9^  de  Mt«*> 
glos;  mais- ce  qui  p^ralfr»  fi^  sftogulter,  le$ 
habltana  des  vUlagea  e^pa^^ob  »  d'Atins^  d'Aiv 
leu  et  dç.  Toç.,  epiRoyaiept,  à-pe^-.près  awa 
mêmes  ^poqfies  ^  4ô9  dépiM^  a«  villago  Ai 
Vicdj^os ,  ak  U^  ^isale^jt  up.  pÀmîl  ^^raiH^lt 
ft  oi:^  Ils  ^lent  i^fis  ^pe^pi!^  dil<  h  m^m^ 
manière ,  a.vec  ç^tka  diljfërç^^e  qW.QtOi  ni^  jmiMk 
pas  auj(  ^IUc%  ^  q^*<^  fie  d^^np^ît;  ^'w  M«ir» 
per  que  les  e^pa^pls  pay«ifei4  ppHf?  traî».  peiN 
sonnes ,  et  q^î  SQ  faiisait  i^>  ^anJbtgftl  qW:  kt 
députés  et  les  oflQicI^f^.  n^iiikiip^uPk  fkmb^ 
ensuite  ^  t^ur  dl»  niUlige  «a  4m9a»(  i  qWIfa[ 
revenaient  à,  («i^nge  feÀr»  un»  Qfill)|lH9;^ 
qyoiquç  ^pip^  9Pii|>^  ^  <f»*<^;  c^ilitlguak  eicfif 
tes  dan^s  p^n^aii  ^IqnS;  ttmi ,  f  t  q|iè>ili$« 
chacun  se  retirait.  Ces  usages  et  d  autrof  ^^iiH 

bkkl^s  9  Mr  k^uels.  npua  91^  iio^$  an^l^r^ns 
pas ,  sont  bien  faite.  pcAir  rap^l^  la  $ip)pliLn|4 
dea  anciens  tems* 
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(  ^^  1 

,--.       Les  Andorrans  ne  payaient  pomt  dlmposP 

sources ^ pn-    ,  •  a-  , 

biiqaes*       tlons  :  ils  afiemidient   les  montagnes  pour  la 
ëëpalssarnce  du  ï)ëtaîl ,  et  le  produit  des  fermes 
leur  suffisait  pour  payer  toutes  leurs  charges. 
Si  sojétion      -^^  Surplus ,  leur  justice ,  leur  police  et  leurs 

^^*^"*p"y*?î  finances  étaient  ,   pour    le   maintien  du  boir 

gnao.         ordre,  sous  k  sunreillance  de  Tintendant  ou 
commissaire  départi  de  Perpignan. 
Son   ^tat      Ds  se  gouvernent  aujourd'hui  comme  autre- 

**^"*  •  ibis  ;  mais  par  un  effet  de  la  révolution  ,  ils 
sont  devenus  indépendans  de  nous  ;  et  dès 
1790  Tadministrâtion  départementale  refusa 
de  recevpir  leur  contribution  de  neufs  cents 
soixante  francs ,  qu'elle  regarda  comme  un 
droit  féodal ,  et  ne  leur  accorda^plus  la  faculté 
de  venir  chercher  des  grains  dans  le  départe- 
ment. La  France  ne  leur  donne  ni  Viguîer , 
ni  Juge  civil  ;  leurs  affaires  publiques  ne  sont 
plus  surveillées  par  aucun  de  ses  magistrats  ; 
kurs  différens  particuliers  ne  sont  plus  portés 
par  appel  à  aucun  de  ses  tribunaux ,  et  ils 
n  envoyent  plus  de  députés  ^  à  Miglos  ni  ai 
Signer. 
Origine  de      L'Andorre  était  autrefois  une  dépendance 

sea  usages.   ^^  j^    yicomté    de   Castelbon  ,  ou  du   pays 

d'Urgelet,  qui  faisait  partie  du  diocèse  dlUr- 


^el  (i).  X-éVêque  de  ce  diocèse  et  le  comte  de 
Foîx  la  pc^ssédaknt  par  indivis ,  et  ses  usages 
tirent  en    partie  leur    origine  de  la  dëcisioa 
donnée. le  8  septembre  1278  par  six  arlHtresv 
qui  termina  les  dilTérens  qu  avait  Roger-Ber^^ 
Bard,  IX^'  oo.ïnte de Foix ,  avec  Pi^re, évèque 
d'Urgel.'  Ls(  sentence  arbitrale  fut  rendue  en 
présence  de  Pierre  ,  roi  d'Aragon ,  qui  en  ga- 
jrantit  1  exécution.  Il  en  résultait  que  Tévéque 
et  le  comte  pourraient  retirer  tous  les  ans ,  à 
r.alterndtlve^ilijLe  taille  de  leurs  sujets  habitans 
de  r Andorre  ,   laquelle  fut  illimitée  pour  te 
i^omte  ,  et  féduite  pour  Tëvêque  à  une  somme 
qu'il  ne  pouvait  dépasser ,  et  qui  fut  fixée  à 
quatre  jfnille  sols  ,  monnaie  du  comté  de  Mer* 
gueil  ;  que  réyêque  aurait  le  quart ,  et  le  comte 
les   trois   quarts  des  émolumeiis  de  la  justice 
xjui  ^rajt  rendue  en  commun  par  les  Viguiers 
de  Tun.  et  de.lautre  ;  que  les )ugemens  de cds 
Viguierjî    poijrjaîient    être   portés    devant  un 
juge  d'^pp^  q^t  serait   nommé  par  révéqtBe 
et  le  comte,  et  qui  jugerait  en  dernier  ressort; 
cl  eni^n;  que.  les  possesisiojis  du  .comte  dans  la^; 

,-.1  .rf».  .»•'«•  ■  .       ^ 

■*  f  . 

•     5(1)  »  Voyez  r-hifcloirô  générale  du  Languedoc  ,  pàr^ 


L 


^ 


.'        ' 


r 


d*Âiidonre ,  seraient  vn  fief  d'honneur 

ifxi  ne  lassujetirait   qa*à    rh^mmage  enrers 

réTé<]ue.  Le  comte  et  rëréqiie ,  depuis  cette 

i^K>qu:e,  jouirent  de  TAndone  ,   sûirant  le 

{>récëdent  accord ,  jusqa*i  ce  que  le  comté  de 

Foix  fut  réuni  à  la  couronne  de  France  par 

tHenri  IV  y.àvet  ses  droits isur  cette  yallée. 

Ses  limites.     LWrondissement  de  T  Andorre  forme  une 

sorte  de  b^in*  Ses  limites  ne  suirent  que  des 

ipics  élevés  ou  des  crêtes  de  montagnes ,  excepté 

-en  deux  endroits  peu  considérables ,   lun  au 

jhidi  vers  rEspagtie  ,  au  pa^isagô^  de  la  rivière 

jd'EmbaëFe  >,  qui  en  est  ^  pour  ainsi  dire ,  l'u^ 

nique  poite;  1  antre  au  levant ,  du  côté  de  la 

-commune  de  r£spitalet  ^   oà  elle    se   jette 

dans  la  source  de  TAriègé ,  pour  se  confondre 

avec  cette  rivièare ,   sur  une  longui^ur  de  |dus 

^  .de  six    mille  mètres  ,  et    rebrousser  ensuite 

brusquement ,  ea  prenant  une  partie  de   sa 

«rive  gauche ,  jusqu*à  ce  qu  elles  arrivent  au  pic 

de  Porteil ,  pour  ne  plus  quitter  les  plus  hauts 

sommets  des  montagnes. 

Décision      Cette  partie  i  de  «fe  rive  gauche  de  TAriège; 

îr"""rcnt^^^  c^t  appelée-la-  Soulane,  forme  unepoiipte 

de  u  com-  à  Taspect  du  midi ,  couverte  d'excellens  pàtu-« 

rageis.  Elle  est  si  ^  poitée  de  la  commune  de 


stiune 
teiis 


'Merens  ,  qu^eUe  a  toujours  tenté  la  cuptdttJS 
des  habitans  de  cette  commune ,  qui  ont  tâché 
de  s  en  emparer  par  la  force  ;  c*est  ce  qui  a 
occasionne  un  procès  qu*on  a'  pouniuivi  pen* 
dànt  long-tems  au  parlement  de  Tdcdouse ,  et 
ensuite  fstt  devant  des  juges  d'attrSmtion  nom- 
més par  le  roi  et  pris  dans' lé  conseil  souye- 
rain  de  Perpignan ,  qui  la  jugèrent  vers  Tan 
176S,  en  faveur  des  communes  d'Encamp  et 
de  Ginillo.  Néanmoins  les  habitans  de  Meren^s 
s'emparent  de  ce  terreîn  par  le  fait ,  ce  qui 
peut  dbntier  lieu  à  des  ëvénemens  fSàcheux , 
où  même  très-sinistres.  Il  serait  à  désirer  que 
cette  licence  fut  reprimée. 

Le  département   contient  trois  arrondisse-    Sons-oçé. 
mens  pour  les  '  sous-préfeetttrek  '  et  ies  tribu- bu"a«' ^AÎ 
naux  ;  savoir  :  ceux  de  ÎPamîërt /de  St.-Girons  d^P«««»«« 
*t  de  Foix.  Lë'trîbunal'  cnininet  est  placé  idaiis 
^e  cbëf-lieù.'  '  '     '  '        '  ' 

H  est  divisé  en  vingt  justices  dé  paix  ,  dont 
les  chéfs-Iîeùx  sont  le  Fossat,  le  Mas-d'Azil, 
Mirêpbîx  ,  Pamîers  ,  Saverdun  et  Varîlles  / 
4ans^  le  piremîer  arrondissement  ;  Caslillon  , 
Ste.-Çroîx  ,  St,-Gîrons ,  St.-Lîzîer  ,  Massât , 
Oust  5  çlanà  le  ,  second  ;  "Ax  ,  les  Cabanes  , 
Toîx  ,  Labâstide-dé-^erou ,  Lavelans  ,   Que- 


i 
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:r%at,  Tarascon  et  Vlcdessos;;  dans  le  tro>* 
sième. 

Il  renferme  33  7  communes  après  celles  dont 
il  a  été  déjà,  fait    mention  ,   son  Belesta ,  le 
Caria ,  Laroque  ,  Lastordes  ,  Leran  ,  Lezat , 
Maaères,  Montaud  ,  MontgaîUard  /  St-Paul , 
Jarrat ,  Rimont' ,  Sabarat ,  Saurat  ,'  Seîx  et 
Stf-Ybars;,  mais    en   général    ces  différentes 
communes  ne  sont  que  de  petits  lieux  :  Pamiers 
est  la  plus  considérable  de  toutes.  Les  cantons 
ont  été  supprimés ,  et  il  y  a  Heu  de  penser 
que  le  nombre  dés  communes  s«ra  considé- 
rablement diminué  par  les  réunions  qu  on  en 

fera. 

•  •  »    ,    •     * 

Etendue  L'étendue  du  département  n'était  d'abord 
;ij'cnr,  "*'S[^  ^^  4,655  wyriares..  Elle  en  comprend 
4,717  d^PWS^wiop  .  y  a  jolnj:  p^u^Ieinr^  com- 
naunes  situées  le  lopg  du  X^r;j  ^  qm  ^nt  été 
détachées  du  département  de  l'Aude  , .  par  le 
décret  du.  2  prairial  an  2.  Sa  moindre  et  sa 
plus  grande  longitude  à,  l'occident .  du  mérîr- 
dien  de  Pans,  $ont  o*'22^22^' et ,1 066/66 ^^ en 
dégrés  décinjaux,  PU  o'i2/et  i*'3o/ eh  an- 
ciens  dégrés,  3^  latitude  se  tro4;ive  ^en  degrés 
décimaux  entre  ïes,46°67%/^ef  48^2/4">^ou 

en  dégrés  anciens  entre  les  42**3^/  et  43"^  1 8  ^3o^/, 

•'      •-     "•  ■-■•■..'... 
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(  >7  ) 
Oû  compte  qpialre-YÎngt-quatoràe  postes  de 
Faix  ,.  son  cbef-lleu  ,  à  Paris ,  par  la  route  la 
plus  courte  ,  qui  passe  par  Toulouse  et  lAr 

ïnoges. 

Sa  population  en  Tan  6  était  de  cent-quatre-  ^  Sa  popul»- 
TÎngt-dîx-sept-mille-six-cents  quinze  âmes  , 
parmi  lesquelles  étaient  quarante-deux-mîUe- 
sépt-cent-quatre-vîngt-neuf  votans  aux  assem- 
blées primaires-  Cette  population  a  diminué 
depuis  de  douze-cents-seize  âmes ,  et  néan- 
moins on  a  remarqué  qu'à  proportion  de  Té- 
tendue  du  territoire ,  elle  est  plus  grande  que 
dans  le  reste  de  la.  France. 

3a  contribution  foncière  en  Tan  7  était  de    Scscontii- 

6n  r  M.  ..   '"L    ^*     .  butions» 

2D,200  irancs ,  et   sa    contribution  person- 

nelljs  et  mobiiiaire  ,  de  5i,3oo  francs. 

Qn  a  voulu  lui  donner  le  nom  de  la  rivière    S*  d^no- 

.  ,  ,  ,  ,      ,  mtnttion. 

qui  le  traverse  dans  sa  plus  grande  longueur 
du  midi  au  nord  ;  mais  on  est  tombé ,  à  cet 
ég^rd  ,  dans  une  erreur  qui  a  été  occasionnée 
par  les  livres  de  géographie.  Le  vrai  nom  de 
cette  rivière  est  TAuriège  ,'  comme  l'écrivait 
Olhagaray  en  1608  ,  dans  l'histoire  des  cpmtes 
de  Foix ,  ou  l'Oriège,  comme,  on  le  trouve 
sur  la  carte  de  Cassini.  La  plupart  des  gens 
du  pays  l'appelent  i'Auriéjo ,  et  les  Espagnols 
4  2^ 
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YAungera  ;  comme  en  latin ,  ce  qui  signifie 
portant  de  l'or.  Sa  source  est  dans  un  très»- 
petit  étang  appelé  TEstagnol  de  FAurigera  , 
au  pied  du  pic  de  Framîquel  .^  entre  TAndorre 
et  la  vallée  de  Carol.  Aprè^v  .avoir  parcouru 
environ  vingt-deux  kilomètres  ,  elle  reçoit  à 
Ax  une  beacoup  plus  petite  rivière  qui  vient 
de  Tétang  d'Embeix ,  situé  au  pied  du  pic  de 
Lanoux,  du  ci-devant  comté  de  Foix,  qui  ne 
passe  que  par  la  vallée  très-resserréè  d*Orlu , 
et  qui  n  a  que  dix-huit  kilomètres  de  longueur, 
depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure. 
C'est  à  cette  rivière  seulement  qu'appartient , 
d'après  la  carte  de  Cassini ,  le  nom  d'Ariège. 
Les  autres  géographes  l'ont  confondu  avec 
TAuriège ,  au  point  que  celle-ci  a  perdu  son 
nom  depuis  la  formation  des  départemens ,  et 
a  pris  celui  d'Ariège ,  qui ,  par  une  étymologié 
assez  naturelle,  pourrait  avoir  une ' significa- 
tion contraire  ,  ou  au  moins  bien  différente.  On 
écrit  même  Arriège,  mais  seulement  hors  du 
département  ;  car  les  habitans  écrivent  et  pro- 
noncent Ariège  ,  comme  le  faisait  le  célèbre, 
Marca  en  iGSg  ,  dans  son  histoire  de  Béarn , 
et  comme  l'a  fait  Expilly  ,  dans  son  Diction- 
naire géographique  des  Gaules  et  de  la  France. 


(  «9  )  . 

Celle  rivière  reçbît  un  grand  nomlnre  d'autres  sadviêf»: 
€ours  d  eau  ,  dont-  les  plus  considérables  sont 
î  ancienne  Arîège ,  TOde  et  les  rivières  d'As- 
tôti ,  de  Vicdessos  ,  de  Rabat ,  de  Saurat ,  de 
Belmènt,  du  Largét  et  du  Crieu  ;  ce  n'est  que 
lors<^u*elle  est  entrée  dans  le  département  de 
la  Haute-Garonne  que  s'y  jète  le  Lèrs,  qui 
ia  sa  Source  sur  la  montagne  de  St.-Barthéle- 
*my ,  et  qui  sort  du  département  aux  environs 
de  Chalabre  ,  pour  y  rentrer  bient&t  après. 
Cette  rivière  reçioit  ,  sur  notre  territoire  ,  la 
Frau ,  le  Thouîre ,  Lambrone ,'  le  Coutirou  et  - 
le  Douctouire. 

Le  département  est  encore  arrosé  par  la 
Le^e ,  TArize,  lé  Volp  et  le  Salât ,  qui  y 
prennent  leur  source  ,  et  qui  passent  dans  le 
département  de  la  Haute-Garonne  ,  pour  se 
jeter  dans  le  fieu^  qui  lui  donne  son  nom. 
Le  Salât  qui  est  à-peu  près  aussi  considérable 
que  TAriège ,  a  sa  source  sur  le  penchant 
septentrional  de  la  montagne  des  Cuns ,  dont 
le  sortimet  est  une  limite  entre  la  France  et 
l'Espagne.  Il  elst  grossi  dans  le  département 
par  les  rivières  d'Aleth,  de  Betmajou,  d'Erce, 
d' Arac ,  de  Bau  et  de  Lez.  Le  Lers  qui  prend 
sa  source  près  de  la  Ferre  va  encore  s  y  jeter , 
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rnadS  ce  n'est  que  dans  le  dëpaitement  à»  la 
Haute  -  Garonne.  Enfin,  le  territoire  de  .la 
justice  de  paix  de  Querigut  qui  est  comme 
enclavé  dans  le  département  de  TAude  »  cs( 
traversé  par  la  rivière  de  ce  nom ,  sur  une 
étendue  d'environ  un  myriamètre.  Je  ne  parle 
pas  d'une  infinité  de  ruisseaux  qui  se  jetent 
dans  les  rivières,  le  plus  souvent  par  des  pentes 
rapides  qui  permettent  de  les  détourner  faci- 
lement de  leur  cours  pour  les  irrigations  ou 
pour  rétablissement  de  plusieurs  sortes  d  usines,' 
comme  on  le  voit  ordinairement  dans  tous  les 
pays  de  montagnes. 

Les  rivières  dont  on  vient  de  parler  coulent 
dans  un  pareil  nombre  de  vallées ,  qui  ont  la 
même  direction. 

Les  montagnes  du  département  sont   une 

Se»  mon-  . 

tignes.  partie, de  la  plus  grande  chaîne  des  Pyrénées; 
qui  le  sépare  de  l'Espagne  et  du  pays  neutre 
d'Andorre.  Leur  direction  est  en  gêné. al  celle 
de  Test  à  l'ouest ,  déclinant  vers  le  nord  beau- 
coup plus  que  ne  le  fait  en  général  la  totalité 
de  la  chaîne.  Ces  montagnes  forment  trois 
lignes  distinctes  ,  et  à-peu-près  parallèles  .en- 
tr  elles ,  dont  les  deux  intérieures  sont  appe- 
lées les  anli  r  Pyrénées.   La   première  qu'on 
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trouve  en  allant  vers  l'Espagne ,  est  une  tongue 
colline  ,  qu'on  appelé  Plantaurel.  Elle  passe  à 
Lavlianet ,  à  Labarre  près  de  Foix  et  au  Mas- 
d'AzîI.  Sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  dé  ta 
mer  est  assez  uniformément  de  1,163a  i,364 
mètres  (ou  de  6. à  700  toises),  et  elle  n'est 
interrompue  que  par  des  coupures  où.  passent 
TArîège ,  te  Lers  ,  le  Touîre  et  le  Douctouîre^ 

La  ligne  de  moyenne  hauteur  qui  est  entre 
la  précédente  et  l'extrême  frontière ,  est  hé- 
rissée de  pics  escarpés  très-remarquables.  Tef 
est  celui  d'Orcizet  près  de  Rodome  ;  celui  de 
Paîllères  qui  s'élève  au  -  dessus  de  la  mer  de 
2,384  mètres  (ou  de  i,223  toises) ,  et  celuî 
de  Saint-Barthelemy  qui  est  à-peu-près  de  la 
même  hauteur.  Cette  ligne  qu^  est  aussi  coupée 
par  l'Ariège ,  est  continuée  par  la  chaîne  qui 
borne  au  midi  la  vallée  de  Barguitlère  ,  au 
coûte  le  Larget. 

Enfin  la  ligne  Fa  plus  élevéîe  comprend  Te 
roc  blanc  près  de  Querigut,  qui  a  2354,"'' 44 
(ou  i3o8  toises  de  hauteur)  ;  le  Puy-Prigue 
élevé  de  2865,"*o8  (  ou  1470  toises  )  où  sont 
là  source  de  la  rivière  d'Ozlu  en  deçà  de  là 
Kmite  du  département ,  et  celle  de  Lalèt  au- 
delà  dé  cette  limite  dans  le  département  de& 
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Pyrénées  -  Orientales  ;  le  pic  de  Fontai^enfe  , 
ceux  de  la  Serrère  ,  de  Rialp  ,  du  port  de 
Siguer ,  du  port  d'Auzat  et  du  port  Nègre» 
de  l'Os ,  et  la  montagne  de  Moncalm  près  du 
port  de  Tabascan  ,  dont  la  hauteur  est  de 
3i47,""69  (ou  de  i6i5  toises  )  ,  c'est  le  point 
le  plus  élevé  de  toute  la  partie  orientale  de» 
Pyrénées.  On  remarque  ensuite  leS  sommet» 
qui  bornent  le  ci-devant  Couserans ,  et  parti- 
culièrement le  Mont-Vallier  ,  dont  la  hauteur  _ 
est  de  3884, ""57  (  ou  de  1480  toises). 
Htgac  Mi-  ^"^  poissons  que  portent  les  di^érens  cours 
^  d'eau ,  sont  la  truite  ,  le  bapbeau  ,  le  meunier , 

le  goujon  ,  le  gardon  ,  la  tanche  ,  l'anguille 
et  le  chabot.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'écrevîsse», 
en  certains  endroits  ',  comme  dans  les  com^. 
munes  de  Pamiers ,  de  Lâbastîde  de  Serou  et 
de  Villeneuve-d'Olmes. 

Les  quadrupèdes  les  plus  communs  qu'on 
trouve  sur  le  territoire  du  département ,  sont , 
indépendamment  des  animaux  domestiques  « 
l'ours  ,  le  sanglier  ,  le  loup  ,  le  renard , 
le  blaireau ,  le  chevreuil  ,  le  chamois  qu'on 
appelé  izard  dans  le  pays ,  la  loutre  ,  la  fouine , 
le  lièvre  ,  le  lapin ,  la  belette  ,  récureuil ,  les 
rats  de  diverses  espèces  et  la  chauve-spuris. 
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Les  principaux  reptiles  sont  les  leeards,  lesr 
gobe^mouches ,  la  vipère ,  la  couleuvre ,  Taspic 
et  la  salamandre. 

Les  oiseaux  sont,  Taigle,  le  duc  ,  Tëpervier, 
le  .corbeau ,  la  pie ,  1  oye  et  les  canards  sau> 
vages ,  la  bécasse  ,  la  bécassine  ,  la  perdrix 
grise  ,  le  lagopède  ,  qu  on  appelé  perdrix 
blanche  dans  le  [^ys  ,  le  coq  de  bruyère ,  la 
huppe  ,  le  pluvier ,  le  vanneau  ,  la  tourterelle , 
des  pigeons  de  plusieurs  espèces  ,  tant  sau- 
vages que  domestiques  ,  le  geai ,  Tétoumeau  ^ 
le  ràle  ,  la  caille  ,  le  merle  ,  lallouette ,  le 
moineau  ,  le  chardoneret ,  la  linotte ,  Tortalan , 
le  roitelet ,  Thirondelle  ,  le  martinet. ,  et  un 
grand  nombre  d  autres  oiseaux  de  passage. 
Les  insectes  ne  présentent  rien  de  repiar-  , 
quable. 

Les  plantes  ^  au  eoatraîre ,  sont  nombreuses ,    j^^^gg^  vé- 
et  il  y   en  a  qui  sont  particulières  au  pay^,,^*"'- 
principalement  sur  les  montagnes ,  conime  on. 
peut  le  voir  dans  la  Flore  des  Pyréiiées.  Nous? 
parlerons  des  arbres  quand  il  sera  question  de» 
bois. 

Ce  département  est  la   patrie   du  célèbre^  Science»  et 
Bayle  ,  qui  n&quit  au  Caria -le -^Peuple,  le  i8 
Bovembre  1647-  Les.  hommes  y  sont  ea  gé^ 
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nëral  vifs  et  courageux ,  et  propres  aux  sciences 
et  aux  arts  ,  quun  petit  nombre  àt  citoyen9t 
y  cultiyent  avec  succès.  On  y  distuigue  le 
•  citoyen  Vidal  ,  un  des  meilleurs  astronomes 
de  la  France.  Il  a  fait  à  Mirepoix  une  infinité 
de  précieuses  observations  qu'on  a  rapportée» 
dans  la  Connaissance  des  Tems  ,  particulière-*. 
Hient  sur  Mercure.  Il  a  déterminé  la  marche 
de  cette  planette ,  et  il  la  observée  un  plus  grand 
nombre  de  fois  ,  lui  seul ,  que  tous  les  autres^ 
astronomes  de  TEurope  ensemble ,  qui ,  suivant 
la  remarque  du  célèbre  Lalande ,  n  auront  plus: 
ainsi  besoin  de  lobserver.  Il  continue  toujours 
ses  utiles. travaux  avec  une  précision  étonnante 
et  un  zèle  infatigable. 

Imprime-  I'  7  *  ^P®  imprimerie  à  Foix  et  une  autre 
à  Pamiers.  L^  première,  qui  est  déjà  consi*« 
dérable ,  s  accroît  tous  les  jours. 

Etymoid-      Expillv ,  et  plusieurs  autres  géographes  rap^ 

gie  du  nom  *•'  iri-  «-'«-'t  * 

auche^ficu^  portent  que  le  chef -lieu  du  département» 
d après  une  ancienne  tradition  du  pays,  fut 
bl^ti  par  les  Phocéens  de  Marseille  ,  d  où  lui 
vient  le  nom  de  Phocée ,  et  par  corruption 
eeJûi  de  Foix  :  ce  qui  n  est  pas  tout-à-fait  in-* 
vraisemblable  ;  car  on  a  remarqué  qu  avant  la 

îé^olation,  1%  yiUe  de  Foix  av^it  pour  ^xmoy 


ries^ 
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Tial  un  trident,  qui  semblait  rapporter  sa  foii^ 
dation  à  des  Jiarig^urs. 

■  ••"  •  1  _  ••  I,  à 

Les  plus  grands  froids  dé  l'hiver  se  font  Métëow* 
sentir  ordinairement  pendant  tous  le  mois  dé  J^iàit?'** 
nivôse.  Ils  ne  sont  pas  excessif^ ,  et  il  est  très- 
rare  que  le  tliermomètrje  de .  Dejuc  ,  descend^ 
à  lo  dégrés  au^lessous  du  terme  de  la  glace. 
Le  plus  grand  chaud  règne  au^si  environ  un 
ipois  ,  et  'c*est  en  thermidor..  Le  thermomètre 
monte  quelquefois  au  ^8^.  .ou  au  2^^.  degré 
de  dilatation.  La  température  ordi|iair^  dé 
Vhiver  est  de  2  ou  3  ^égrés  au-dessus  de  zéro. 
Celle  du  printems  et  de  la  fin  de  1  autonn^  est 
de  10  à  12  degrés ,  et  celle  de  Tété  de  20  à  2^ 
dégrés  Les  alternatives  du  froid'  et  du  chaud 
l)Ont  plus  sensibles  dans  les  moiitagnes  que 
dans  la  plaine ,  et  il  arrive  souvent  que  dans  un 
même  jour  ,  on  y  éprouve  le  matin  et  le  soiç 
un  froid  d'hiver ,  et  qu'à  midi  on  y  jouît  de 
]a  température  du  printems. 

'    Les  plus  grandes  variations  du  baromkre  j-^jj*^  ^ 
purgé  d  air  n'excèdent  pas  4  centimètres  (un  ^ 

pouce  et  demi  ).  Sa  hauteur  moyenne  est 
o,"* 7.409 12:  (  ou  27  pouces  4  ligues)  à  Ma- 
li^i!i^set  ^ Saverdun ;  o,''*7354ôi  (ou  27  pouces 


Vents. 


Gièle. 


Plaies. 
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2  ligtes  )  à  Pamierset  à  Mirepoîx  ;  o,"^  72637  5 
(ou  26  pouces  lolî^es)  à  Foîx;  o,"* 7 1961a 
(ou  26  pouces.7  llgpes) àTarascon  ;  o,"" 7o833 1 
(ou 26 pouces  2  lignes)  à  Ax. 

On  ne  remarque  guères  que  deux  yents^ 
dans  le  département  ,  celui  d*est  et  celui 
d*ouest.  Ce  dernier ,  déclinant  vers  le  nord ,  est 
celui  qui  règne  le  plus  généralement ,  et  il  est 
froid  et  sec.  Quelquefois  ,  néanmoins ,  il  dé- 
cline vers  le  siid ,  et  pour  lors  ,  il  amène  la 
pluie*  Le  vent  d'est  déclinant  un  peu  vers  le 
nord  '  est  assez  permanent  et  donne  le  beau 
lems.  Ce  même  vent  déclinant  vers  le  sud 
n'est  que .  d'une  courte  durée  :  c'est  ordinaire- 
ment celui   qui  précède  les  orages. 

Il  n'y  a  presque  pas  d'année  qu'on  n'éprouve 
la  grêle  dans  quelque  partie  du  département  ; 
et  les  vignes  qui  en  sont  frappées  s  en  ressentent 
long-tems.  En  l'an  9 ,  plusieurs  communes  en 
ont  été  terriblement  afQigées. 

On  a  observé  que  dans  le  nombre  des  jour» 
de  l'année  il  y  en  a  à-peu-près  le  sixième  de  ^ 
pluvieux.  On  n'a  pas  fait  d'observations  aussi 
précises  sur  la  quantité  de  pluie  qu'il  tombe  ; 
mais  il  résulte ,  de  celles  qu  oa  a  faites ,  qu'il 
en   tombe    année   commune    0)™^676749  à 
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o,«**  703819  (ou^&  à  26  pouces)  et  ce  ré$alut 
ne  peut  pds  être  £cirt  ëloigiié  de  la  vérité. 

Les  pii$s9gQ5  ^it$  du  chaud  au  froid  et     juhdku 
du  froid  au  phaud  4^  plus  fséquem  et  plii»  sen* 
sibles  daos  le  prim^ms  ^ue  d^as^  toiite  autre 
^boq ,  dérogent  la  tranis^pîralicHi  ej  produkient 
deî5  rbum^udps?âilKÎoii3,  sur  différentes  par^ 
lies  du  corps.,  et  particulièrement  des flu;s:ioiit 
de  poitrine,  des  pleurésies ,  des  ithi|mati$mes 
aîgus,  des  ér^sipele^,  des  douletira;gouteusesv 
des  fièvres  putrides ,  vermipeu^e^  «  et  en  gé- 
néral la^  fièvre  eatbarreuse  qui    s^a^ocle  aveb 
différentes  wal^dîes  qui  1^  .  dégpii^^l ,  telles 
que  les  ilux  hémorroïdau;^' ,  les  douleur^  dei 
musdles ,  les  CQiique^  et  les.  dy&senteries.  jElle 
se  complique  avec  la  fièvre:  i)ilie?u«ô  dans  Tété 
et  au  com.meiM^ement  de  Tautomiie  ,  et  avec 
la  fiièvre  inflanimatoire  dan^  Thiver  et  au  prin-^ 
tems.  On  prévient  ce$  m^adies  par  les  inoyens 
qui  peuvent  entireteqir   la  transpiration ,   et 
lorsqu'on  en  est  at^nt ,  les  vésîeatoires  appli- 
qués à  propos  produisent  les  plus  grands  effets, 
|j'ùsage  des  frictions  ,  si  recommandé  par  les 
anciens,  s^ait  ici  très-salutaire  ,  tant  comme 
préservatif  que  comme  curatif.  Celles  qui  se- 
raient faites  avec  des  étoffes  de  laine  auraient 
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encore  Tàvantagé  d'excker  utife  lèg&re  ^lectn^ 
cité  trè&*fayorabte  à  ia  circulation  des  humeurs» 

Les  diflférents  fruits  et  sur  -  tout  les  fruit» 
rouges ,  qui  abondent  dans  le  pays ,  aifaiblissent 
ou  prétiénnént  les  affections  bilieuses. 

Il  est  rare  de  voir  des  fièvres  intermittentes 
ou  iremittentes  ,  et  des  fièvres  malignes.  La 
variole  n  est  '  pas  fort  dangereuse  ,  et  il  faut 
espérer  que  introduction  de  la  vaccine  la 
bannira  à  jamais  du  département.^ 
'  Le  fréquent  usage  qu'on  fait  à  la  campagne 
des  farines  de  maïs  et  de  sarrasin  ,  bouillies 
sans  fermentation  avec  du  lait  ou  ée  Te^U'y' 
^oint  à  la  constitution  catharrèuse  et  au  peti 
de  soin  quon  prend  des  malades  ,  causé  de 
cruelles  maladies  chroniques ,  etde-là  lés  rhumes 
négligés  ,  les  pthysies  catharréuses ,  les  affec- 
tions verminéuses  »  les  tumeurs  des  glandes  » 
les  embarilas  du  tissu  cellulaire  ,  les  rhuma- 
tismes lents  ,  les  écrouelles  ,  les  douleurs  V 
les  sciatiques ,  les  dévoiemenè  et  les  obstruc- 
tions. Qu  on  s'abstienne  '  de  ces  alimens  crut 
et  visqueux ,  ou  qu'on  les  assaisonne  de  sel  » 
de  poivre  ou  d'autres  stimulans  ,  et  qu'on 
entretienne  sur-tout  la  transpiration  ,  et  Toa 
ne  s'exposera  pas  à  ces  calamités.  La  pommer 
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9e  terre  t  qni'  eit  très^abondante  ;  le^f  utte  tiottfî' , 
rituTe  saine ,  qui  /permettra  de  diminuer  ou  de 
retraochér  celle  qui  est  en  partie  :1a  source  do 
tant  de  maux. 

L  on  voit  asses  fréquemment  des  goitres 
dans  les  vallées  profondes  ,  serrées  et  humides 
de  la  partie  la  plus  montagneuse  du  dépar- 
tement. On  se  préservera  de  cette  infirmité  en 
se  gardant  d'habiter  dans  ces  tallées  ;  car  il  es€ 
remarquable  qu'elle  ne  s*élablit  ni  sur  les 
hauteurs ,  tii  dans  les  plaines  où  lair  .circule 
librement,  et  qui  ne  sont  pas  habituellement 
suj>^tte&  aux  brouillards  et  à  l'humidité.  Lors* 
que  des  jeunes  gens  sont  attaqués,  de  cette 
dlHormité  ,  ils  en  arrêtent  les  progrès  s'ils 
quittent  les  habitations  où  ils  font  i^ontractée. 
Ils  en  guérissent  même  par  ce  seul  moyen  si 
elle  est  ressente. 

Le  département  était  autrefois  plus  froid  et 
pi  os  sujet  aux  pluies  et  aux  neiges.,  et  par 
conséquent  les  rivières  grossissaient  plus  qu'au*- 
.jourd'bui  et  débordaient'  plus  souvent.  Cet 
elïet  est  dû  à  la  destruction  des  forêts. im^ 
msHses  dont  il  était  couvert  ,  et  dont  il  ne 
reste  qu'une  très-petite  partie  ,  qui  même  a  été 
dévastée  comme  on  la  déjà  dit. 
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[té  L«aKmiM  plavieuseaprèsâttcIiBletnexcés^ 
HVes  occauoiihe  des  maladws,  mus  d'atUeur» 
le  pays  seMÎt  aujourd'hui  on  des  plus  sams  * 
qu'il  puisse  y  avoir ,  sans  les  vicissitude  du 
froid  et  da  chaud  dont  îl  a  éii  prié ,  et  îl 
ne  reste  pour  l'assainir ,  autant  qu'il  est  pos' 
sible ,  qu'à  introduire  uae  grailde  propreté  dans 
les  villes ,  qu'à  élo'^er  des  habitations  de  la 
campagne ,  tant  les  famiers  que  les  eaux  sta-> 
gantes ,  et  à  supprimer  même  celles-ci  lors- 
qu'on  le  peut ,  à  proscrire  les  liabitations  hu- 
mides ,  à  ne  pas  habiter  des  rez-de-chaussëé 
ou  des  terres  pleines  ,  et  enfin  à  dessécher  quel- 
ques  marécages. 

La  commune  de  Mirepoix  ,  entourée  de 
fossés  plein  d'eau  bourbeuses,  était  autrefois 
très- fiévreuse.  'Ei^e  ne  l'est  plus  depuis  que 
ces  fossés  ont  été  à-peu-près  comblés.  A  Bouan , 
dans  l'arrondissement  de  Foix ,  ta  diminution 
des  marécages  a  produit  le  même  effet,  etin-> 
dique  que  leur  entière  suppression  rendrait 
cette  commune  aussi  saine  que  le  reste  de  l'ar- 
rondissement. La  seule  commune  de  Pamiers , 
parait  sujettes  à  des  maladies  épidémiques^ 
et  c'est  ce  que  l'on  attribue  ordinairement  à  . 
sa  position.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite 
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«te  r  Aiîige ,  dans  un  l>as  -  fond  entouré  d*ane  . 
pbine  életée ,  ée  qui  parait  nuire  aux  mou- 
Tcment  ^t  au  renouvellement  de  lair  quon y 
•espire  ;  mais  le  Mas-d'AzU ,  placé  dans  un  bas- 
sin phis  resserré  et  plus  fermé ,  n'éprouve  pas 
les  mêmes  inconvéniens ,  et  il  est  très-vraîsem- 
bkble  qu*à  Pamters  ,  Tinsahibrité  de  Tair  vient 
principalement  des  marécages  qul^  sont  encore 
dans  cette  commune ,  et  qu'on  »  pbùmit  faci- 
lement dëtfuire;  et  de  liaï  plus  grande  quan- 
tité de  jardins  qu^bn  y  arrose.  Le  citoyen  Fou- 
quet,  célèbre  médecin  de  IVfonpellier,  met  au 
nombre  des  causes  de  la  salubrité  de  cette  grande 
commune ,  la  circonstance  d*avoir  très-peu  de 
jardinages  autour  de  ses  murs,  et  de  ny  avoir 
aucune  eau  stagnante  (  i  )• 

On  ne  voit  fréquemment  ni  des  aveugles, 
ni  des  sourds,  ni  des  muets,  ni  des  idiots  dans 
le  département.  Il  y  avait  autrefois  une  sorte 
d*imbécilles  qu'on  nojnmait  Crétins ,  et  qui 
iétaient  communs  dans  le  village  d'Appi  et  du 


(  I  )  Recherches  sur  la  situation  de  la  ville  de 
Montpellier.  Voyez  Tasseinhlëe  publique  delà  société 
des  sciences ,  du  28  novembre  lyji*  Montpellier 
1772,  page  27. 
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f àlé  de  la  Tall&  dAndoixe j  mais  ij  n!y  enf 
reste  presque  plus  maintenant,  tandis  qu'ils; 
étalent  répandus  il  n  y  a  pas  fort  lon^tems 
dans  la  vaUée  de  Barrèges  département  des 
Hautes -Pyrénées.  IjCS  femmes  sont  fécondes 
dans  le  dépattefi^e{nt..La  vie  y  est  plus  longue 
que  dans  la  plupart  Aes  autres  contrées ,  et  la 
frugalité .  n'en  est  pas  une  des  mpûi^dres  causes^; 
Variété  du  Le  jSol  du  pays,  est  très^varié;  on  yoît  des 
terreins  arrides  et  des*  roches  à  découverts  sur 
le  haut  des  montagnes  et  delà  plupart  des  co- 
teaux ,  des  terres  fortes  et  fauves ,  principale» 
ment  aux  environs  de  Mirepoix ,  de  Lesaç  et 
de  Daumazan;  des  terres  légères  et  grises  » 
comme  à  la  plaine  appelée  la  Boulbonne ,  entre 
Mirepoix  et  Pamiers  ;  des  terres  graveleuses 
ou  pierreuses ,  comme  à  Pamiers ,  à  Saverdun , 
à  la  Roque  ;  des  terres  noires ,  comme  à  St.- 
Girons ,  à  Massât ,  et  dans  la  plupart  des  vallée^ 
de  la  terre  sabloneuse  ,  comme  dans  la  vallée 
de  BarguîUère,  où  il  ny  a  que  des  détrimens 
de  granit  commun  qu'on  ne  fertilise  que  par 
le  secours  du  fumier  ;  mais  en  général  toutes 
ces  terres  y  sont  pauvres.  Il  y  en  a  i55o-my- 
riares  en  montagnes  stériles ,  Sy  en  landes  ,^ 
618  en  bois,  897  en  terres  précieuses  ,  566 
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tn  terres  sabloneuses;  et  iS^g  en  terres  un  pea 
grasses  qui  sont  communément  d  assez  peu  de^ 
valeur  ,   à   l^exception  des    petits  espaces   où 
Ton  est  à  portée  de  répendre  beaucoup'  d  en- 
graîs.- 

Le  même  sol  offre  des  curiosités  naturelles,  CutiotUés 
et  recèle  de  grandes  richesses,  sur ^ tout  en 
mines  de  fer.  Ces  mines  ont  donné  lieu  aux 
habltans  qui  en  sont  le  plus  à  portée ,  de  s  a- 
donner  presque  uniquemeiit  à  les  recueillir  et 
à  les  convertir  en  métal.  Leurs  méthodes  sont 
admirables  ,  tant  par  leur  i$impHcIté  que  pair 
leurs  résultats;  mais  elles  sont  encore  suscep- 
tibles de  beaucoup  d  amélioration  ,  ainsi  que 
Tagrlculture  et  tous  les  genres  d'industrie  des 
autres  habitans.  On  va  donner  ici  quelques  " 
notions  sur  les  divers  objets  qui*  paraissent 
mériter  Tattentlon  du  gouvernement. 

L'agriculture  a  deux  parties  qui  se  donnent  jje  ragri*- 
des  secours  mutuels  ,  la  culture  des  teires  et  ^**^'**"' 
celle'  des  bestiaux.  Cette  vérité  ne  parait  pas 
avoir  été  bien  connue  dans  le  département  de 
TArlège  ,  où  d  ailleurs  l'agriculture  n'est  pas 
négligée.  Les  montagnes  et  les  roches  stériles 
y  sont  très-étendues ,  et  les. vallées  fort  resser- 
rées. Les  fonds  de  celles-ci  oifrent  des  petits 
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espaces  peu  înclînés  à  l'horlson  ,  où  l'on  se 

contentait    autrefois    d'ensemencer  le  bled  et 

lés  autres  grains  ,   dont   la   culture  demande 

des  labours  profonds.  Les  autres  terres  étaient 

abandonnées  à  la  nature ,  et  sans  causer  aucun 

travail  ,  donnaient  de  très-bons  pâturages.  Le 

'        bétail  se  multipliait  aisément  et  fournissait  une 

assez  grande  quantité  dengraîs  pour  les  terres 

,  '  labourables ,  pour  ces  terres  qui  en  ont  tant 

de  besoin  ,  soit  parce  qu'en  général  elles  sont 

fort  légères ,  soit  parce  que  le  pays  est  exposé 

à  des  froids  rigoureux ,  et  souvent  lavé  par  les 

pluies. 

Abus  des      ^  régime  déjà  avantageux  aurait  dû  être 

^  défriche-      perfectionné  ;  une  ambition  peu  éclairée  a  fait 

l  vation  des    défricher  les  côtes  les  plus  rapides ,  sans  qu'on 

engrais,  ^  .  ' 

ait  .prévu  les  désordres  qui  .devaient  en  résulter, 
inconvë- -'^^P^'^  que  les  défrichemens  x)nt  été  trop 
"j^j'ç^"' •"  étendus ,  on  n*a  pas  eu  autant  de  pâturages 
et  l'on  n'a  plus  eu  la  faculté  d'élever  une  aussi 
grande  quantité  de  bétail.  On  a  eu  moins 
d'engrais  ,  et  il  a  fallu  les  répandre  sur  une 
plus  grande  surface.  Les  terres  en  culture 
s'étant  accrues ,  n'ont  pas  été  si  bien  travaillées , 
et  quelquefois  n'ont  pas  donné  autant  de  ré- 
colte que  lorsqu'elles  avaient  moins  d^étendue. 


^, 
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«^nfin ,  il  est  arrivé  V  en  plusieurs  endroits ,  que 
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'les  terres   remuées  sur   des  côtes  (ort  roides 
X  >*     ont  été  emportées  par    les    eaux    pluviales , 
■**'*^   qu'elles  n'ont  laissé  qtie  des  roches  réduites  à 
'^'^^    une  étemelle  stérilité  ,    et   que  des  tas  im- 
merises de  rocaille  et  de  -gravas  ont  été   en- 
traînés sur   les   honnes    terres  «du   fond    des 
.^  vallées  ,  qui  par-là  sont  tlevenues  également 
stériles  :  en  -un  mot ,  ces  défrichemens  ,   en 
augmentant  le  travail ,  ont  diminué  les  récoltes 
^t  le  bétail  qu  on  a  pu  élever ,  et  ils  finiraient 
''  par  en  priver  entièrement  quelques  cantons  s'ils 
étaient  continués  sans  mesure. 

Cette  considération  ^ort  engager  à  maintenir    ^ 


es  xora* 


^  l'usage  du  public  les  communaux  spacieux  ro»"^"*  <*«■ 

^  .  *  *  montagnes.^ 

qui  sont  encore  sur  les  côtes  fort  inclinées. 
L'expérience  a  démontré  que  le  partage  qu'on 
a  fait  des  terres  de  cette  nature  ^  est  une  ca- 
lamité pour  les  communes  où  elles  sont  situées. 
Les  portions  que  l'on  a  défrichées  seront  bien- 
tôt  perdues,  :  celles  qui  restent  en  friche  sont 
trop  petites  pour  la  commodité  des  pacages, 
pour  peu  que  les  propriétaires  qui  en  jouissent 
ayent  de  bétail  ;  elles  sont  inutiles  à  ceux  qui 
n'en  ont  pas ,  si  ce  n'est  pour  mettre  à  con- 
tribution les  citoyens  qui  en  élèvent ,  sans  leur 
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procurer  d'autres  avantages  qu'une  fort-petite 

partie  de  ceux  qu'ils  avalent  auparavant. 

Ceux  qui      I|  serait  donc  à  desîrer  que  les  communaux 

gésdctf/lent  ^^.^  montagnes  qui  ont  été  morcelés  et  par- 

M*  hu^^  tagés  fussent  rendus  au  public  ;  et  comme  de 

tous  les  tems  ils  oqt  été  fort  négligés,  et  que 

de  légères  réparations  pourraient  souvent  les 

rendre  plus  fertiles  et  plus  commodes  ,  il  con- 

^   .   .  viendrait  d'établir  un  droit    de    dépaissance  ^ 

Droit  de  •  ,         '       . 

dépaissance  proportionné  au  nombre  des  bêtes  qu'on  ferait 
viendraiid'c- paître  sur  Ics  commuuaux  et  au  tems  qu'on 
les  léparen  les  y  laisserait.  Ce  droit  fournirait  aux  dé- 
penses nécessaires  pour  réparer  les  dégradations 
causées  par  les  eaux  ,  ou  même  pour  les  pré- 
venir ;  pour  tiettoyer  les  endroits  pierreux , 
pour  favoriser  ,  de  toutes  les  manières  ,  les 
productions  spontanées  qui  fournissent  une 
bonne  nourriture  ;  pour  former  .des  prairies 
naturelles,  ou  artificielles  dans  les  endroits  oii 
oii  les  jugerait  convenable.  C'est  dans  lés  com- 
munaux de  hautes  montagnes  qu'on  laisse 
pendant  une  partie  de  l'été  les  vaches  ,  les 
brebis  et  autres  bestiaux  ,  et  Ton  assure  que 
les  fumiers  qu'ils  y  déposent  étant  emportés 
par  les  pluies ,  vont  fertiliser  les  prés  qui  sont 
arrosés  par  lee  rivières  qui  les  reçoivent. 


/^. 
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filtre  Pamîers  et  Mîrepoîx ,  îl  y  araît  des    Des  com- 
les  quon  appelait  la  Boulbonne.  Cétait  un  UpUtac 
^e  communal  gui  s'étendait  dans  plusieurs 
<)mmunes  ,  et  qui  a  été  partagé  entre  leurs 
nabitans.  Ce   terrein    n'était  auparavant'  que    -  ; 

d',une  médiocre  utilité  ;  Ion  ne  pouvait  gitères 
y  tenir  des  bestiaux  que  sur  les  bords ,  parce  ^ 
qu'il  manque  d'eau ,  et  aujourd'hui  il  donne 
de  très-belles  récoltes  en  bled  et  autres  grains. 
Ainsi  l'on  a  bien  fait ,  ce  semble ,  de  le  dé« 
fricher.  • 

i  II  n'en  est  pas  de  même  'd'un  communal 
situé  dans  la  commune  de  MIrepoix ,  le  long 
de  la  rivière  de  Lers ,  et  dont  on  a  fait  près 
de  quatre  cents  portions  qui  ont  été  (Ustribuées 
aux'habitans  de  cette  commune.  Ce  terreia, 
qui  était  auparavant  en  pré  et  breuil  ,  était 
peu  sujet  à  être  dégradé  par  les  crues  extraqr- 
dinaires  auxquelles  la  rivière  est  sujette  ;  et 
aujourd'hui  qu'il  est  toujours  remué  ,  il  est 
exposé  à  être  emporté  par  les  eaux.  On  en 
a  vu  un  exemple  dans  une  campagne  inférieure 
presque  contigiie  ,  ou  un:  terrein  semblable 
ayant  été  défriché ,  a  été  eïilevé  bientôt  aprèsi, 
et  n'a  taissé  que  du  gravier  à  sa  jplaee. 

H  eût  été  à  désirer  que  ce  communal  n'eût 
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pas  été  divise ,  d'autant  pl&3  que  la  Répabtîqne 
fait  travailler  dans  cet  endroit  à  redresser  le 
lit  de  la  rivière  ,  et  que  pour  le  maintenir 
dans  sa  nouvelle  direction  ,  et  l'empêcher  d'a- 
bandonner le  pont  sous  lequel  elle  passe,  or 
aurait  dû  se  garder  de  remuer  les  terres'des 
liords  ,  jusqu'à  une  distance  considérable.  Le 
reste  seulement  aurait  pA  être  affermé  au  ' 
profit  de  la  commune  ,  qui  aurait  eu  ainsi 
des  moyens  pour  construire  des  fontaines ,  . 
dont  elle  a  un  très-^rand  besoin,. pour  éclairer 
les  rues  pendant  les  nuits  obscures  de  l'hiver. 
et  pour  se  procurer  d'autres  embélîssemens  et 
d'autres  commodités ,  sans  avoir  recours  aux 
conftibutions ,  comme  faisait  autrefois  la  com- 
mune de  Fanjaux ,  située  à  deux  myriamètres 
de  distance ,  dans  le  département  de  l'Aude. 
Au  lieu  de  cela  ,  on  a  tellement  morcelé 
le  communal  dont  il  s'agit  ,  et  les  portions 
fn  sont  si  petites  ,  qu'il  y  en  a  qui  it'ont  que 
demi-mètre ,  ou  trois  quarts  de  mètre  de  lar- 
geur ,  sur  une  longueur  d'ènviroa  trois  cents 
mètres.  De'  telles  langues  de  terre  ne  pouvant 
être  travaillées  séparément ,  il  y  en  a  qui  reste 
en  friche  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  été  cédées 
&  'des  particuliers  qui  en  réunissent  un  grand 
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notnbre ,  tandis  que  le  but  du  partage  sem^ 
blaitètre.de  rendre  tous  les-  citoyens  actifs 
propriétaires. .  Ce  but  étant  manqué  ,  et  Tin- 
convénîçnt  du  partage  étant  reconnu  ,  ainsi 
que  les  grands  avantages,  qu'il  y  aurait  eu  à 
ne  pas  le  faire  ^  la  chose  parait  assez  impor- 
tante pour  qu'on  dût  revenir  sur  les  opéra- 
tions déjà  faites  ^  et  faire  un  arrangement  plus 
avantageux  à  la  èommune  et  aux  travaux^ 
publics.  Il  parait ,  en  général ,  que  les  com- 
munaux en  plaine  ,  tout  comme  ceux  des 
montagnes ,  ne  devraient  pas  ê.tre  divisés  ;  que  lis  ne  de- 
s'ils  ne  sont  bons  que  pour  les  pâturages  ,  ils  £t?e  (UvisiT 
facilitent  aux  propriétaires  les  moyens  d'élever 
du  bétail  ;  que  s'ils  peuvent  être  défrichés ,  ils 
devraient  être  affermés  au  profit  des  com- 
munes ;  que  s'il  convient  de  les  laisser  en  breuil , 
ils  pourraient  être  encore  affermés  pour  servir 
à  la  fourniture  du  bois  ,  à  chauffer  les  fours  à  Des  prairies, 
cuire  le  pain  ,  ou  à  d  autres  usages. 

Quelques  vastes  que  soient  les  pacages . 
d'une  commune ,  les^  propriétaires  et  les  fer- 
miers lie  sauraient  se  passer  des  prairies  pour 
nourrir  les  bestiaux  pendant  l'hiver  ,  outre 
qu'il  en  faut  dans  tous  les  tems  pour  les  chevaux 
et  les  mulets  de  selle  ,  de  bât  ou  de  voiture. 
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'  Leur  culture  est  donc  d  une  grande  importance: 
Dans  quelques'  vallées  ,  comme  .dans  celle 
qui  est  au-dessqs  de  Saurat ,  et  dans  quelques 
parties  de  celle  qu  on  nomme  la  Barguillère  f 
on  suit  une  pratique  très-utîlé.»  en  laissant  en 
prairies  naturelles  la  plupart  des  terres  fort 
inclinées  à  llhorizon  ,  où  Ton  peut  conduire 
les  eaux  des  sources  et  des  ruisseaux.  On  tire 
^       ainsi  un  grand  parti  des  penchans  des  coteaux^ 

s 

dont  les  terres  légères  seraient  bientôt  empor- 
tées par*  les  pluies  ,  si  on  les  remuait  souvent; 
Abus  qui  Mais  on  a  introduit ,  dans  ces  mêmes  en- 
îe  produit"*  ^^oits  ,  un  usage  très-pernicieux  ,  qui  diminue 
de  moitié  ou  des  trois  quarts  les  récoltes  an- 
nuelles  de  fourrage ,  qui  détruit  même  Therbe 
à  la  longue  et  1  empêché  de  se  renouveller. 
Au  lieu  de  retirer  de  bonne  heure  les  bestiaux 
qu  on  fait  paifre  dans  les  prairies ,  on  les  y 
laisse  jusques  au  mois  de  prairial  ou  messidor  ; 
, c'est-à-dire  jusques  au  tems ,  à-peu-près  ,  où 
Ton  devrait  faucher  les  prés.  L'irrigation  est 
ainsi  fort  retardée ,  et  ne  peut  avoir  lieu  que 
pendant  très-peu  de  tems.  L'herbe  ne  vient 
ni  haute  ,  ni  grosse  ,-  m  en  grande  quantité  ^ 
elle  n'est  pas  ftite  quand  on  la  faliche  ;  elle 
emporte   sa  graine  qui  est  encore  verte;  et 
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quoiqu'elle  soît  peu  abondante ,  elle  perd  en 
séchant  beaucoup  plus  que  celle  qui  tsl  par- 
venue à  sa  maturité.  On  a  donc  très-peu  de  ' 
fourrages  ;  il  ne  tombe  point  de  graines  d'herbe 
dans  les  prés  ,  ce  sont  les  mêmes  pieds  qui 
servent  à  la  reproduction ,  et  ces  pieds  même 
sont  foulés  ou*  détruits  dans  le  tems  oh  la 
végétation  a  le  plus  dactîvîté.  Ce  mauvais 
ysage  vient  en  grande  partie  de  ce  que  ,  sous 
des  propriétaires  négligens ,  des  fermiers  avides 
dans  la  dernière  année  de  leur  bail  ,  laissent 
les  bestiaux  dans  les  prairies  quelques  jours  de 
plus  qu'ils  n'en  ont  le  dro^t ,  pour  frustrer 
leur,s  successeurs  ;  que  ceux-ci  ne  datent  que 
dujour  où  ils  entrent  en  jouissance,  et  frustrent 
de  même ,  s'ils  le  peuvent ,  ceux  qui  leur  suc- 
cèdent; de  manière  qu'à  la  longue  les  jours 
'  usurpés  forment  un  ou  deux  ,  ou  même  trois 
mois  entiers  ;  qu'à  cet  égard  ,  chaque  métairie 
a  des  usages  différens  ,  suivant  qu'elle  a  été 
plus  ou  moins  souvent  affermée  par  des  usur- 
pateurs ,  et  que  les  usurpations  ont  été  plus 
ou  moins  grandes  ;  et  enfin ,  que  les  contes- 
tations qui  s'élèvent  \  ce  sujet  devant  les  tri- 
bunaux ,  sqni  devenues  très-difficiles  à  juger, 
par  la  diversité  et  l'inconstance  des  usages.  Ces 
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abus  sont  également  préjudiciables  à  la  Ré- 
publique ,  aux  propriétaires  et  aux-  Termlers 
eux-mêmes  ,  qui  sont  dan^  un  tel  aveuglement 
qu'ils  les  lAalntieBnBQt .  et  tâchent ,  pour  la 
plupart  ,  de  les  augmenter  pendant  le  cours 
de  leur  bail,  pour  pouvoir  tromper  ,  à  leur 
R^giemEiit  tour  ,  les  fermiers  qui  doivent  les  remplacer. 

pourd^iruitc  II  serait  à  désirer  qu'il  fût  fait  un  bon  règle- 
ment sur  cette  matière  ;  et  cela  serait  d'autant 
plus  nécessaire,  qu'il  n'y  a  ms  de  .grandes 
prairies  dans  le  département  ;  qu'on  y  en  con- 
naît à  peine  trois  ou  quatre  qui  ayent  trois 
cents'ares  d'étendue  ,  et  que  les  fourrages  en 
général  n'y  sont  pas  fort  abondans. 

'  Dei  boif  ^^  ^"'^  genre  dfe  culture  qui  mérite  l'at- 
tention du  Gouvernement ,  est  celle  des  bois. 
leurMtet*.  ■^"*''^^*''*  ""^  très-grande  partie  du  départe- 
ment en  était  couverte.  Aujourd'hui  plusieurs 
communes  en  manquent ,  et  ce  sont  celles  qui 
en  avaient  le  plus  et  qui  sont  situées  dans  les 
montagnes. 
s«  CHK*.  ^  '"^*  1"'  s'était  introduit  par-tout  et  qui 
avait  donné  l'habitude  aux  particuliers  de  mul- 
tiplier les  feux ,  souvent  sans  utilité  ,  dans  leurs  - 
maisons  ,  était  ^une  des  causes  générales  de 
cette  disette.  Cette  cause  a  beaucoup  diminué 
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mais  II  eti  est  survenu  d^ûtres  Infiniment  plus 
destructives.  Ce  sont  ,  en  premier  lieu  ,  les 
coupes  extraordinaires  qui  ont  été  faites  dans 
presque  toutes  les  forêts  ,  et  sur-tout  dans  les 
bois  nationaux  qui  ont  été  vendus ,  et  dont^ 
elles  ont  quelquefois  payé  la  valeur  entière  du 
fonds  ;  .et  en  second  lieu ,  les  pillages  que  la 
licence  a  introduits  et  qu'il  n  a  pas  été  encore 
possible  de  réprimer  par  les  lois  qui  existent. 

Le  bols  a  doublé  à-peu-près  de  prix  dans  P^^^^  ^ 
sept  à  huit  ans.  Il  est  aetuellement  à  environ 
srx  francs  le  stère  dans  les  compfiunes  qui  en 
manquent  le  moins  \  comme  à  Pamlers  et  à  ' 
Mirepoix.  Il  est  à  buit  et  neuf  francs  dans 
celle  de  Foîx  ,  et  on  nfe  peut  en  avoir  à  aucun 
prix  dans  certaines  communes.  Sa  rareté  est 
si  grande,  qu'il  est  .\  craltidre  que  plusieurs 
parties  du  département  ne  deviepnent  bientôt 
inhabitables  pour  en  être  entièrement  dénuées. 
Déjà ,  depuis  plusieurs  années  ,  la .  vallée  de 
Saurat  n'en  a  plus  ;  et  après  que  les  habltans 
ont  fini  de  détruire  et  de  déraciner  le  peu 
qu  il  y  en  avait ,  Us  ne  se  procurent  celui  qui 
leur  est  jQécessalre  pour  leurs  besoins  indis- 
pensables ,  qu  en  allant  l'enlever  dans  les  com- 
munes voisines.    On  voit    très  -  souvent  des 
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femmes  par  centaines  qui  en  vont  couper  sans 
ménagement  ,  et  en  font  de  grands  fagots 
qu'elles  traînent  ou  qu  elles  font  rouler  sur  le 
penchant  des  montagnes.  Les  ravages  qu'elles 
font  sont  Infiniment  plus  grands  que  si  elles 
coupaient  les  bois  avec  les  précautions  né-* 
cessaires  pour  hâter  leur  reproduction  ;  et  sî 
cela  continue  encore  quelques  années  ,  les 
communes  auxquelles  ces  bois  appartiennent 
en  seront  entièrement  dépourvues ,  et  celle  de 
Saurat  se  trouvera  privée  de  cette  ressource , 
qui  est  illicite,  mais  qui  est  la  seule  qui  lui 
reste.  D  serait  digne  du  Préfet  du  département 
d'engager  ces  communes  à  prendre  des  arran- 
gemens  propres  à  prévenir  ces  malheurs.  Le 
pillage  devrait  être  entièrement  arrêté ,  la  com- 
mune de  Saurat  devrait  faire  de  grandes  plan- 
tations dans  son  territoire  ;  et  en  attendant 
qu'elle  pût  en  faire  usage  ,  elle  devrait  louer 
une  partie  des  bois  des  communes  voismes ,' 
où"  elle  pourrait  prendre  le  bois  indispensable 
pour  son  usage  ,  sous  la  surveillance  de  quel- 
ques gardes  forestiers  et  des  autorités  consti- 
tuées. Ce  que  l'on  dît  ici  de  la  commune  ^dfe 
Saurat ,  doit  s'appliquer  à  un  grand  nombriai 
d'autres. 
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Les  coupes  exlraGi-dinâîres  de  boîs  qui  ont  Conpes  «- 
ëte  faîtes  dans  les  forêts  nationales,  ont  fourni  qui  ont  ét^ 
peiidant  quelques  années  à  la  grande  consom-  \^  f^t^c,, 
mation  de  cU^rbon  qui  se  fait  dans  les  forges 
nombreuses  du  pays ,  et  qui  se  porte  à  plus  de 
huit  cents  décalitres  par  jour  pour  chacune. 
Les  autres  bois  étaient  déjà  épuisés  en  grande 
partie  par  les  coupes  forcées  que  l'on  y  faisait 
'depuis  long-tems.  La  plupart  des  maîtres  de 
ces  forges ,  au  lieu   de  diviser  par  coupes  ré- 
glées les  bois  qu'ils  ont  exploités,  les  ont  pres- 
que tous  abattus  sans  songer  aux  besoins  d^ 
l'avenir;  et  l'on  est   obligé  aujourd'hui  dans 
les  forges  de  la  montagne ,  de   faire  venir  en 
grande  partie  le  charbon  de  la  plaine  ,    où 
l'on  a  aussi  commencé  <^n  manquer.  Cette 
pénurie  se  fait  principalement  sentir  depuis  que 
des   employés  dans  les  transports  militaires  » 
qui   gagnant  sur  les   transports  cherchaient  à 
les  multiplier,  ont' fait  couper  par  des  réqui- 
sitions désastreuses  les  bois  qui   servaient   à 
alimenter   les  forges  du   département  ,  pour 
les  transporter  à  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales ,  qui  en  était  si  éloignée  et  qui  avait  de     ' 
grandes,  forêts  beaucoup  plus  à  portée. 
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Dégrada-  Le$  boîs-taillls  des  montagnies  sont  encore 
taillis  par  le^  dégradés  par  le  bétail  quon  y  mène  dans 
^rpaissan-    ^^^^  j^^  tems.  Jusqu^à présent  on  n  a  pu  par-^  ' 

venir  à  détruire   cette  habitude ,  quî   est  si 
contraire  à  Fordonriance  des  eaux  et  forêts. 
C'est  ordinairement  vers  le  milieu  du  penchant 
des  montaghes  que  ces  bois  sont  situés ,  entre 
fes  pacages  qui  sont   au-dessus   et  les  terres 
labourables  ou  les  prés  qui  sont  au*dessous. 
Les  moutons  les  traversent  deux  fois  par  jour 
en  été,  le  matin  quand  il  vont  sur  les  monta- 
gnes ,  et  le  soir  quand  il  reviennent  dans  les 
vallées,   où  on  leur  fait  passer  la  nuit  pour 
profiter  des  engrais.  Jjt  gros  bétail  se  tient 
alors  sur  la  montagne  :  ijiaisi  dans  le  printems 
et  l'automne  on  travaille  la  terre  des  vallées , 
fc  sommet  des  montagnes  étant  couvert  de 
neige  ;  et  Ion  ne  peut  conduire  tous  ces  bes- 
tiaux que  dans  les  bois,   le  fourrage  des  prés 
étant  nécessaire  pour  leur  faire  passer  l'hiver. 
Cet  usage  est  ancien ,  et  pendant  long-tems 
on   Va  étayé  d'un  arrêt  du  conseil  qu'on  pré- 
tendait avoir  été  rendu  en  1704,  pour  excep- 
ter les  Pyrénées  des  dispositions  de  Vordon- 
nance  ci-dessus  mentionnée ,  mais  dont  Texis- 
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lence  est  plus  que  douteuse  ;.  car  îl  n  y  a  per- 
sonne dans  le  pays  qui  1-aIt  vu ,  et  qui  en  ait 
unèr' connaissance  précise.  L'inconvénient  qui 
résulte  de  cette  coutume,  fait  voir  lavantage 
qu'il  y  aurait  à  mettre  en  prairies  les  terres 
qui  ayanè  une  trop  grande  pente ,  ont  été  dé- 
frichées mal-à-propos  au-dessous  des  bols.  ^ 

Il  y  a  certaîAs  endroits ,  comme  par  exem-  ^^^^J^  p^c 
pie  aux  enviroùs  de  Tarascon  ,  où  loin  de  fa-  jf.*^  inc«a- 
vorlser  la  venue  des  bois  taillis,  on  en  brûle, 
de  tems  en  tems  des  parties  très-considérables 
soit  pour  les  changer  entièrement  en  pâtu- 
rages ,  soit  même  pour  les  défricher*  l)ne  pra-* 
tique    si   pernicieuse  devrait  être  non-seule-  .  . 

ment  proscrite ,  mais  encore  il  conviendrait 
qu'on  se  donnât  des  soins  pour  aidear  la  na- 
ture à  nous  donner  une  production  qui  nous 
manque  et  qu  eUe  nous  prpdigait  lorsque^  nos 
usages  ne  la  contrariaient  pas. 

Les  bois  taillis  doivent  être  bien  nettoyés.  Delearcul- 
Quand  ils  sont  rabougris  Ou  qu'ils  ont  été  dé- 
vastés, on  doit  les  receper  avec  soin:  les  mau- 
vais pieds  et  ceux  qui  manquent  doivent  être  ^ 
remplacés.  Ces  bois  reviennent  promptement , 
si  après  les  avoir  coupés  on  eh  travaille  le  sol 
pendant  deux  ans.  On  peut  alors  l'ensemencer  >     *                     . 
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et  les  deux  récoltes  quon  en  retire  dëdom- 
magent  des  frais  du  travail.  rExpérience  a 
.  prouvé  l'utilité  de  cette  méthode;  m^îs  il  y  a 
des  précautions  à  prendre. sur  les  penchans  des 
montagnes  ^  afin  de  ne  pas  retomber  dans  Tîn- 
convénient  des  défrlchemens  des  terres  dont 
les  pentes  sont  roîdes  :  c'est  de  régler  les  cou-  ' 
pes  par  bandes  d'une  médiocre  largeur  dans 
le  sens  de  la  pente  de  la  montagne ,  et  dont 
les  côtés  dans  le  sens  de  leur  longueur ,  soîen^  ' 
des  lignes  à-peu-près  horizontales. 

s 

Espèces        La  meilleure  espèce  d'arbres  qu'on  trouve 
d'arbres       ^^^^  \q^  ]y^\^  g^^  1^  chêne,  suivtout  le  noir; 

qu  on  trouve 

dans içs bois,  et  6'est  en  même-tems  la  plus  commuhe.  On 
y  voit  aussi  de  l'orme,  du  frêne,  de  l'alisier,, 
du  tilleul ,  du  pin  et  plusieurs  autres  espèces 
*'  de  bois,  notamment  du  sapin  et  dû  hêtre, 
dont,  on  trouve  des  forêts  entières,  principa- 
lement sur  les  montagnes. 

♦ 

Des  mû-  Il  y  21  dîx  sins  que  dans  certaines  communes 
de  la  plaine  ,  comme  aux  environs  de  Pamiers 
etde  Mirepoix,  on  bordait  les  champs  et  les 
chemins  de  mûriers  pour  élever  des  vers-à-soie; 
mais  depuis  qua  la  soie  a  diminué  dç  valeur , 
on  ne  cultive  guères  cette  espèce  d'arbres ,  dont 
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rutilité  n  égale  pi  VIS   le  préjudice  qu'il  porte 
^  lâ  récolte. 

Ou .  observe  encore   que   les  arbres  ,    qui    j>efl  pian. 

forment  un    si  bel  ornemeût  aux  bords  des  ^Vcd»     dtf 

routes ,  et  qui  les  ombragent  si  agréablement 

pendant  Tété ,  ne  sont  pas  toujours  sans  incon- 

véniens.  Les  routes  qui  en  sont  bordées  sèchent 

diffîcilemeiit  après  les  pluies ,  sur-tout  si  elles 

sont  étroites ,  et  il  faut  plus  de  travail  et  de 

matériaux  pour  les  maintenir  en  bon  état.  Dans 

notre  départeipént,  s'il  y  a  quelques  morceaux 

de  chemin  habit,uellement  boueux ,    ce  sont 

lé  plàs' çomm\;nément  ceux  qui  sont  bordés 

'd  arbres  i   cpmrh^  on  le  remarqué  aux  appro- 

^cnes  âé  Belesta  ,  sur  la  route  de  Mirepoix  à 

Mont-ubre ,  et  au  passage  des  Ândreaux  sur 

là  routé' de  Foix  à  Saint-Girons.  D  ailleurs  si 

'liii  pays  est  infecté  dé   brigands,   les  arbres 

Teùf  donnent  le  moyen  de  se  cacher  pendant 

là^nuitj  et  la  facilité  d'arrêter  ou  d'assassiner 

les  voyageurs.  Ainsi'  lès  routes  ne  peuvent  être 

"  borbées  d'arbres  que  lorsqu'elles  sont  fort  larges, 

o.u  qu'on  a*  les  moyens  de  le^sbien  en  Retenir, 

et  qu'on  y  jouit  d'une  parfaite  sdreté.  Celles 

4u  département    de  ï'Ariège ,   qui  â*6rdinaire 

nont  pas  huit  mètres  de  Margeur,  sçnt  trop 
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ëlroîtes  pour  être  suseeptîbles  de  cet  çmtel- 
lissement,  sans  avoir  besoin  d'un  entretien 
considérable  et  continuel  ;  elles  sont  d'ailleurs 
trop  usées  par  le  défaut  d  entretien  depuis 
plusieurs  années ,  pour  que  les  travaux  qu'on 
peut  y  faire  pussent  les  garantir  de  l'hunudîtë 
et  de  la  boue ,  si  elles  étaient  ombragées  ;  et 
enfin  la  sûreté  n'y  est  pas  çpcore  parfaitement 
établie  ,  pour  qu'on  puisse  sans  danger,  emçê- 
cber  les  voyageurs  de  voir   llbreïtien^  autour 

On  doit  ajouter,  que  sî  les  arbres,  Wtleà 
coupes  partielles  qu'on  ^en  ferait  régulièremci^t, 
pouvaient  donner  quelque  bénéficfi  apnuel  à 
la  république ,.  ce  bénéfice  ne  comj^eçserwt 
pas  les  sommes  qu'il  fauiirait  pour  la  cultuce 
des  arbres  et  pour  l'augmentation  des  travaux 
d  entretien  des  routes,  afin  de  les  conservear 
sans  boue.  Il  résulte  dp-là  que  les  plantation» 
le  long^des  routes  sont,  plutôt  un  objet  d'a- 
'grément^  que  d'utilité  ;  et  qu'en  général  ell^ 
conviennent  peu,  aii  moins  dans  ce  moment, 
'  aux  routes  du  déparlement  (Je  lAnège.  elles 
V  sera ieot  d'ailleurs  bientôt  'dévastées  par  les 
déprédateurs,  qui  ont  entièrement  détruit  la 
ïeïle  plantation  d'ormeaux  qui  fut  faîte ,  Il  y 
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â  Quelques  années,  aux  avenues  du  pont  de 
Mirepoix ,  dont  la  largeur  est  de  près  de  douze 
mètres.  Cependant  on  ne  peut  disconvenir  que  * 
les  plantations  ne  fussent  quelquefois  utiles 
le  long  des  routes  dans  les  pajr^  montagneux , 
soit  pour  soutenir  les  tei'res  et  garantir  les 
voyageurs  des  précipices  ^  quand  les  routes 
contournent  les  montagnes ,  soit  pour  indi-- 
quet  la  voie  ,  en  servant  de  mont-joies  dans 
les  tems  de  neiges. 

Nous  avons  dans  le  département  plus  de  Écendaedet 
la  huitième  partie  de  son  étendue  ,  ou  «n-  p^ç^çj^t** 
viron  six  cents    dix-huit   myriares  de  bois^ 
dont  vingt-sept  seulement  appartiennent  à  la 
nation. 

A  1  exception  de  quelques  forêts  de  sapin 
sur  les  montagnes  t  principalement  du  côté 
de  Belesta  ,  il  y*  a  très-peu  de  forêts  de  haute*  forétsdchaii- 
futaie  ;  et  quoiqu'on  ne  trouve  guères  àei  ^ 
bois-taillis,  dune  ^certaine  étendue  où  il  h  y 
ait  quelque  quartier  de  réserve,  ce  bois  est 
si  rare  quon  n en  trouve  que  difficilement 
pour  la  construction  et  lés  réparations  des  bâ- 
timeûs  du  pays.  ^,!^téut 

Cette  rareté  du  bois  engage  les    proprîé-  5?"'i?"^ 
taires  des  terres  à  faire  des  plantations  dans'*<«<^<«^<Mt» 
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les  .métairies,  on  forme  àes  bouquets  d  aune« 
aux  bords  des  cours  d*eau ,  et  dans  les  autres 
lieux  humides.  On  y  met  aussi  des  peupliers, 
dont  le  feuillage,  sert  pour  la  nourriture'  des 
bétes  à  laines  pendant  l'hiver.  On  place  quel- 
quefois des  chênes  aux  bords  des  champs ,  on 
y. fait  des  allées  d'ormeaux;  mais  on  s  attache 
encore' plus  particulièrement  aux  arbres  frui- 
tiers. On  fait  des  vergers  considérables  de 
pommiers,  principalement  du  côté  de  Cas^ 
tSIon^;  on  plante  dès  pêchers  eii  quinconce 
dans  les  vignes  aux  environs  de  Pamiers  et  dé 
Cauma^an^  Pans  les.  endroits  où  le  chàtai-* 
gtiier.  réussit ,  comme  dans  la  Bargùillére^  on 
le  multiplie  assez  communément  :  outre  qu  il 
est  d  un  produit  considérable  ,  il  >  donne  dé 
fprt  bon  bois  de  construction.  On  voit  aussi 
j  de  très-beaux  noyers  dans  la  plupart  des  cam- 
-'  pagnes*  Pn  y  voit  des-  cerisiers  ,  des  primîers , 
dss  poiriers ,  des  abricoti<;rs  et  plusieurs  autres 
fruîtîçrs.  En  un  mot,  les  propriétaires  foiit 
leurs  efforts  pour  seconder  les  vues  du  gou- 
vernement sur  les  plantations. 
•  ^^''^  Mais  le  plUace  des  bois,  qui  au  lieu  de  di- 
ffMdcesfdiM mii^uer  va  en.  augmentant,  les  découragent. 
.     ,  *       Le^  déprédateurs  abattent  indistinctement  tou9 
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fes  arbres ,  et  le  plus  soutint  les  Teiïdefit  en 
'nature  ou*  après  les  avoîr  rtiis  en  charbon. 
Non  contens  d'emporter  lés  bois  déjà  lâlts , 
et  d'en  extirper  les  racines,  Us  arrachent  les 
jeunes  plans  ;  et  par  leurs  brigandages  ,>  ils  dé*^ 
goûtent  tellement  les  propriétaires  d'une  cul- 
ture si  utile ,  que  si  Von  n'y  met  ordre  ,  tous 
les  arbres  cpii  restent  encore  dans  les  cam- 
pagnes disparaîtront  dans  peu  ,  et  ne  seront 
plus  remplacés  par  de  ncmveaux 

Ces  délits  sont  si  préjudiciables  qu'on  ne 
saurait  les  punir  avec  trop  de  séyérité ,  et 
ihalheureusemenl  ils  sont  commis  ordinaire- 
ment de  nuit ,  et  il  est  très-difficile  oi^  pres- 
que   impossible    de   surprendre    les    voleat».     Meswes  \ 

*  '■  ^       -  *  prendrepouc 

Pourquoi  dans  les  communes  o{l  ces  mêmes  u  faûe  ce»- 
délits  se  multiplient ,  le  gouvernement  n-'ordon:-: 
ïierait-il  pas  que  le  juge  de  paix  fit  des  enquêtes 
générale^  pour  en  découvrir  et  foire  punir  les , 
auteurs?  Ce  moyen ,' qui  serait  ruineux  pouç 
des  propriétaires ,  serait  trèSrpraticaWe.et  ré^- 
primerait  dertàinemeânit'  les  pillages ,  s'il  était 
tJrdonné  par  le  gouvernelment.  Cuitiif  d 

Les  communes  m ontajtneuses  qui  sont  au  terK»<i>ns  i» 
midî  idu  département ,  n'ont'  qu'une  petitta  tagneuie  a» 
iteniiae  de  terres  labonra^kisi  et  ne  '  recucûi- menO 
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lent  pas  asçez  de  grain  pour  leur  consommaK 
tion  ;  mais  ce  grain  est- ordinairement  de  l^pne 
qualité.  Le  t)esoin,  qui   a  fait   chercher  9|ux 
habitaiis  une  ressource  trompeuse   dans  les 
défrichemens   des    coteaux  rapides  »  ne  leur 
permet  pas  de  laisser  reposer  les  terres  qu^iU 
cultivent  :  il  faut  que  chaque  année  leur  donne 
une  récolte.  Tantôt  c  est  du  bled  ,  (|xi  seigle ,  ou 
du  maïs  ;  tantôt  ce  sont  des  pommes-de-terre , 
des  haricots  des  navets  ou  d'autres  légumes.  Sou* 
vent  roémp,  après  avoir  recueilli' le  bled  ou  le 
seigle,  fait-on  une  seconde  récolte  en  sarrasin 
,  ou  bled-noir  ,  qui  rarement  parvient  à  sa  ma-* 
turtté.  Les  pois  et  les  lentilles  des  environs  de 
Quérigut ,  sont  fort  recherchés.  Les  pommes* 
de-terre  sont  en  général  â  un  grand  secours» 
pour  les  habitans  de  la  campagne,  ainsi  que 
les  haricots  ,  qui  sont  assez  abondans  pour 
qu*on   puisse'  en  envoyer  une  petite  quantité 
hors  du    département.    Cette    activité  conti- 
miellé  ne  peut  qu'épuiser  bientôt  les  terres, 
sans  une  grande  profusion  d'engrais,  ce  qu'on 
ne  saurait  obtenir  si  J'on  ne  restreint  le  Jabôu- 
rage  à  sa  juste  étendue  ;  si  l'on-  ne  irend  aux 
pâturages  les  espaces  qu'on  leur  a  enlevés  mal- 
à--propoi,  et  si  l'on  n'au^ente  <  conveiâJble<- 
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ment  la  (juantlté  de  bétail  gu*on  tient  dans 
les  fermes  ;  niais  avec  ces  conditions ,  les  ré- 
colles seront  plus  belles  et  plus  su|:es^  le  tra- 
vail 3era  moindre  et  le  bétail  procurera  des 
richesses  qui  rempliront  tous  les  besoins.     ,  ^ 

H  serait  à  désirer,  pour  celaj  qu'il  y  eût    to\l  dé^ 
une  loi  qui  fixât  les  degrés  de  pente  au-delà  mm  lei  dc-> 
desquels  les  terres  ne  pourraient,  êtçç  labou- 
rées ;    et  il  paraît    que  cette  pente  pourrait, 
être  déterminée  par  langle  avec,  f horizon  de 
trente-cinq  degrés  pour  les  terr(Ç3  iin  peu  fortes  » 
et  de  vingt-cinq  degrés  pour  les  terres  jfalbles 
ou  sabloneuses. 

Nous  ne,  dirons  qu'un  mot  sur  un  objet  p^^^p^j^^ 
bien  Important ,  qY}I  est  celui  des  fumiers.  On  - 
a  coutume  dans  presque  toutes  les  métairies  ^ 
de  les  déposer  à  découvert  au  midi  et  à  ren- 
trée des  habitations  ,  où  étant ,  layés  par  le^ 
pluies  et  desséchés  par  le  soleil ,  ils  perdent 
presque  toute  leur  substance,  outre  que  «ela 
donne  une  très-grande  lïial-propreté  »  et^peut 
engendrer  des  maladies.  On  évitera  ces  încon- 
véniens  et  quelques  autres ,  en,  déposant  les 
fumiers  vers  le  nord  »  à  lombr^  du  b&tlment 
et  dans  des  fpssés  d'où  on  piuîsse  .les  retirer 
iacllement  quand  oa  voudra  lc^;:ein{!lo]fer  r  ^.1 
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ùh  Von  puisse  aboutir  jusques  au  fond,  pstr 
des  diemins  dont  la  pente  soit  assez  douce  pour 
être  ptaticàbte  aux  dhaiettes^  Cette  observa-' 
tlon  regardé  plus  particulièrement  les  partie» 

t^ws  daoïS  n^oi^^^ig^?^^**  <P^  celles  de  la  plaine* 
phinc.  Ces   dernières    parties    donnent   les  pro- 

ductions qui  se  trouvent  dans  celles  de  la 
montagne.  Elles  reaferipent  aussi  quelques 
vignobles ,  particulièrement  aux  environs  de 
Pamiers ,  de  Varilles  et  de  Saverdun  ;  mais  le 
vin  en  général  en  est  épais  et  de  mauvais  goût. 
Les  propriétaires  préférant  pour  la  plupart  la 
quantité  à  la  qualité ,  ne  recherchent  pas  les 
meilleurs  plants ,  mais  ceux  qui  produisent  lé 
plus.  Ils  suivent  les  mêmes  principes  dans  la 
taille  des  vignes^  qui  parconséqueiit  est  très* 
défectueuse.  Ils  craignent  les  brouillards  et  la 
maraude  ^  et  né  laissent  pas  mûrir  les  raisins. 
Ils  sont  d'ailleurs  assez  indilTérens  sur  la  ma- 
nière  de  faire  le  vin,  qui  souvent  peut  cor- 
riger bien  fleis  défauts.  Une  bonne  police ,  un 
meilleur  choix  du  plant  et  un  peu  d'industrie  ; 
remédieront 'tôt  ou  tard  à  ces  inconvéniens. 

Les  vignes  qui  sont  aux  environs  du  Mai- 
d'Azil,  de^Foîx,  et  sur-tout  celles  qui  sont 
sur  lès  coteaux   d'Engraviés,  de  Vira  et  de 
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Teîllet,  donnent   des   vins  plus  agrëàhles  et 
plus,  délicats  ;  mais  les  vignobles  n'y  sont  pas 
considérables. 

On  propage  les  vignes  jusques  au  milieu 
à!t%  plus  hautes  montagnçs  ;  et  il  y  en  a  d  assez 
étendues  aux  environs  des  Cabaftnes.  Les  ha- 
bitans  des  pays  chauds  se  moquent  de  ces 
essais  ;  mais  si  Ton  considère  que  parmi  les 
vins  les  plus  estimés  de  l'Europe ,  on  compte 
ceux  de  Tokai  qui  croissent  dans  la  partie 
froide  de  la  Hongrie  ,  il  ne  paraîtra  pas  im- 
possible que  dans  quelques  parties  de  nos  mon- 
tagnes on  ne  pût  en  •  recueillir  de  Son  ,  ou  au 
moins  de  passable  ,  si  Ton  connaissait  la  ma- 
nière convenable  de  le  faire  ,  la  qualité  à^tA 
beps  qu*il  faut  planter  et  la  culture  qu*on  doit 
leur  donner. 

'  Le  travail  des  vignes  se  fait  le  plus  souvent  Leur  ctfl« 
\  la  main ,  mais  oh  commence  du  côte  de  *  S 
Sarerdun  ,  à  les  disposer  de  manière  qu*oa 
puisse  les  labourer.  On  ne  met  pour  cela  les 
|)ted5  qu'à  neufs  décimètres  les  uns  des  autres 
dans  chaque  rang  ;  mais  on  met  le  double  de 
cette  distàlice  entre  '  lés  rangjs  ,  pour  ijue  les 
bœufs  accouplés  puissent  y  passer  saris  *  rien 
endommager.  Il  ne  faut  ensuite  quef'bnser  à 
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]a  bêche  les  motes  qui  restent  entre  les  pied» 
^         de  chaque  rang.  La  terre  est  ainsi  mieux  re- 
muée avec  moins  de  travail  ,   et  Ton    epse« 
mence   quelquefob  dans  les   intervalles  d*un 
rang  à  lautre ,  du  maïs ,  des  haricots  el  autres 
légumes  secs^  dont  les  récoltes  dédommagent 
et  au-delà  des  frais  de  culture  ;  mais  le  mieux 
est  de  n  y  rieri  faire  ,  pour  que  le  produit  de 
la  vigne  soit  meilleur  et  plus  abondant, 
f  De»  tignei     I^  7  ^  ^^  vignes  en  hautin  ,  largement  çs- 
en  htuiiii.    p^ç^eg  j^ns  tous.  les  sens ,  qu'on  laisse  croître 
à  la  hauteur  d  environ  deux  mètres ,  en  asso» 
ciant  les  souches  avec    Térable   ou   d'autres 
arbres ,  et  en  les  liant  toutes  ,  les  unes  avec 
.   les  autres.  Ce  genre  de  vignes  est  bon  pour 
les  endroits  bas ,  paroe  que  leur  élévation  les 
garantit  un  peu  des  brouillards.  Leur  fruit  est 
hors  de  Ja  portée  de  quelques   animaux  quf 
dévorent  celui  des  vignes  basses ,   leur  pro- 
duction, est  ordinairement   fort  considérable , 
et  le  seul  in^cônvénient  auquel  elles  soient  s*- 
'.      jettes,  c'est  que  le  vin  en  est  toujours  plus 
ou  moins  vert  On  profite  des  espace  qu'o» 
laisse^ntre  ies  sguches  pour  y    ensemencer 
dififérens  grains  »  même  du  bled  ,■  et  on  y  lève 
d'assez  belles  récpVtps.-  ..     .    • 
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Il  V  'a  d'autres  vignes    en    espalier  ,   qui    l>«v«g»ci 
tlenîient  Un  milieu  entre  'le^  bautins  et   les 
vignes  basses.  On  les  dispose  par  rangs  qu  on  ^ 

<ne  lie  point  les  unes  avec  les  autres  ,  et  qui 
iont  séparés  par  planches  ou  bandes  de  terre 
d'environ  cinq  mètres  de  largeur.  Dans  chaque 
rang  ,  les  -  intervalles   d'une  souche  à  l'autre 
sont/  d'environ  trois  mètres  ;  les  souches  sont 
toutes   liées    ensemble  et  soutenues   par   des 
érables  ou   des  échalats ,  et .  on  ne  les  laisse 
lélever  qu'à  la  hauteur  d'environ  un   mètre  eZ^    ^ 
demi.  Leur  vin  *est  moins  vert  que  celui  des 
hautîns ,  et  les  récoltes  des  planches  sont  conn 
sidérables  ;  mais  on  ne  peut  y  ensemencer  du 
Jbled  ni  du  seigle  qui  nuiraient  à  la  vigne  ,  en  _ 
la  privant  de  la  chaleur  du  soleil  et  des  cou- 
rans  d'air,  et  en  attirant  les. oiseaux  ,   qui   y 
porteraient  un  grand  dommage. 

Enlin  danç  les  endroits  où  un    terrein  de   Des  vignes 
bonne  qualité   était  presque  tout  couvert  de  mUcs^t^ 
grosses  pierres  roulées  ,  et  principalement  du  ****"***'•«• 
côté  de  .Montgaillard ,  surjes  rives  de  l'Ariège , 
on  a  ramassé  ces  pierres  et  Ton  en  a  fait  di- 
vers tas  dispersés*  ça  et  là  ,  dans  lesquels  on 
a  placé  un   plus  ou  moins  grand  nombre  d^ 
souches  de  vigne  ,   suivant  l'étendue  de  03s 
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tas  :  on  laboure  le  re^e  da  terreixi  qui  se 
.  trouve  débarrassé.  Celte  variété  qui  contraste 
ûvec  des  vignes  ordînaîres  et  des  vergers  qui 
/   ,      sont  en.  plaine ,  avec  les  arbres  qui  bordent  la 
rivière ,  et  avec  les  montagnes  que  l'on  voit 
\  différentes  distances ,  forme  un  coup-d*œil 
cbarmant  pour  le  voyageur  qui   parcourt  la 
route  de  Foîx  à  Tarascon»  Ces  tas  de  pierres 
sont  remués  ordinairement  tous  les  trois  oa 
quatre  ans  pour  la  culture  des  souches.  Dans 
le  vignoble  de  Pamiers  ,   qui    est  rempli  de 
gros  cailloux    roulés ,  on  a  fait  de  longs  et 
larges  nfiufs  à  pierre  sèche  de  cinq  à  dix  dé- 
cimètres de  hauteur  ^  qu'on  ne  remue  jamais  » 
quoique  dans  la  plupart  de   ces  murs  on  ait 
placé  des  lignes  de  ceps  qui  ne  sont  pas  les 
moins  fertiles  ;  mais  c'est  ordinairement  hors 
des  murs  qu'on  en  plante  les  pieds  ,  afin  de 
pouvoir  remuer  au  moins  une  partie  du  ter- 
rein  qui  les  environne. 
Dei  terref      Les  meilleures  terres  labourables  de  la  plaine 
a  ottia  "•. donnent  une  assez  grande  quantité  de  grain; 
On  les  laisse  ordinairement  en  jachère  peh»- 
'dant  une  année  sur  trois,  et  pendant  \^^  deux 
autres  elles  produisent  du  maïs  et  du   bled; 
^elquefois  on    fait  du   maïs  pendant   deux 
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tenjej»  coasécaUres*  du  bled  la  troisième ,  et 
ce  n'eat  <jue  la  ijuatrièmç  année  qu'on  laissa 
les  terres  en  Jachère,  On  prétend  même  que  ^ 
.    de  cette  manière  ,    le  produit  est  beaucoup     ^  i 

plus  grand ,  parce  que  la  culture  du  maïs  a 
détruit  toutes  les  ^herbes  lotequ'on  sème  le 
Wed. 

Ces  n^éthodes   sont  suivies  ;   pour  ne  ^  Des  prairies 
irop  fati^er  les  terres,  dans  u»  pays  où  les '"^"^^"' 
'engrais  sont  rares.  Il  n-en  serait  pas  de  tnéme 
51  Ton  y,  élevait  beaucoup  de  bétail.  On  pour-^ 
ïait   alors   diviser    les  terres   labourables   en 
plusieurs  parties  égales ,  comme ,  piair  exemple  ; 
en  buit ,   et  semer  d  abord .  du  bled  dans   la 
prenxi^C;,  du  maïs  dans  1^  seconde  ,  et  da 
fourrage  dans  los  six  autres.  La  second  année 
on  sèmerait  di;   fourrage   dans  la  première  .^ 
du  bled  dans  la  seconde  ^  et  du  maïs  [dans  la 
troisième  sans  toucher  aux  cinq  suivantes. 

£n  continuant  de  la  noième  manière,  cliaque 
partie  porterait  successivement  une  année  du 
maïs  ,  une  seconde  année  du  bled ,  et  six  autres 
années  du  fourrage  ,  ce  qui  recommencerait 
tous  les  huit  ans.  On  n'aurait  que  trois  partie» 
à  travailler  chaque  année ,  et  le  fourrage  que 
produirait  chaque  partie  ,  pendant'  six  ans  , 
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^pourrait  être  encore  dans  toute  sa  force  la 
depiîère  année.  On  pourrait  même  varier  les 
fourrages  qui  ^  en  général  ,  réussissent  assez 
bien  dans  le  département  ;  mettre  dû  sainfoin 
dah3  quelques  parties-,  et  de  la- luzerne  ou  des. 
i^ay-gras  dans  d  autres.  Cette  dirisioli  serait 
portée  plus  ou  moins  loin  ,  selon  les  diverses 
natures  du  terreinet des  fourrages*  £11^  serait 
moindre  ,  par  exemple ,  si  Ion  semait  du 
trèile  ,  qui  veut  être  plus  souvent  «enouv^lé  ; 
mats quelqueis  inodiiications  qu on  lui  donnât, 
pourvu  qu'on  laissât  beaucoup  de  terres  en 
pâturages,  il  est  certain  qu*on  aurait  alors Ja 
faculté  dWtretehir  beaucoup  de  bestiaux;  on 
ne  manquerait  plus  d  engrais  ;  ceux  qui  tom-- 
beraient  sur  les  terres  en  pâturages  ne  seraient 
pas  perdus  pour  les  terres  labourables  ,  puisque 
toutes  seraient  mises  successivement  en  la- 
bour ;  le  travail  serait  désormais  beaucoup 
moindre ,  les  récpltes  en  grains  plus  abon- 
dantes, et  Ton  aurait  de  plu3  le  profit  du  bétail 
gui  serait  très-considérable. 

Par  le  moyen  de  ces  pâturages ,  on  pourrait 
supprimer  plusieurs  prairies  naturelles ,  sur- 
tout celles  qu'on  n'arrose  point ,  si  ce  n'est 
aux  bords  des  rivières   et  sur  des  penchans 
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trop  rapides,  oii  elles  seraient  toujours  utiles 
pour  empêcher  les  eauj^  d'emporter  les  terres. 

On  recueille  encore  dans  le  département  du  ' 

lin ,  du  chanvre  ,  de  la  cire  et  autres  objets ,  c^^Jj"  '  de 
oui ,  pris  séparément ,  paraissent  de  très-peu  If»^^*.^*  *'  ^^ 
de  conséquence  ,  mais  dont  Tensemble  est 
assez  considérable.  On  extrait  une  assez  grande 
quantité  d*huile  de  -la  gratine  de  lin  ,  dans 
laquelle  on  mêle  quelquefois  d*autres  graines^ 
et  sur-tout  de  celle  de    navets.    L'huile   qui  ^ 

provient  de  ce  mélange  n'est  pas  propre  à  la 
peinture  ;   mais  on   s'en  met  peh  en  peine  v  ' 
parce  que  d'ordinaire  elle  ne  sert  que  pouiiHa 
lampe  aux  gens  peu  fortunés. 

Cette  huile  de  lin  pure  ou  mélangée ,  esC  ^ 
ji-peu-près  la  seul  qu*on  fasse  dans  le  pays.  On  •  ;  ^ 

n'y  en  fait  que  très-peu  de  noix  ou  de  faîne  ; 
mais  on  espère  d'en  avoir  abondamment  par  ^ 

là  cullure  du  chou-colsat,  qu'on  commence 
d  y  essayer.  On  n  en  fait  point  absolument 
d'olîvès  parce  qu'on  n^a  point  d'oliviers ,  quoi- 
qu'ils pussent  croître  dans  quelques  com- 
munes. 

On  se  sert  ordinairement  de  bœufs  et  quel-      Moycnt 
fçis ,  mais  rarement ,  de  chevaux  ou  de  bêtes  sert  pour  tû-  'i 

asiues  pour  le  labourage.  On  travaille  à  la  main  ]^[  *'  *  **'* 
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les  champs  dont  la  pente  est  trop  forte  pônr 
^W  puisse  les  labourer  à  la  charrue,  et  le» 
vignes  dont  les  rangs  ne  sont  pas  largement 
espacés  comme  on  fa/  déjà  dît. 
Dcsfo£sé§  C^  fait  en  général  trop  peu  de  fossés  pour 
U^tti  *^de8  Vécbulement  des  eaux  ;  et  ce  qui  le  prouve 
d'une  manière  incontestable,  c'est  que  souvent 
des  pîè(^es  de  terre  qui  ne  portaient  rien ,  ont 
été  très-fertiles  lorsqu'elles  ont  été  traversée$ 
par  un  grand  chemin  bordé  de  fossés. 

Les  fossés  seraient  encore  d'une  très-grande 
utilité  sur  les  terreins  qui  ont  beaucoup  de 
pente,  si  on  les  faisait  presque  horizontale- 
ment et  de  distance  en  distance ,  en  contour-ï 
nant  les  coteaux,  pour  en  diviser  la  surface 
en  bandes  bu  zones  d'une  petite  largeur , 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Chaaue 
zone  n  aurait  alors  à  supporter  que  les  e^ux 
qui  y  tomberaient  immédiatement  du  ciel ,  et 
qui  n'auraient  pas  la  force  d'en  emporter  les 
terres.  Ces  fossés  à-peu-près  parallèles  entre 
eux  Iraient  aboutir  à  un  ravin  commun ,  con- 
^ult  par  une  Kgne  droite  ou  courbe  du  sorri- 
inet  du  éoteau  à  sa  base  ,  dans  l'endroit  le  plus 
ferme  et  le  moins  susceptible  d'être  dégradé.. 

On  pourrait  dans   des  terreins   précieux , 
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mettre  ces  bandes  par  échelons  et  amphithéâtre  « 

en  faisant  les  fossés  étroits  dont  le  fond  fût  cou* 

vert  d  un  pavé  de  cailloux  on  de  pierres  plates , 

et  dont  les  bords  fussent  revêtus  de  murs  de 

plerres' sèches.  U  ny  aurait  plus  d'excavations 

ni  d'éboulemens  à  craindre  ;  les  terres  seraient  • 

çonse];:vées  ei  la  pente  même  de  chaque  bande 

serait  fort  diminuée.  C'est  à-peu-près  de  cette  * 

I  ,      • 

manière  que  sont  arrangées  quelques   vignes  ^ 

de  la  Catalogne,   et  Ton  pourrait  sans  difH-  \ 

culte  excepter  les  terreins  ainsi  disposés ,  de  ^ 

la  loi  qui  fixerait  les  degrés  de  la  pente  pour 
les  déirichemens.  n 

Cest  toujours  avec  avantage ,  qu'on  divise 
par  quelque  fossé  presque  horizontal  les  terres 
en  pente  d'un  coteau.  On  garantit  ainsi  la  par- 
tie inférieure ,  qui  ,d'ordInaIre  est  la  plus  fer- 
tile, des  eaux  et  des  décombres  de  la  partie 
supérieure  ,  qui  le  plus  souvent  est  inculte. 

Une  loi  qui  serait  fort  utile,  ce  serait^cellc    Desdéfrî- 
qui  défendrait   les   défrichemens  le  long  des  long  des  n« 
rivières  jusqu'à  une  certaine  distance ,  comme 
à  cinquante  ou  cent  mètres  de  leurs  cours , 
dans  toutes  les  parties  où  leurs  lits  ne  seraient 
pas  fixés  par  des  rives  ou  des  bermes  d'une 
solidité  reconnue.  U  arrive  souvent  que  par  un  \ 
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kitërêt  mal  entendu ,  les  cultitateurs  dëFrichent 
/  les  terres  les  plus  voisines  des  environs  des  ri* 
vières ,  et  les  exposent  ainsi  à  être  emportées 
par  les  premières  crues.  Nous  en  avons  rap- 
porté des  exemples. 

Il  y  a  des  propriétaires  qui,  distraits  par 
tions  ofTcA-  les  occupations  d'une  profession  quelconque , 
bordf.         négligent  de  défendre  les  terres  qu'ils  ont  au 
b^rd    d'une   rivière,   tandis  que  d'autres   au 
contraire  ne  cherchent  qu'à  s'agrandir  en  écar- 
tant les  eaux  par  des  réparations  offensives. 
Les   possessions  des  premiers  sont  dès  -  lors 
attaqués    et   quelquefois    emportées ,   ou    ré« 
duites  à  si  peu  de  chose ,  avant  même  qu'ils 
s*en  apperçoivent ,  qu'elles  ne  valent  plus  la 
peine    qu'on  les  conserve. 
Du  droit      -^  Semble   que  le  droit  d'alluvion   devrait 
d'aliovion.    ^^^g  supprimé  OU  au  moins  modifié ,  et  qu'un 
particulier  qui  a  perdu  une    partie    cpnsidé- 
rable  dfe  son  terrein  par  le  ravage  d'une  ri- 
vière ,  devrait  être  autorisé  à  le  reprendre  et  à 
remettre  les  eaux  dans  leur  premier  lit ,  sur- 
[         -  tout   lorsque  ce   lit  aurait  été   déjà  redressé 

I     "  avant  les    dégradations.    Ce  serait  le  moyen 

1  de  faire  remédier  aux  écarts  des  rivières  redres-» 

Sées  sans  qu'il  en  coûtât  rien  à  la  république. 
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Le  propriétaire  ne  perdrait  plus  alors  ses  pos-^ 
sessions  par  le  caprice  des  eaux  ou  par  la  né» 
gligence  de  ses  fermiers ,  et  Ton  ôteralt  aux 
voisins  arides  Tenvie  de  /aire  des  réparaticNis 
ofTensives,  qui  devraient  toujours  être  pro- 
hibées lorsquelles  nuisent  aux  possessions 
dautrui. 

Lorsque  les  eaux  ont  emporté  la  bomie  Kévàn» 
terre  d'une  possession ,  et  n'y  ont  laissé  <|ue  du  **®°*  ^fV"* 
grarier ,  il  est  quelquefois  facile  de  leur  &ire  <>*««  P«  *«» 
réparer  ce  dégât.  Quelques  agriculteur^  font 
dans  ce  cas ,  de  distance  en  diatancfi ,  de  pe- 
tites levées  entre  lesquelles  les  eaux  troubles 
des  inondations  vont  déposer  le  limon  doint 
elles  sont  chargées.  Les  nouvelles  terres  for- 
mées par  ce  moyen ,  peuvent  donner  de  tiès- 
bonnes  récoltes  ;  mais  en  lès  labourant,  on 
s'expose  à  les  inotr  de  nouveau  emportées.  On 
doit  y  planter  des  arbrisseaux  dr'osier ,  de  s^vàe^ 
ou  d'autre  bois  qui ,  en  préservant  la  suriace 
de  la  terre  de  Térosion  des  .eaux,  favorisent 
les  attérissemens  et  fournissent  du  bois ,  dont 
on  peut  faire  usage  pour  cuire  le  pain ,  la  chaux, 
le  plâtre  et  la  brique. 

Cette  méthode ,   si  Ton  donne  un  peu  plus 
de  solidité  ^ux  levées ,  peut  servir  à  former  des 


\ 


(G8) 
attérUscmeds  aux  bords  de  la  mer ,  et  ï  itai' 
dre  les  plages  qui  la  contiennent.  Ces  plages 
poiuraieDt  produire  de  bon  p&turages ,  qui  ea 
fixant  la  surface  des  sables,  pourraient  em- 
;  pécher  les  Tents  d'en  porter  dans  les  ports  et 

1  les  rades  où  ils  soot  très-nuîsibles.  Comme 

f  nous  sommes  éloignés  de  la  mer ,  nous  aban- 

donnerons' cet  objet  pour  nous  renfermer  dans 
i  .         ceux  qui  intéressent  l'agnculture  de  notre  dé- 

L  /  parlement ,  parmi  lesquels  les  bestiaux  méri- 

tent particulièrement  notre  attention. 
%  _  L'histoire  du  Languedoc ,  par  Dom  Vaissette, 

^  H1IS.  (  i)  fait  mention  des  superbes  haras  qui  étaient 

aux  enYÎrons  de  Mazères,  du  tems  du  célè- 
bre Gaston-Pbébus,  XII""*.  comte  de  Foix, 
sous  Charles  VI.  On  voit  aussi  dans  cette  his- 
toire, ainsi  que  dans  celle  d'OIhagaray  (2), 
qu'en  iSgo,  lorsque  Charles  étant  à  Toulouse, 
y  fit  venir  Phébus;  l'éqiiipage  de  celui-ci  était 
de  six  cents  beaux  chevaux  ,  et  que  le  roi  étant 
venu  à  Mazères,  Phébus  chargea  la  cour  de 
/  présens  tant  en  chevaux  qu'en  objet  rares  et 

ik  , . ■■ 


(1)  Tome  IV  ,  page  397  et  suiTaates, 
(a)  Page  AÇfS  et  suivantes. 


magnifiques.  H  y  est  aussi  parlé  des  grands 
prësens  que  Gaston  fit  à  larmée  que  le  roi 
envoya  en  Espagne  contre  le  duc  de  Laucastre , 
et  des  superbes  chevaux  qu'il  donna  au  duc 
de  Bourbon,  au  retour  de  cette  arniée.  Lea 
comtes  de  Foix  qui  étaient  souverains ,  avaient 
avec  TEspagne ,  en  partie  occupée  par  les 
Maures ,  des  relations  qui  pouvaient  leur  don-* 
ner  la  facilité  de  se  procurer  des  étalons  de 
*  Barbarie,  qui  étaient  dune  belle  espèce.  Mais 
il  faut  que  cette  race  se  soit  perdue  ou  qu'elle 
ait  bien  dégénéré.  Il  n'y  a  plus  de  haras 
dans  le  département ,  et  l'on  n'y-  voit  guères 
que  de  petits  chevaux  faibles  et  mal  fait& 
Les  poulains  que  produisent  nos  jumens  > 
sont  ordinairement  d'un  bas  prix  ;  c'est  pour* 
quoi  on  leur  fait  porter  le  plus  souvent  des 
mulets^  qui  sont  d'une  beaucoup  plus  grande 
valeur.  On  pourrait  continuer  de  profiter, 
de  la  même  manièce  ,  de  cette  espèce  rar 
bougrie.     . 

Mais  on  devrait  aussi  élever  d^  chevaux 
d'une  belle  race ,  qqi  avec  le  tems  pourrait  se 
répendre  dans  tout  le  département».  Un  par- 
ticulier qui  a  ici  de  belles  jumens  et.  un  bel 
étalon  f  de  quelque  pays  qii'ils  soient ,  es.t  asr 
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sure  qu*ils  produiront  de  beaux  chevaux.  Ce^ 
vues  commencent  à  être  goâtées  par  les  pro- 
priétaires. Quelques-uns  se  sont  dè;à  procurés 
des  étalons  andalous ,  d'autres  ont  ialt  venir 
des  jumens  du  Poitou;  et  si  ce  goût  se  pro- 
page ,  il  n  est  pas  douteux  que  nous  n'ayons 
bientôt  des  chevaux  infiniment  supérieurs  à 
eeui^  que  nous  avons.  Le  croisement  des  races, 
pourra  aussi  y  contribuer. 

D  un  autre  côté ,  rétablissement  du  droit 
des  barrières  engagera  les  voituriers ,  à  rejeter 
les  chevaux  faibles  et  débiles,  qui  sans  être 
d'une  grande  utilité  sont  sujets  aux  mêmes, 
droits  que  les  bons  chevaux.  Les  routiers  tà^ 
cheront  sur-tout  de  se  procurer  des  mulets 
de  hauf e-taille ,  qui  en  très-petit  nombre  pour- 
ront traîner  de  très-grands  fardeaux ,  et  Téco* 
jiomîe  qu'ils  trouveront  par-là  sur  les  dépenses,, 
compensera  certainement  les  droits  de  bar-» 
rières  qu'ils  sont  obligés  de  payer. 

Le  commerce  des  bœufs  n'est  pas  consîdé-r 
^s  bœufs,  ràblè  dans  le  département.  Les  cultivateurs  ne 
lienrtrnt  guères  que  ceux  dont  ils  ont  besoîa 
pour  leurs  travaux,  et  ils  vendent  aux  bou*?^ 
ehers  ceux  qui  commencent  àvieîllir.  On  garde 
feeî^^ço^p  plus  de  vaches  pour  avoir  du  laita^ 
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et  des  veaux ,  dont  la  plupart  sont  menés  aux 
boucheries    du  département    ou    à   ceUes   de 
Toulouse.  Sur  les  montagnes  de  Massât,  on 

.  fait  un  petit  commerce  de  fromage;  on  y  fait  Fromigeet 
aussi  d  excellent  beurre.  Les  bœuis  que  la  mon- 
tagne  fournît,  cest-à-dîue  ,  le   phis  grand 
nombre  ,  sont  d'une  petite  espèce  et  n'ont  pas  ««p^cs    do 
une  grande  force  ;  mais  quand  ils  passent  dans 
la  plaine  ,  ils  grossissent  considérablement ,  et 
il  paraît  que  c'est  plutôt  par  l'influence  du 
climat  que  par  la  qualité  des  pâturages.  Leur    , 
viande  est  fort  bonne ,  sur- tout  quand  ils  sont 
jeunes  ,    et  celle   des    veaux   est    délicieuse. 
Comme  c'est ,  en  général ,  à  la  montagne  que 
les  bœufs  se  plaisent  le  plus  ,  il  est  vraisem- 
blable qu'il  vaudrait  mieux  y  faire  passer  ceux 

.  de  la  plaine ,  qui  sont  plus  grands  et^  qui  s'y 
engraissent  bientôt  ,  que  d'en  tirer ,  au  con- 
traire ,  de  la  montagne  pour  peupler  la  plaine, 
où  ils  maigrissent  aisément» 

Si  l'on  voulait  faire  quelquefois  de  ces  la- 
bours profonds  qui  retournent  et  renouvellent , 
en  quelque  sorte ,  les  terres ,  à  l'exemple  de 
quelques  propriétaires  du  département  de 
TAude  ,  il  faudrait  se  procurer  de  ces  bœuIs 
grands  et  vlgpuretix  qu'Us  font  venir  dès  en- 
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^rona  de  Bordeaux  pour  servir  4  cet  usage; 
mais  il  n'y  a  pas  kî  de  torrés  propres  à  être 
remuées  aussi  profondément ,  parce  «ju'od 
trouve  bientôt  le  gravier  ou  le  luf.  On  pouTraît 
se  servir  de  ces  bceufs  ou  d'autres  qui  fussent 
aussi  d'une  l>elle  race  pour  perfectioiuur  celle 
des  nôtres. 

Comoieiie  ^'  moutons ,  dont  ont  tire  une  si  grande 
•éa  mou-  utjijié  pour  l'amendement  des  terres  ,  ont  fait 
encore  pendant  long-tems  un  objet  considé- 
rable de  commerce  dans  le  département.  Il  en 
passait  une  grande  quantité  en  Espagne  ;  des 
négocians  de  l'ancien  pays  de  Foix ,  qui  eii 
tiraient  beaucoup  de  l'étendue  de  pays  qu'il  y 
a  d'ici  à  Rayonne, en  fournissaient  h  plusieurs 
villes  de  la  Catalogne  et  à  Barcetonne  sur-tout. 

/  Cette  ville  en  consommait  environ  cinq  cents  . 

par  jour  ,  dont  la  taïne  était  employée  dans 
ses  labriques: 
DeURr      Celle  laine  n'était  pas  d'une  belle  qualité, 

""**  non  plus  que  celle  qu'on  tire. ici  des  toutes  et 

des  peaux  ,des  moutons  égorgés  ,  quoique  la 
viande  de  ces  animaux  soit  tcès-succulente. 

Les  laines  de  la  montagne  sont ,  en  généi-aj , 
communes  et  longues.  Les  moutons  qui  vont 
p^ssçr  l'hiver  dans  la  plaine  et  qui  revieanea( 
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ensuite  sur  la  montagne  avec  leur  toison ,  la 
ra|>porteRt  plus  belle  ,  plus  fine  et  mieux 
nourrie ,  mais  un  peu  plus  chargée.  S*I1  résulte 
un  si  grand  avantage  d*un  aussi  court  séjour 
des  moutons  dans  la  plaine ,  combien  n*y  en 
aurait-il  pas  à  y  élever  des  troupeaux  qui  ne 
la  quitassent  pas  ,  sur  -  tout  «i  on  en  prenait 
un  soin  particulier  ? 

On  a  essayé  dans  le  pays  d^  Sault ,  qui  est 
une  plaine  très-élevée  au  milieu  des  montagnes, 
de  faire  venir  des  moutons  de  Gîrbières ,  dé- 
partement de  TAude  ,  où  les  laines  sont  fines 
et  pesantes  ;  mais  après  les  avoir  gardés  un 
hiver ,  on  n'en  a  tiré  à  la  tonte  du  printems , 
ni  la  quantité  ni  la  qualité  des  laines  qu*ils 
donnaient  dans  leur  lieu  natal.  On  a  aussi 
essayé  dans  le  même  pays  de  Sault ,  de  faire 
venir  des  béliers  du  côté  de  Montlibre ,  dans 
l'ancien  Roussillon ,  qui  est  Tun  des  endroits 
de  la  France  qui  donnent  les  plus  belles  laines. 
Celle  de  ces  béliers  s  abâtardit  si  rapidement , 
que  dès  la  troisième  année  elle  ne  fut  plus 
différente  de  celle  des  moutons  du  pays.  Ces 
exemples  ne  doivent  pas  nous  rebuter*  Ils 
démontrent  que  les  changemcjns  qu'éprouvent 
h^  moutons  qu  on  déplace  ,  soit  par  le  climat 
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eu  par  la  nourriture  ou  par  la  manière  dont 
ils  sont  tenus ,  influent  sur  la  qualité  des  laines  ; 
mais  on  a  mille  fois  remarqué  que  TAngle^ 
terre  et  TEspa^ie  en  produisent  d'excellentes , 
quoique  nous  ayons  Tune  au  nord  et  lautre 
au  midi.  Ainsi  Ton  ne  peut  douter  que  Tin* 
iluence  du  climat  sur  les  laines  ne  soit  nulle , 
ou  du  moins  qu'elle  ne  puisse  être  suppléée 
ou  même  détruite  par  quelqu  autre  cause.  On 
proît  que  certaines  races  de  moutons  n'y  sont 
pas  sujettes ,  et  que  les  excellentes  laines  d'An* 
gleterrene  sont  dues  qu'au  croisement  des  brebis 
de  ce  royaume  et  des  béliers  d'Espagne.  Les 
anglais  même  paraissent  en  avoir  été  persuadés 
par  les  défenses  de  l'exportation  de  leurs  béliers 
vivans,  qui  ont  toujours  été  infiniment  plus 
sévères  que  celles  de  l'exportation  de  leurs 
laineS;  Mais  on  sait  aujourd'hui  que  les  races 
dégénèrent  bientôt  quand  on  transporte  les 
béliers  vers  le  midi ,  et  qu'elles  peuvent  pe  sou- 
tenir par  un  déplacement  contraire  du  midi 
au  nord.  On  sait  encore  qu'on  ne  peut  espérer 
«ne  amélioration  progressive,  dans  nos  trou- 
peaux ,  lorsqu'on  y  introduit  des  béliers  du 
midi ,  qu'en  en  séparant  absolument  tous  les 
béliers  communs.  C'est  d'après  ces  connaisr- 
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sances  certaî«e$  que  le  Gouyernemcnt  s'est 
"  déterminé  à  faire  venir  d'Espagne  une  certaine 
quantité  de  mâles  et  de  femelles  pour  les  dls^ 
tribuer  par  la  voie  de  la  souscription  ou  pat 
celle  des  enchères  aux  propriétaires  des  trou« 
peaux  qui  voudront  en  améliorer  les  laines*  Il 
y  a  lieu  d'espérer  que  celte  opération  ne  sera 
pas  sans  succès ,  et  cela  doit  engager  les  ha-* 
bitans  des  pays  limitrophes  de  TËspagne  à 
se  procurer  eux-mêmes  des  individus  des  deux 
sexes ,  par  les  voies  qu'ils  croiront  les  plus 
courtes  et  les  plus  économiques.  i 

Outre  les   laines  qu'on  retire  de  nos  trou-    DetUtoes 

1  ,         •  p      .  •  1     Qui    entrent 

peaux ,  les  négocians  en  iont  venir  une  grande  j^nt  le  dé- 
quantité de  la  Ccrdagne  française  ^  du  Capslr,  ?*"•"•**** 
du  RoussiUon ,  et  sur-tout  de  TAragon ,  de  la 
Castilie  ou  d'autres  parties  de  l'Espagne.  Ils 
les  lavent  et  les  revendent  à  des  fabricant  ou 
à  d'autres  négocians  qui  les  portent  hors  du 
département. 

On  .porte  Jes  laines  d'Espagne  en  contre^  DetUitteè 
bande  ,  pour  ne  pas  payer  le  droit  exhorbitant 
de  sortie ,  qui  se  monte  à  environ  cinq  francs 
par  myriagramme  ;  et  les  passages  sont  si 
heureusement  placé  pour  ce  commerce  inter<» 
Jpppe  §yr  notre  route  de  Barcelone  par  Ax 4 
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qu'il  se  fait  sans  risque ,  malgré  les  précau^ 
tioiis  qu'on  prend  en  Espagne  pour  lempê- 
cher.  On  le  fait  même  presque  sans  numé- 
raire ,  et  on  prend  les  laines  en  échange  contre 
,  d'autres  objets  et  principalement  contre  de  lâr 
cire  ,  dont  la  consommation  est  beaucoup 
moindre  parmi  nous  depuis  la  suppression  du 
clergé. 
De»  «a-  ^  ^'y  ^  P^^»  ^  proprement  parler ,  de  ma- 
dcdM**s"  nufactures  de  draps  dans  le  département  pour 
l'emploi  de  ces  laines.  Les  négocians  d'Ax^ 
qui  en  font  venir  environ  seize  mille  myria- 
grammes  par  an  ,  ^se  bornent  à  les  laver  et 
à  les  rendre  extrêmement  blanches  par  le 
moyen  dé  leurs  eaux  thermales  et  savoneuses  , 
dont  la  température  est  d'environ  soixante  et 
treize  degrés  sur  le  thermomètre  décimal ,  et 
ensuite  ils  les  vendent  comme  les  autres  laines 
aux  fabricans  des  départemehs  voisins. 

Il  y  a  néanmoins  des  fileurs  ou  des  fileuses 
et  des  tisserands  dans  toute  l'étendue  du  dé- 
partement ;  mais  ces  ouvriers  qui  ont  diminué 
par  Teffet  des  réquisitions  et  des  conscriptions, 
^  comme  ceux  de  tous  les  autres  genres  ,  ne 
travaillent  le  plus  souvent  que  pour  d'autres 
départemens,  et  particulièrement  pour  celui 
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de  TAude.  On  ne  fait  guères  pour  celuV^ci  tjutt 
-des  étoffes  grossières  à  1  usage  des  habitans  de 
la  campagne. 

L  aBcicfine  administration  avait  été  frappée ,' 
en  1 788 ,  de  l'heureuse  position  de  la  ville 
d'Ax ,  pour  tirer  les  laines  d'Espagne  par  des 
échanges ,  pour  ks  laver  avec  ces  eaux  chaudes], 
pour  se  procurer  des  huiles  de  lancien  &ous* 
sillon  dont  elle  n'est  pas  éloignée,  pour  éta- 
blir des  foulons  et  des  ateliers  de  teintures 
auxquels  Teau  de  ces  rivières  est  paiement 
propre.  Sachant  d'ailleurs  que  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville,  les  terres  ne  produisaient* 
qu'une  partie  des  denrées  nécessaires  pour  la 
consommation  du  pays;  que  pendant  l'été ^ 
qui  y  est  très-court ,  tous  les  bras  qui  s'y  trou- 
vaient étaient  à  peine  suffisans  pour  les  tra- 
vaux dé  la  campagne,  qui  doivent  tous  être 
faits  dans  un  fort  petit  iatervalle  de  tems  Tque 
dans  l'hiver  au  contraire  ,  qui  est  fort  long , 
une.  partie  du  peuple  manquant  de  travail  et 
de  ;subsi«tailces ,  était  forcée  d'ei^  aller  cher- 
cher ailleurs  et  particulièrement  dans  la  Cata- 
logne; cette  administration  essaya  de  mettre 
fin  "à  ces  émigrations  annuelles ,  et  de  fixer 
}es  habitdiis  de  cette  contrée  dans  leurs  foyers 


.ry  par  quelque  raaau&cture  de  draps.  Elle  accorda 


des  encouragemens  à  des  n^ockns  qui  entre* 
prirent  cet  établissement.  Les  mouvea:ieii3  d*uiM 
grande  rétolution  ont  dérangé  ces  essais  :  il 
faut  espérer  quon  les  reprendra  lorsque  la 
<;alme  sera  tout-^à^fait  rétabli. 

Plusieurs  autres  communes ,  telles  que  Pa* 
miers ,  St.-Girons  et  Mirepoix ,  oéfrent  aussi  de 
grands  avantages  pour  de  pareils  établîssemens  ^ 
et  déjà  quelques  fabricans  ont  commcsicé  de 
travailler  dans  la  première. 
Fabnciacfl  ^  fabriquait  autrefois  à  Sainte-Oroi;c  et 
4z  droguées.  ^^^  (juelques  autres  communes  du  départe^ 

ment ,  une  grande  quantité  de  droguets  et 
d'autres  petites  étoffes  dont  la  consommation 
se 'faisait  dans  les  ci-devant  provinces  de  Bre-> 
tagne ,  de  Poitou  ,  de  Saiiitonge  et  quelques . 
autres  ;  mais  ce  commerce  fut  ruiné  avant  la 
révolution ,  par  le  traité  q|iî  fut  fait  avec  l'An- 
gleterre. 
.  On  fait  à  Foix  et  en  quelques  autres  endroits 

ée  chapeaux,  du  département ,  une  assez  grande  quantité  de 
chapeaux  ,  et  il  serait  facile  d  y  en  former  des 
fabriques  considérables. 
Fabriques     ^  culture  des  bestiaux  dans  le  département 

de  peignes,  y  j^  eucorc  porté  un  autre  genre  dlndustrig^ 
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Les  cornes  il^s  bœufs  et  des  moutons  servent 
à  faire  des  peignes ,  dont  la  sciure  et  les  re-> 
coupes  forment  un  excellent  engrais  pour  les 
vignes  et  les  rergers.  Il  y  en  a  des  fabriques 
au  Mas-d'A«iI ,  il  y  en  a  aussi  au  Peyrat  où 
Ton  fait  également  des  peignes  de  buis  et 
d*au|:res  bois ,  ainsi  qu'à  Laroquc ,  à  Belesta 
et  à  Fougax  ,  ce  qui  fait  une  branche  de  com- 
merce ou  quelques  négOcians  ont  fait  des  for- 
tunes considérables. 

L  abondance  des  cuirs  a  donné  lieu  à  Téta- 
blîssçment^  de  plusieurs  tanneries.  Il  y  en  avait 
onze  à  Foix  avant  la  création  de  Timpôt  sur 
les  cuirs.  Mais  cet  impôt ,  qui  s*élevàlt  à  trois 
francs  par  myHagramme ,  força  plusieurs  tan-- 
neurs  d'abandonner  leurs  fabriques ,  et  il  n'en 
reste  plus  aujourd'hui  que  trois  dans  cette 
commune.  Elle  est  cependant  très-bien  située 
pour  cette  sorte  de  travail.  On  y  est  à  portée 
de  se  procurer  beaucoup  de  peaux  vertes ,  et 
il  s'y  trouve  des  eaux  douces  qui  sont  excel- 
lentes pour  les  préparer. 

On  tire  du  Caria -de- Roquefort ,  qui  nest 
qu'à  envirdn  deux  myriamètres  de  distance, 
i'écorce  qui  sert  à  faire  le  tap  pour  les  cuirs 
de  veau ,    et  on    en   a    huit  myriagrammes 


Ttn&eiic9« 
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rendus  ^  Folx  pour  cinq  francs.  Celle  qui  sert 
pour  les  cuirs-  de  vache  ou  de  bœuf  vient  de 
Carcassonne ,  où  l'on  envoyé  en  échange  des 
cuirs  préparés ,  et  revient  à  quinze  décimes 
par  myriagramme  aussi  rendu  à  Foix.  Mais 
on  ne  fait  guères  que  des  cuirs  pour  des  sou- 
liers dans  cette  commune  ,  c'est-à-dîre  ,  de  la 
vache  blanche  et  brune  et  du  veau  au  tan  et 
à  l'huile.  La  qualité  des  cuirs  a  mêihe  bien 
déchu  depuis  environ  dix  ans  ,  parce  que  les 
iàbrîcans  ont  voulu  abréger  le  tems  et  les  frais 
de  la  fabrication.  Autrefois  on  laissait  les  cuirs 
de  bœuf  un  an  dans  ta  fosse  ,  et  les  cuirs  de 
veau  trois  mois.  Aujourd'hui  on  les  y  laisse 
;moitié  moins  de  tems.  On  épargne  ainsi  l'é- 
corce ,  qu'il  était  d'usage  de  changer  tous  les 
trois  mois  pour  les  cuirs  de  bœufs.  On  épargne 
encore  quelque  chose  sur  le  travail  ,  on  fait 
rentrer  pluïôt  les  fonds,  et  Von  réitère  plus 
souvent  la  fabrication.  On  renouvelle  et  l'on 
accroît  la  bénéfice ,  qui  avait  déjà  augmenté 
par  la  suppression  de  la  marque  des  cuirs  , 
sans  que  le  prix  de  cette  marchandise  eût 
diminué.  Ces  avantages  ne  tournent  qu'au  pro- 
fit du  fabricant  ;  maïs  à  peine  compense-t-ïl 
les  pertes  qu'il  éprouve  d'un   autre  côté  par 
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là  toteii  et  le  renchérissement  des  ouvriers  jj 
qu^t>ccasionnent  les  besoins  continuels  des  ar-^ 
mées.  Il  y  a  aussi  dûs  fabrièans  qui ,  en  abré-^ 
géant  le  séjour  des  cuirs  dans  la  fosse ,  scrnt 
^  jparvenus  néanmoins  à  leur  donner  une  aussi 
bonne  préparation  qu'on  le  faisait  ancienne-^, 
jnent.  La  méthode  du  citoyen  Seguin  rem-; 
jplîraît  encore  mieux  leurs  irùes ,  s'ils  savaient  là 
mettre  en  usage.  Un  amateur  zélé  en  a  fait 
<des  essais  dispendieux  qui  ^  loin  de  réussit 
complètemeht ,  n'a  fait  autre  chose  que  ren-» 
chérir  le  tan  par  1^  grande  consommation  qu'il 
en  a  faite.  Maïs  pour  mettre  cette  méthode* 
en.  usage ,  il  faut  avoir  recours  à  l'ouvrage  qui 
â  été  publié  il  y  à  long-tems ,  à  ce  sujet ,  pai* 
les  citoyens  Lelièvre  et  Pelletier.  Il  à  été  ajouté 
depuis  à  l'art  de  tanner  de  nouveaux  degrés 
"de  perfection  ,  qui  ont  été  Consignés  daife  les 
annales  des  arts  et  manufactures  (  i  )•  On  y 
voit  que  le  chêne  n'est  pas  le  Seul  arbre  qui 
puisse  fournir  le  tan  ^  et  qu'on  peut  en  tîrei?  . 
de  l'orme ,  du^  frêne ,  du  saule  et  d'un  grand 
nombre  d'autres» 


s. 


(  I  )  Tome  P^»  page  378  et  suivantes  ;  tome  II  > 
page  53  et  suiy« 
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Nous  avons  encore  à  Mirepoix  une  fabrique 
de  vache  brune  et  de  cuir  blanc  à  l'alun  ;  à 
J'amiers  une  semblable  fabrique  avec  deux 
autres  de  vaches  blanches  ou  Brunes  ,  et  de 
veaux  au  tan  et  h  l'huile  ou  au  redon  •  à 
Sf.-Girons,  trois  de  veau;  à  Laroque ,  deux 
de  vacl)e  brune  et  veau  ;  à  Léran ,  quatre 
semblables  à>  celles  de  vaches  et  veaux  de 
Pamiers;  à  Tarascon,  trois  de  vache  blanche 
et  veaux,  et  trois  de  peaux  blanches. 

Règnemi.      Après  avoir  traité  des  subsUnces  animales 
■"*'■  et  végétales  ,  il  nous  reste  à  parler  de  celles 

que  nous  retirons  du  règne  minéral ,  et  qui 
sont  en  grand  nombre. 

Uicui.-  -  Nous  avons  des  marnes  en  abondance  dans 
certaines  communes ,  telles  que  celles  de  Mi- 
repoix ,  de  Païniers  et  de  Saverdun  ;  et  il  y 
a  déjà  long-tems  qu'on  a  commencé  d'en  faire 
tjsage  avec  succès,  pour  fertiliser  les  champs 
qui  en  sijnt  à  portée  ,  et  dont  les  terres  sont 
ordinairement  grises  ou  fauves ,  légères,  friables 
et  propres  à  recevoir  cet  amendement. 

Poterie.  '  Nous  avons  des  terres  fortes  près  de  Mi- 
repoix ,  dont  on  fait  d'excellente  poterie  pour 
les  viandes  salées  ,  qui  s'y  conservent  sans  la 
détruire  ;  des  terres  sablonneuses  près  ^e  Foix  , 
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^âont  on  fait  de  la  poterie  qui  résiste  fort  bien  Faï«nce. 
au  feu  ;  de  la  terre  à  faïence'  près  de  Labas- 
tide-de-Serou  et  de  Saînte-Croix.  On  a  établi 
dans  ces  deux  communes  des  manufactures 
de  faïence  blanche ,  et  particulièrement  de 
faïence  brune ,  qui  supporte  le  feu  presqu'aù- 
tant  que  la  poterie  précédente.  On  trouve 
encore  de  la  terre  à  faïence  à  Montesquieu- 
de  -  Lavantes  ,  où  l'on  établit  uixe  nouvelle 
JÊiïencerîe.  v 

Nous  avons  aussi  des  tourbes  on  terres  com-  Tombe*, 
bustibles ,  qui  proviennent  du  mélange  de  la 
terre  franche  ^  avec  les.  dépouilles  des  végétaux  > 
dans  les  lieux  marécageux.  Il  y  a  peii  de  tems 
qu'on  ignorait  ,  assez  généralement ,  jusqu'au 
nom  de  cette  terre  dans  ce  département.  Le 
citoyen  Vefgnies-Bouiscbères  en  a  découvert 
une  quantité  considérable  dans  la  commune 
de  Vicdessos  ,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'on 
n'en  trouvât  eh  beaucoup  d'autres  endroits  : 
on  en  a  déjà  remarqué  des  indices  dans  \t^ 
environs  de  Castillon.  Si  la  rareté  du  bois  con- 
tinue d'augmenter  comme  elle  (ait  depuis  quel- 
ques années  ,  Il  faudra  bien  qu'on  se  détermine 
V  brûler  de  la  tourbe  ,  et  pour  lors  les  lieux 


V 


t 


I 

oîi  elle  se  trouve  seront  bientôt  recherchés  et 


connus. 


HottUlc  U  y  a  certainement  des  mines  de  houiHe 
dans  le  dëpartenient  de  1* Ariègè.  Gensane  ea 
a  découvert  une  veine  à  fleur  d*eau  près  de  la 
digue  du  moulin  de  Mirepoîx ,  et  en  a  trouvé 
des  signes  évidens  aux  environs  de  Sabarat.  On 
en  a  remarqué  aussi  à  Labastide«de*Bousignac  ; 
au  Ma»*d*Azil  ,  à  Montesquieu-de-Lavanté» 
et  à  VernajouL  On  commença ,  il  y  a  quelques 
années  ,  dren  exploiter  une  mine  près  de 
Pereille  ,  qui  parait  abpndante ,  et  Y  on  a  fait 
quelque  puits  et  quelque  galerie  dans  la  corn-* 
mune  de  Baulon ,  où  Ton  a  .trouvé  quelque 
peu  de  charbon  de  bonne  qualité ,  mais  où 
Ton  n  a  encore  rencontré  aucun  filon  assez 
puissant  pour  dédommager  des  irais  du  tra- 
vail. Les  particuliers  paraissent  rebutés  de 
continuer  des  travaux  qui  ne  peuvent  être 
que  coûteux  ,  et  dont  le  succès  est  incertain; 
et  ce  n'est  guère  que  par  le  secours  du  Gou- 
vernement qu'on  pourn^it  espérer  de  les  voir 
reprendre  des  recherches  qui  pourraient  être 
d'une  grande  utilité- 
^  Mines  it     Dans  la  gorge   où  coule  le  Lers  ,  entre 
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liabastîde-du-*Peyrat  et  T Aiguillon  J  on  trouve 
des  veines  de  jais  et  des  ouvertures  d'où  Ton 
en  a  tiré.  Gensaiie  a  cru  reconnaître  que  ces 
veines  s'étendaient  jusqu'aux  environs  de  La- 
roque. 

U  y  a  quelques  montagnes  schisteuses  dans 
lé  département ,  et  celle  de  Saleix  fournit  de 
l'ardoise  de  bonne  qualité. 

Les  communes  de  Bonpas  et  de  St.-Mariin- 
de-Caralp  ont  des  carrières  ,  la  première  de  ^*  ^*^"*' 
plâtre  blanc ,  la  seconde  de  plâtre  rouge.  D'y 
a  aussi  du  gyps  cristalisé  près  de  Rimont ,  et 
Ton  en  trouve  dans  la  commune  de  Montfer- 
riel:  de  superbes  prismes  transparens  comme 
des  cristaux  de  roche. 

La  belle  pierre  de  taille  de  grès  ,  dure  et  Picne  de 
grise  ,  est  abondante  aux  environs  de  Labas-  **  *  *^*  '* 
tide-de-Bousîgnac  et  de  Lagarde ,  d'où  l'on  en 
a  extrait  plus  de  dLx  mille  mètres  cubes  pour 
la  construction  du  pont  de  Mirepoix  sur  le 
Lers ,  de  celui  de  Sibra  sur  le  Touire  ,  et  de 
celui  de  Bieucnos  sur  le  Douctouire.  U  y  en 
a  des  carrières  .  aux  environs  de  Canyon ,  de 
Foix  ,  de  Daumazan ,  de  St.  -  Girons  et  de 
plusieurs  autres^  communes.  Cette  pierre  ne 
résiste  pas  au  feu  qui  la  fait  éclater.  Il  y  est 
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Amiante  et  Expîlly  (i)  dit  que  c  est  dans  les  montagne» 
de  ce  département  que  se  trouve  le  lîn  minéral 
ou  lamîante  et  lasbeste ,  dont  les  toiles  încom- 
"  bustibles  sont  composées.  On  en  a  trouvé  en 
efTet  des  échantillons  dans  la  «rallée  du  Saisit  » 
au-dessus  du  pont  de  la  Taule ,  et  il  est  vrai- 
semblable  qu  il  y  en  a  aussi  dans  la  vallé«  de 
,  Vicdessos ,  où  Ton  voit  de  grandes  roches  3e 
serpentine  couvertes  de  jade,  qui  peut  pro^ 
duîre  ces  matières  ;  mais  on  n  en  bôx  absolu^ 
ment  aucun  usage. 

Alun,  Diétrich  a  remarqué  une  belle  mine  d*aluii 

dans  la  commune  de  Bouan.  On  s'en  est  servi 
pour  la  préparation  des  cuirs  blancs ,  qu'il  ten- 
dait un  peu  jaunes ,  lorsqu'il  était  employé  tel 
qu'il  avait  été  extrait  de  la  mine  ,  mais  qui  les 
rendait  parfaitement  blancs  j  comme  fait  l'alun 
de  Rome,  lorsqu'on  avait  la  précaution  de 
l'épurer  en  l'écumant.  On  a  porté  des  échan- 
tillons  de  cette  mine  à  Paris,  où  Ton  n'a  pas 
réussi  à  la  cristalîsei\vUn  particulier  a  fait  de&^ 
essais  plus  heureux ,  qui  l'ont  engagé  à  deman-t 
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der  une  concession  pour  Texploîter.  Le  pro- 
duit parait  se  porter  à  environ  vîngt-cînq  pour 
cent.  Cet  objet  pourrait  devenir  une  nou'- 
welle  source  de  richesses  pour  la  République. 
Jjà  carrière  est  Immense ,  on  ne  connaît  pas 
en  France  beaucoup  de  mines  de  ce  genre. 
O»  y  fait  néanmoins  une  grande  consomma- 
tîipn  d alun  pour  la  teinture,  et  nous  payons, 
ainsi  à  l'étranger,  un  tribut  dont  nous  pouf- 
ront  désormais  nous  afTrandlûr  (i). 

On  ne  trouve  pas  des  substances  volcaniques   Subiancci 

^  ^  ^  ^*        volcaniques. 

dans  ce  département ,  si  ce  n'est  aux  environs 
de  Quérigut.  Gensane  a  remarqué  sur  les 
montagnes  voisines  de  Casels  et  de  Serre-Mèje  ; 
dans  le  département  de  TAude  ,  aux  deux 
côtés  du  ruisseau  de  Rebenti ,  des  volcans 
éteints ,  d'où  il  présume  que  sont  sorties  les 
laves  dont  la  commune  de  Rodome  est.  bâ- 
tie (2)'. 

Les  mines  métalliques  sont  fort  répandues    j^^  ^^^^ 

méttUiquest 

(i)  Les  divers  essais  nouyellemént  faits  de  cette 
mine  n'ont  doiinë  qu'on  produit  de  douze  pour  cent. 
La  concession  n'a  pas  été  accordée. 

* 

(a)  Histoire  nationale  du  Languedoc ,  tome  IV, 
pag.  lyo  et  suivantes. 
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dans  le  département ,  et  peu  de  pays  en  con^ 
tiennent  en  aussi  grande  abondance.  Il  y  a  de 
l'or  ,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  plomb  et  du 
1er. 
Mined'ot.     Il  y  a  une  mine  d'or  à  la  montagne  d'Houllé; 
commune  de  Signer  ,  et  l'on  en  a  extrait  de- 
puis peu  d'années  du  minerai  qu'on  vendait 
à  Toulouse  ,  environ  quatre  francs  le  mycia- 
gramme.  Peut-être  serait  -  elle  abondante  ,  si 
l'on  y  faisait  des  travaux  up  peu  profonds. 
Faillenet      L'or  se  trouve  ai^ssi  en  paillettes  dans  l'A- 
"*''  riège  ,   et  en  si  grande   quantité  qu'autrefois  , 

-  selon  Gensane ,  celui  que  les  orpailleurs  en 
tiraient  et  faisaient  passer  h  la  monnaie  de 
Toulouse  ,  se  montait  annuellement  à  environ 
quatre  -  vingts  mille  francs  (  i  )  ;  mais  il  y  a 
apparence  que  dans  cette  somme  était  com- 
pris le  montant  des  paillettes  qu'on  trouvait 
dans  le  Salât ,  qui  en  porte  aussi  considéra- 
blement, 11  a  été  des  tems  où  les  orpailleurs 
en  ont  ramassé  pour  environ  cinquante  ou 
soixante  francs  chacun  par  jour.  Ces  paillettes 
se  trouvent  parmi  du  sable  et  de  très  -  petites 

(  I  )  Histoire  national  du  Languedoc ,  tome  V  , 
paee  a33  et  suiv. 
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pierres  ferrugineuses  et'  lisses ,  qui  sont  leur 
plus  sûr  indice. 

On  disait  aussi  autrefois  que  la  rivière  de 
Larget  ,  qui  se  jète  dans  l'Arlège  au-dessous 
.du  pont  de  Foix,',  portait  des  paillettes 
d'argent  ;  mais  cç  n'était  -  là  qu'un  bruit  po- 
pulaire "qui  nous  a  été  transmis  par  Oihaga- 
ray  (  i)  ,  auteur  fort  crédule*,  et  qui  avait 
été  ,  sans  doute  , ,  occasionné  par  les  paillettes 
blanches,  de  Talc  ou  de  Mica  qu'on  voit  à 
la  surface  des  pierres  que  roule  cette  rivière , 
et  parmi  les  sables  qui  proviennent  de  leurs 
débris. 

Il  y  a  des  mines  d'argent  sur  la  montagile  Mines  d'aï» 
de  St.-Barthélémi ,  qui  fut  un  des  repaires  ou 
points  fixe  dont  on  se  servit  pour  lever  la 
grande  carte  de  France.  Elles  se  trouvent  du 
côté  qui  regarde  Cornus  dans  l'ancien  pays  de 
J?oix.  (Jes  mmes  se  trouvent  avec  celles  degent  «  de 
plomb  ;  I®.  au-dessus  d'Aulus,  à  un  endroit 
appelé  Gastel-Mînîé  ,  où  l'on  a  essayé  depuis 
peu  d'en  extraire  ;  2**.   à  la  montagne  de  Mi- 
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(i)  Histoires  des  Comtes  de  Foîx ,  Béarn  et  Na* 
varre  y  dans  la  Préface  et  dans  la  Carte  qui  la  suit. 
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Morte  7  au-  dessus  de  Gïnflens  sur  !e  iSalat^ 
3°.  à  la  montagne  où  est  le  château  ruiné  de 
Lagardè ,  près  du  confluent  de  la  mime  ri- 
Tière  et  de  celle  d'Aleth  ;  4"-  sur  la  montagne 
opposée,  oi  il  y  en  a  un  filon  considérable; 
et  oii  il  a  été  fait  de  grands  travaux  qui 
main'lenant  sont  écrasés. 

'^ellemiii*  Dans  le  lieu  appelle  le  Col -de -Boulogne; 
commune  de  Massât ,  est  une  mine  de  plomb 
qu'on  avait  commencé  d'exploiter  avant  la 
révolution.  On  en  a  extrait  depuis  plusieurs 
centaines  de  myriagrammes  de  minerai ,  qui  a 
rendu  soixante-douze  pour  cent ,   et  on  en  a 

,  retiré  des  blocs  de  galène  qui  pesaient  plus  de 

cent  soixante  myriagrammes.  U  y  a  aussi  des 
mines  de  plomb  dans  les  communes  de  Mont- 
ferrier  et  de  Freichenet  ,  et  l'on  en  trouve 
des  indices  dans  les  communes  de  Celles  et  de 
Genat. 

Flombagbct      On  a  encore  trouvé  de  la  plombagine  parmi 
les  rochers  de  la  commune  de  Suc ,  où  il  est 
vraisemblable  qu'on  pourrait  en  trouver  quel- 
que filon  considérable  de  bonne  qualité. 
Mines  de       On  a  remarqué  dans  la  vallée  de  Seix ,  une 

*"""*  grande  quantité  déveines  qui  annoncent  des 
mbes  de:  cuivre. 
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Maïs  le»  mines  qui  abondent  Ip  plus  dans    Mines*  dé 
nos  montagnes ,  sont  celles  du  fer.  En  certains 
endroits  on   en   trouve   qui  sont  en  grains , 
même  à  la  surface  de  la  terre ,  mais  dont  on 
ne  fait  aucun  usage  ,   parce  que  ce  sont  les 
plus  pauvres  de  toutes.  La  minière  de  la  Ser- 
rère ,  dont  nous  avons  parlé  ci  -  devant  et  qui  ne 
sert  que  pour  les  forges  de  l'Andorre, est  bonne 
et  féconde. 

On  trouve  dans  les  communes  de  Saurat  et 
de  Montferrier,  des\  mines  de  fer  qui  ont 
quelque  apparence  de  richesse.  On  en  a  extrait 
quelque  petite  quantité  de  minerai  qui  a  donné 
du  fer  aigre  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'on 
en  trouverait  de  meilleur,  si  Ton  s'enfonçait 
profondément  dans  les  minières,  comme  cela 
arrive  pour  l'ordinaire. 

Il  y  avait  anciennement  une  grande  minière 
à  Château- Verdun ,  près  de  l'Ariège  dans  la 
commune  des  Cabannes.  On  ne  Vex^^loitait 
qu^  par  le  moyen  d'une  machine  hydraulique 
mue  par  le  courant  de  la  rivière.  Cette  minière 
a  été  abandonnée  depuis  environ  quatre-vingts 
ans,  non  qu  elle  ne  pût  encore  fournir  une  grande 
quantité  de  minerai  ^  maïs  parce  qu'on  en  avait 
4e  plus  riches  et  de  plus  faciles  à  exploiter. 


\ 


V 


cié. 


(94) 
et  ce  sont  celles  de  Rancié ,  dans  la  vallée  dç 
Vîcdessos.  * 

£zp]otf«-      Ces  minières  ne  soiït  exploitées  que  par  les 
**^"de*Ran-  h^bitans  de  la  vallée  qui  en  ont  la  propriété , 
et  qui  en  sont  extrêmement  jaloux.  Le. sol  de 
leur  territoire  étant  fort  ingrat ,  c'est  dans  le 
sein  même  de   la  terre   qu'ils  vont  cherchei? 
^    leur  subsistance  ,   et  ils  ne  souffrent  ^qu  avec 
peine  qu'on  aille  visiter  leurs  travaux,  dans  la 
crainte  qu'on  y  fasse  quelque  înovation.   Ces 
habitans  ne  se  bornent  pas  à  l'extraction  4^ 
la  mine,  ils   la  mettent  encore  en  œuvre,  et 
avec  ceux  des  gorges  voisines  des  Cabannes, 
de  Rabat  et  de  Saurat ,  ils  se  sont  pour  ainsi 
dire  emparés  de  toutes  les  forges  du  départe- 
ment et  des  environs ,  où  l'on  ne  trouve  que 
des  forgeurs  de  cet  arrondissement ,  qui  cir- 
culent de  l'une  à  l'autre;  ensorte  (Ju'on-peut 
dire  que  c'est  un  petit  peuple  de  cy dopes  qui 
force  continuellement  la  terre,   l'eau,  l'air  et 
le   feu  à  lui  donner  du  fer.     . 

Les  minières  de  Rancié,  alimentent  depuis  . 
un   tems   imménîorîal    cinquante    forges,    et 
fournissent   environ  deux  millions  de  myria- 
grammes'  de  minerai  par  an ,  lorsque  ces  for- 
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ges  ne  chôment  que  pendant  le  tems  qu'elles 
n'ont  pas   assez  d'eau  pour  travailler 

Les  filons  ne  sont  pas  d'une  grosseur  ynî-  £çq„  g. 
forme.  Tantôt  ils  sont  étranglés  ,  tantôt  ils  ^®"*- 
forment  des  masses  énormes.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs  qui  ont  été  exploités  depuis  long-tems , 
et  à  la  place  des  masses  de  minéral  qui  en 
ont  été  enlevées ,  il  restait  de  grande^  cavernes 
qui  se  sont  englouties. 

;    Il  n'y  a  plus  maintenant  qu'une  galerie  où      Lcurétat 
tous  les  travaux  ont  été  portés.  C'est  là  que  P'*""^ 
le  mineur,  à  la  faible  lueur  d'une  lampe ,  va 
sans   crainte  établir  son   atelier,   et  qu'après 
environ  une  ou  deux  heiyres  de  marche  sou- 
terreine  ,   Il  extrait  avec  gaieté  le  minéral  d'où 
il  tire  sa  subsistance  :  le  voyageur  au  contraire 
que   la  curiosité  attire  dans  ce  Heu ,  ne  volt 
qu'en  frissonnant    ces  vastes   et  lugubres  ca- 
vernes, dont  3on  œil  ne  peut  mesurer  Tétendue  ; 
ces  pendentifs  effrayans ,   qui ,  dans  le  fracas 
des   travaux,  ont  l'apparence  de  se  détacher 
des  voûtés  pour  l'écraser  ;  ces  routes  sineuses 
'   et  glissantes  où  il  ne  peut  assurer  ses   pieds  ; 
ces  abymes  affreux ,  qui  semble  prêts  à  l'en- 
gloutir. 
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,  leP*"5"  ^^  ^^  ëcroulemens  qui  ont  détruit  peut-étM 
à^  jamais  les  autres  galeries ,  pourraient  fermet' 
ëgalement  celle-ci ,  et  ce  serait  une  vrai  cala- 
mité  publique.  Les  forges  du  pays  deyien- 
draient  dès-lors  inutilçs ,  la  plupart  des  ou- 
vriers qu'on  y  emploie  et  qui  n'ont  d'autres 
moyens  pour  gagner  leur  yie,  seraient  à  k 
mendicité ,  et  la  principale  branche  du  com- 
merce du  pays  serait  perdue  jusqu'à  ce  que 
l'on  eût  ouvert  4'âutres  minières  abondantes  ; 
qu'on  ne  rencontrerait  peut-être  qu'après  de 
longs  travaux.  La  crainte  de  ce  malheur  est 
assez  fondée  pour  qu'elle  doive  exciter  la  sol- 
d'unc  non- licitude  du  gouvernement.  Les  agens  et  leà 
mgénieurs  des  mmes  qu  il  y  a  envoyé ,  croyent 
qu'il  serait  bon  d'ouvrir  une  galerie  au  bord 
du  ruisseau  qui  cerne  la  montagne;  que  cet  . 
ouvrage ,  qui  pourrait  être  établi  au-dessous 
des  mines  dpnt  les  eaux  ont  enciennement 
empêché  l'extraction,  servirait  de  galerie  d'é- 
coulement pour  ces  mines ,  et  en  même  tems 
d'entrée  pour  en  reprendre  l'exploitation  ;  qu'on 
abrégerait  ainsi  la  route  de  plus  de  deux  heures; 
qu'il  est  possible ,  qu'il  est  même  vraisembla- 
ble que  cette  galerie  rencontrerait  quelque  masse 
de  mine  ,  si  on  la  conduisait  au  travers  de 
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quelques  champs  sous  lesquels  on  en  a  trouve  ; 
et  qu'alors  le  travail  ne  coûterait  plus  rien , 
puisque  le  mineur  qui  le  ferait  en  serait  am- 
plement payé  par  la  mine  qu  il  serait  forcé 
d  en  extraire. 

'  Mais  il  n'y  a  pas  de  particulier  qui  pubse  .  ^^^y^ 
liaisonnablement  exposer  sa  fortune  ,  pour  se  P®»'  **«*' 
Jivrer  à  cette  entreprise  sans  recevoir  des  secours 
du  gouvernement  ;  et  cet  objet  est  d'une  trop 
grande  importance  ,  les  secours  nécessaires 
paraissaient  même  trop  peu  considérables,  pour 
qu  on  puisse  se  persuader  que  le  gouvernement 
ne  s'empressera  pas  de  les  fournir  aussitôt  qu'il 
sera  instruit  de  leur  utilité.  U  pourrait  même , 
ainsi  qu'on  l'a  proposé ,  pourvoir  à  la  dépens^ 
que  ce  travail  occasionnerait ,  par  une  légère 
imposition  sur  la  mine ,  com.'ue  d'un  centime 
par  myriagramnle ,  qui  produirait  environ  6000  ' 

francs  par  an,  sans  que  personne  en  fût  in- 
commodé, il  nous  reste  encore,  pour  faire 
mieux  cônhâitre  la  valeur  des  minières ,  à  dire 
un  mot  sur  la  qualité  des  mines  et  sur  les  forges 
où  on  les  convertit  en  fer. 

La  plus  grande  partie  delà  mine  de  la  vallée    Minet  hé* 
de  Vicdessos  est  en  pierres  hématites ,  noires 
ou  grises.  Ces  pierres  sont  commimémént  lui* 
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3a|ite$  à  leur  surface ,  qui  est  unie  ou  couverte 
de  mamelons.   Il  y  en  a  qui  sorit  hérlsées  de 
pointes  ou  criblées  dç  cavités ,  dont  riùtérieur 
.    est  tapissé  d'une  efflorescence  de  chaux. de  fer , 
qui  a  l'apparence  d  un  vclour  noir ,  et  cette 
efïïor^scence  est  souvent  ornée  de  traits  ar- 
gentés ,  qui  forment  quelquefois  des  arborisa- 
tions ou  des  dendrites  brillantes  et  très-agréa-« 
yes  à  la  vue. 
il  On  voit  de  ces  pierres  qui  sont  disposées  en 

grappes  noires  ou  parées  des  couleurs  les  plu3 
jr'  vives.  Leur  intérieur  est  fibreux  ou  strié^Leur 

poids  est  très-eonsidérable  et  leur  produit  en  fer 

est  ordinairement  d'environ  quarante  pour  cent 

^:  de  leur  poids,  quoiqu'il  souffre  toujours  un 

1^  plus  ou  moins  grand  déchet ,  que  l'incapacité 

des    ouvriers    rend    quelquefois    très  -  consi* 
dérable. 
,.*  Les  mines  hématites  se  détachent  de  la  roche 

Mines  spf 

thiques.  et  sont  ordinairement  couvertes  de  quelque 
couche  de  spath  y  le  plus  souvent  cristalisé ,  et 
qui  forme  quelquefois  de  superbes  cristaux 
d'Islande ,  remarquables  par  leur  double  ré-^ 
fraction.  Il  y  a  des  morceaux  de  minéral  qui 
réunissent  la  plupart  des  accidens  dont  je  viens 
ide  parler. 
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On  trouve  aussi  dans  la  montagne  de  Rancir, 
de  beaux  filons  de  mine  spathîque ,  brune  ou 
norre  et  quelquefois ,  mais  rarement ,  blanche 
ou  grise.  Les  mines  spathiques  sont  plus  riches, 
mais  moins  abondantes  que  les  hématites ,  et 
elles  donnent  du  fer  dou;^  et  liant.  Elles  s  at-r 
tachent  fortement  à  la  roche  dont  les  héma«- 
tites  sont  au  contraire  détachées,  comme  on 
vient  de  le  dire.  Ces  deux  sortes  de  mines  ne 
sont  pas  mêlées  ensemble,  et  sool;  au  con- 
traire toujours  séparées.  Le  spath  qui  C4)uvre 
les  unes  et  qui  se  trouve  mêlé  avec  les  autres, 
est  un  fondant  suifisant  qui  dîspeoise  d'en 
ajouter  aucun  autre  quand  on  les  emploie 
dans  les  forges.*  Ordinairement  le&  hématites 
et  quelquefois  les  spathiques,  sont  accompa^'* 
nées  dune  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
manganèse  ou  d'autres  espèces  de  mines ,  mais  Mtoganèse 
jamais  de  laimant.  Elles  ne  produisent  même 
aucune  attraction  sur  les  barreaux  aimantés,  et 
cette  propriété  peut  être  extrêmemient  utile  en 
permettant  de  faire  usage  de  la  boussole  pour  la 
conduite  et  la  direction  des  travaux. 

On  trouve  encore  dans  les  mêmes  minières  Mines  ô^ 
une  mine  de  fer  micacée,  qui  se  rédujt  aisér  ç"e«.  ***"" 
ment  en  petites  écailles  ou  paillettes  luisante^  $ 
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dont  on  se  sert  en  guise  dé  sable  pour  jeter 

\  sur  récriture ,  et  qu'ion  emploie  quelquefois  pour 

L  donner  du  brillant  à  des  colifichets  et  à  des 

;  papiers  peints  pour  tapisser  les  murs.  Cette  mine 

qui  fait  un  fer  très-aigre   à  cause  de  l'arsenic 

qu  elle  contient ,  est  heureiLsement  en  très-petite 

quantité,  et  mêlée  avec  la  mine  de  bonne  qualité, 

elle  ne  produit  aucun  mauvais  effet  sensible. 

Des  forges      Lcs  forges  du  pays  de  Foix,  et  celles  des 

Foixf^*      environs  où  Ton  traite  les  mines  de  Vicdessps , 

paraissent  merveilleuses  par  la  simplicité  de 

'         ^  leur  construction.  Elles  ne   sont   composées 

que  de  quatre  murs  d'une  médiocre  hauteur, . 
d'un  toit  qui  est  percé  au-dessus  d'un  foyer,  ou 
creuset  sans  cheminée,  d'une  trompe  qui,  par 
^ts  chûtes  d  eau ,  produit  le  vent,  d'un  mail  ou 
gros  marteau  que  leau  fait  mouvoir ,  et  d une 
grande  pierre  qui  sert  d'enclume.  U  y  en  a 
aujourd'hui  quarant&*quatre  dans  le  départe- 
ment ,  doQt    trois  dans   l'arrondissement   de 
Pamiers,  huit  dans  celui  de  Saint-Girons,  et 
trente-trois  dans  celui  de  Tarascon ,  où  les  mi- 
nières  sont  situées. 
Avânttget      Six  heures  de  tems  suffisent  pour  faire  une 
tient.         loupe  ou  nn  tnassé  de  fer  doux  ou  fort ,  dç 
'  quinze  à  seize  myriagrammes ,  avec  quarante- 
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huit  myriagrammes  de  miae  et  qoaarante-hmt 
miriagrammes  de  charbon.  Après. avoir  fait 
un  massé  ,  on  peot  faire  cesser  le  t^vail 
tant  qaon  veut.  On  peut  aussi  le  reprendre 
quand  on  le  juge  à  propos ,  et  le  continuer 
tant  que  la  mine  ,  le  charbon  et  Te^u  ne  man<^ 
quent  pas.  Au  commencement  de  ropéralloa, 
quand  on  jète  la  mine  dans  le  creuset ,  on 
est  aussi  avancé  que  dans  les  grandes  forges 
des  départemens  septentrionaux ,  quand  on  a 
fondu  la  gueuse  destinée  à  faire  du  fer  forgé  ; 
puisque  cette  gueuse  ne  sert  qu'à  jeter  dans 
le  creuset,  comme  notre  belle  et  riche  mine 
de  Rancié.  Cependant  on  préparait  ancienne- 
ment cette  mine  par  un  grillage  avant  de  la 
mettre  au  creuset  ,  et  quelques  maitres  de 
forge  le  font  encore.  Ils  y  trouvent  Tavdntage 
d'abréger  le  tems  de  la  fabrication  ,  de  faipfr 
environ  un  huitième  d^  massés  de.  plus  dans 
un  même  tems  ,  et  d'avoir  du  fer  de.meilleuj^ 
qualité.  La  mine  cuite  est  brisée  à  coups  die 
marteau ,  par  un  ouvrier  appelé  pique -mine. 
La  ipine  crue  est  triturée  sous  le  mail.  Celle 
qui  n  est  que  concassée  sert  à  charger  le  creuset 
au  commencement  de  l'opération  du  massé. 
La  plus  menuQ  ,  qu  on  nomme  g^^illad^ ,  est 
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jetée  de  fems  en  terns  suf  le  feu ,  pendant  lè 
cours  dé  cette  opératioii. 

JhxiS  le  peu  de  tems  quoir  met  à  la  fabri* 
ration ,  les  inégalités  de  la  chaleur  et  du  yent 
doivent  en  produire  de  sensibles  dans  la  cuis- 
son et  la  qualité  du  fer,  et  dans  sa  comb!-^ 
naisoft  avec  le  principe  carbonique  qui  le  rend 
J>lus  ou  moins,  fort  ;  mais  il  y  a  apparence  que 
la  différence  des  mines  hématites  et  spathir 
ques  qu'on  employé,  influe  encore  davantagi^ 
sur  les  qualités  du  fer. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  que  le 
fer  d'un  même  massé  ne  soit  pas  tout  homo- 
gène. Celui  du  milieu  est  ordinairement  doux  ^ 
celui  dés  bords  est  le  plus  fort  et  approche 
plu5  ou  moins  de  la  nature  de  lacier ,  sur- 
tout du  côté  de  l'ouverture  par  laquelle  on 
fait  sortir  les  scories.  Oh  a  remarqué  que 
les  mities  hématites  sont  les  plus  propres 
\  donner  du  fer  fort ,  ce  qu'on  attribue  à 
la  manganèse  dont  elles  sont  chargées.  Oa 
s'est  aussi  apperçu  que  les  charbons  de 
bois  dur  contribuent  à  cette  production  ^ 
ainsi  que  les  manipulations  ides  forgeiirs.  C'est 
ce  qui  rend  la  quantité  de  fer  si  variable  din& 
les  différentes  forges,  et  dans  les  différents 
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massés ,  qu'il  y  a  des  forges  oà  Ton  ii'en  fait 
presque  point  ,  et  d  autres  où  l'on  en  ikil 
beaucoup  ,  et  que  dans  ces  demières  ,  i)  y 
a  des  tems  où  Ton  ne  fait  presque  que  dit 
<  fer  doux ,  et  d'autres  où  le  fer  fort  est  très- 
abondant.  ^ 

Tous  les  maîtres  de  forge  côtiviemieAt  que  Hmièfe  «Te 
pour  faire  du  fer  fort ,  il  faut ,  en  général  ^  ^  *"  ^" 
employer  du  charbon  de  bois  dur ,  jeter  peu 
de  greillâde  sur  le  feu  ,  et  en  extraite  ^XiYeflî 
les  scories.  Le  citoyen  Vergnîés  a  remarque- 
que  les  eaux  basses ,  un  vent  faible  et  totites- 
les   causes    qui  peuvent   ralentir  le   tt^vail  ^ 
augmentent  la  quantité  du  fer  fott  da  malssé  (i)v 
Cependant  le  citoyen  Ruffié  ,  Vnn  dés  maître^ 
de  forge  qui  fabriquent  le  plus   dé  fer  fort , 
assure  qu'il  le  fait  en  actëlétanf  le  travail  par 
la  force  et  là  séchëfeséé  du  tent  j  sans   tou- 
tefois négliger   les  antres  thoyèns.  Il  a  même 
le  soin  dé  fenfi^  uni  peu  hx$se  T  issue  du  lait^r, 
pou^  le  faire  évacuer  plui  fifcîleiWent  et  ^ôur 
Tempêcher  de  croupir  dari^  lé  creuSett 


(  I  )  Traita  sur  les  mînéi  et  lés  forges  à\t  comté 
4e  Foix,  par  Mk  de  la  Fejrouser,  pag.  rgâ  et  3o3. 
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n  ett  ^uelquerois    arrive  que  ces  moyetit 

ont  été  %si^%  puissans  poor  que  des  usasses 

entiers  ftts$ent  de  fer  fort  ou  d'acier,  €t  Mis 

doute  quim  habile  physlciea  parviendrait  à 

en  avoir  constamment  une  grande  quantité , 

-    en  combinant  les  causai  qui  les  produisent  ^ 

.is  *4»         ^^  ^P  suppléant  à  celles  qui  manquent  par  celles 

'^^'  quon  peut  augïnenter. 

Le  fer  fort  sert  principalement  pour  lagrl^- 
culture.  Il  y  en  a  dont  la  surface  est  gercée  , 
et  qu'on  réserve  pour  les  outils  trançhans.  On 
en  rencontre  quelquefois  qui  vaut  de  Tacier 
d'Allemagne. 

La  trompe  est  coinposée  de    deux   arbres 
Dcstton-  ^ 

fcs.  ^  creusés  ou  de  deux  grands  tuyaux  placés  ver- 
ticalement, par  lesquels  leau  tombe  du  fond 
d^un  xéservoir  dans  une  chambre  ou  caisse-à^ 
Yent.  L'intérieur  de  ces  tuyaux  est  beaucoup 
plus  large  que  leur  entrée  ;  l'eau  a  ainsi, la 
liberté  de  se  diviser  en  gouttes  qui  entraînent 
dans  la  caisse-à-vent  l'air  qu'elles  rencontrent  ; 
et  cet  air  est  S  ntinuellement  remplacé  par 
celui  qui  s'introduit  à  travers  des  ventouses; 
c*est  ainsi  qu^on  appelle  des  trous  faits  en 
pente  de  dehors  en  dedans ,  au  côtés  des  tuyaux 
I        L'eau  frappe  sur  une  taque  ou  table  horizon: 
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taie  y  ene  se  sépare  ,  en  rebçodissant ,  de  YaW  . 
qu  elle  entraîne  et  tombe  au  fond  de  la  caisse. 
Elle'  y  trouve  une  issue  par  laquelle  elle  ne 
peut  s'échapper  en  aussi  grande  quantité  qu  elle 
'  y  arrive  sans  la  surnaonter  de  quelques  déci- 
mètres pour  acquérir  une   vitesse   suffisante* 
L*air  qui  s^accùmule  au-dessus  de  la  surface» 
se  trouve  ainsi  renfermé  et  ^prt  par  la  pre-' 
mîère  ouverture  qu'il  rencontre ,  et  par  consé- 
quent par  celle  qui  répond  à  la  tuyère,   qui 
est  la  seule  qu'on  lui  offre.  Le  vent  est  d'au- 
tant plus  sec  que  cette  dernière  ouyerture  est 
plus  élevée. 

Les  trompes  n'ont  pas  été  toujours  en  usage 
dans  nos  forges.  On  assure  qu'autrefois  il  y 
avait  des  soufflets  et  que  l'effet  en  était  avan- 
tageux. On  voit,  aussi  sur  une  montagne  de 
Belesta,  des  vestiges  d'une  forge  à  bras,  où 
vraisemblablement  on  animait  le  feu  du  four- 
neau en  l'exposant  au  vent  naturel.  C'est  ainsi 
que  sont  situés  ,  dans  la  grande  Bretagne ,  les 
plus  anciens  fourneaux  dont  il  y  reste  des  ves- 
tiges ,  pour  la  fusion  de  la  mine  de  fer.  Il  y  a^ 
apparence  qu'il  y  a  eu  une  pareille  forge  sui? 
la  montagne  d'Alzen,  oùj'on  trouve  une  îm-^ 
mence  quantité  de  scories. 
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De  la  tiâ*      11  y  a  quelques  années  qu'il  fut  ëlevé  des 

turc  de  hur  i  . 

vent.  doutes  sur  la  nature  de  l'air  des  trompes,  à 

Facadémle  des  sciences  de  Toulouse  ,  maïs 
les  savans  étrangers  savaient  depuis  long-tems 
que  ce  n était  que  de  Tair  atmosphérique,  et 
il  y  a  plus  de  trente  ans  quon  a  fait ,  en  An- 
gleterre et  en  Suisse  ,  des  expériences  pour  le 
produire  avec  peu  d'eau  (i)  :  ce  qui  pourrait 
être  ici  d'une  très-grande  utilité,  puisque  cer- 
taines forges  qui ,  faute  d'eau ,  chôment  dans 
les  saisons  où  les  ruisseaux  sont  hàs  ,  pour- 
raîeht  travailler  plus  long-tems  ou  même  toute 
Tannée. 
Moyen  de      Le  moyen  de  prvenîr  à  ce  hut  important 

avc/^**  peu  ^^  simple  ;  car  puisque  ce  n'est  que  par  la 
division  de  l'eau  en  gouttes  que  l'air  est  porté 
dans  la  caisse-à-vent,  s'il  y  a  une  partie  de  la 
colonne  tombante  qui  ne  se  divise  pas,  cette 
partie  dévient  inutile.  C'est  ce  que  l'on  em- 
pêchera, si  l'on  introduit  l'eau  dans  chaque 
tuyau  ,  au  travers  d'un  culot  percé  comme 
une  espèce  de  passoire ,  et  de  cette  manière 


d*eâu* 


(  I  )  Ëxpérîelice  physique   èe  Lewis  ,  tome   II  , 
pag.  194  et  suiv.  214  et  suiv. 
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on  pourra  produire  avec  moins  d*eau  un  plus 
grand  effet  que   celui  qu'on  obtient  ^»s  ce 
secours. 

Nos  forges  seraient  donc  susceptibles  d'être  Pcrfceiîon- 
pt^nectf onées ,  et  i  oh  pourrait  non-sedlèment  \t%  forget  ds 
y  fabriquer  de  meiireur  acier  et  en  plus  grande  sont  susccp- 
quantité,  rfiaîs  encore  en  prolonger  cohsidé-*    *** 
rablement  le  travail. 

**  Deux  choses  s'opposent  à  des  jamélioratlons  Obstaciet 
si  importantes.  La  première  est  l'obstination  poscou/ 
des  forge^rs  quj  ,  accoutumés  à  une  routine 
aveugle,  ne  peuvent  se  déterminer  à  s'en  écar- 
ter. Il  n'y  a  pas  d'ouvriers  qui  soient  plu^  ré- 
calcitrans ,  quand  on  leur  propose  qlKîlque  inèo- 
vation.  La  Seconde  est  l'intérêt  des  maîtres^ 
qui  essuyent  le  plus  sourétit  de  grandes  perte» 
au  moindre  dérangement  qui  arrive  à  leur^ 
forges  ^  parce  que  les  forgeurs  n'en  reconnais- 
sent pas  les  défauts  et  qu'ils  n'y  remédient  qu'à 
la  longue  et  par  des  moyens  qu'ils  ne  rencon- 
trent qu'à  force  de  tâtonner. 

Tronçon- du -Coùdf al  a  fait  un  trailé  des 
forges  du  pays  de  Foix  ;  le  citoyen  Lapey- 
rouse,  en  a  fait  un  atitre  plus  étendue,  et  ap- 
puyé sur  les  observations  qu'a  faites  avec  beau- 
coup de  soins  et  d'intelligence  le  citoyeù  Ver- 
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gnîes-Bouîsclières  ,  pendant  plusieurs  dnnéeir  ^ 

sur  une  forge  dont  il  est  propriétaire  dans  la 

vallée  de  Vicdessos,  Comme  son  principal  but 

Moyens  est  d'être  utile  aux  praticiens  et  de  leur  servir 

ques  de  les  de  guide ,  les  moyens  qu'il  donne  pour  amé- 
liorer une  forge ,  ressemblent  à  ceux  que  sui- 
vent les  architectes  pour  exéci^ter  les  différens 
ordres  d  architecture  dans  de  belles  proportion*. 
Ils  consistent  à  observer  la  forge  quand  ell& 
d<>nne  un  bon  produit ,  et  à  la  maintenir  dans 
le  mène  état,  où  à  la  conformer  à  un  autre 
qui  aille  bien  et  qu'on  puisse  prendre  pour 
modèle. 
Forge  d'ex»      Il  serait   à  désirer,  comme   il  le  propose; 

établir..  que  le  gouvernement  établit  une  lorge  dex- 
«périence ,  conduite  par  un  habile  phisicien ,  qui 
ferait  tous  les  essais  qu'il  croirait  propres  à 
éclairer  et  à  perfectionner  la  pratique  des  ou- 
vriers. Cet  établissement  tie  serait  pas  d'une 
grande  dépense,  et  le  produit  en  couvrirait 
les  frais  et  vraisemblablement  les  surpass€;rait. 
On  pourrait  aussi  faire  des  essais  sur  la 
fusion  de  la  mine  dans  un  haut-fourneau.  On 
en  a  déjà  fait  quelques-uns  dans  celui  qui  a 
été  bâti  à  Villeneuve-d'Olmes ,  sous  la  direc- 
tion  du  citoyen  Henry ,  qui  a  donné  des  vue* 
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utiles  pour  ll^er  parti  dun  pareil  atelier;  en 
y  ajoutant  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour 
faire  d'excellent  acier. 

On  Y  coulerait  aussi  des  plaques ,  des  mar- 
mites e^  autres  ustensilles ,  ou  des  mobiles 
de  guerre,  tels  que  des  boulets  et  des  canons. 

Peut-être  même  pourrait-on  parvenir  au 
même  but  sans  l'emploi  des  hauts-fourneaux. 
On  a  déjà  fait  couler  une  assez  grande  quan- 
tité de  fer  dans  une  forge  à  la  Catalane  (i); 
on  pourrait  donc  y  faire  des  ouvrages  moulés , 
et  certainement  d'une  qualité  bien  supérieure 
\  ceux  qu'on  fabrique  dans  les  hauts -four- 
neau^. On  y  a  fait  aussi  des  massés  entiers 
d'acier  ou  dé  fer  fort.  Il  n*y  aurait  donc  qu'à 
perfectionner  les  moyens  qui  ont  produit  ces 
effets.  Le  chef-d'œuvre  de  fart  serait  de  fabri- 
quer les  plus  beaux  ouvrages  de  fonte  et  le 
meilleur  acier,  de  la  manière  la  moins  longue 
et  la  ïnoins  dispendieuse,  et  c'est  ce.  qu'il  ne 
parait  pas.  impossible  de  faire  dans  nos  forges. 

Les  autres  usines  du  dépai'tement  qui  sont   Autres  usî* 
nmes  par  le  moyen  de.  1  eau,  sont  :  pascemenu 

iji)  Traité  sur  les  mines  et  forges .  du  comté  de 
foiXi  pa^^  igi  et  suiv. 
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>  19;  Des  martinets  en  glands  nombre  ,  ob 
Ion  pare  les  fers  des  forges ,  destinés  à  em- 
ployer en  barreaux  carrés ,  ronds  ou  plats  , 
pour  les  bàtimens  ,  et  où  Ton  fait  aussi  des 
chevilles  et  des  ontils  aratoires. 

2^.  Quelques  martinets  où  lont  fait  des 
ustensiles  de  cuivre.  Il  y  en  a  un  à  Foix  et  un 
autre  à  GistÈlnau-dë- Durban. 

3"^.  Des  papeteries  nombreuses  dans  larron- 
disseinent  de  StjrGirons ,  où  Ton  fait  d'asseï^ 
hon  papier ,  et  ou  Ton  pourrait  en  faire  de 
beaucoup  meilleur. 

>  4P.  Des  moulins  à  scier  le  bois,  placés  k 
portée  des  grandes  forêts,  comme  à  Montsegup 
.et  à  Belesta. 

5^.  Qu^el^pes  moulins  à  scier  le  marbre  dans 
la  coinmune  de  Seix. 

6*^.  Quelques  moulins  à  huile,  à  foùloji,  à 
tan ,  dispersés  dans  dif£érens  endroits  du  dér 
partement. 

.     70.  Un  très-grand  nombre  de  moulins  pour 
la  mouture  des  grains. 

8^.  Plusieurs  moulins  à  jais  dans  les  com- 
munes du  Peyrat,  de  Belesta  et  de  Laroque. 
Pans  ces  deux  dernières  communes  on  les 
convertit  en  moulins  à  farine  ou  à# huile,  à 


(m) 

cause   du  peu  de  cours  qu  à  mttnlenant  le 
jais  dans  le  commerce. 

Nous  avons  encore  quelques  moulins  à  vent 
pour  les  grains  ;  des  moulins  ^  huile  ou  à 
tan  ,  qu'on  fait  jouer  par  le  moyen  d*un  che- 
val ou  d'une  bête  asine  ;  trois  verreries  de 
verre  commun  ,  qui  ^ont  dans  la  partie  occI-> 
dentale  du  département  ,  et  un  assez  grand 
nombre  de  clouteries  placées  à  Queille  ,  à 
Villeneuve-d'Olmes  et  dans  la  vallée  de  Bar- 
guillère. 

.  Les  curiosités  naturelles  qu'on  remarque  Eanméra- 
dans  le  département ,  outre  les  minières  dont  nosîtét  na- 
nous  avons  parlé ,  sont  : 

i^.  La  fontaine  de  Belesta ,  appelée  Fon-- 
testorbe^  qui  sort  dun  antre  large  et  profond, 
taillé  dans  le  roc  ,  au  pied  d'une  montagne. 
Sile  est  si  abondante  ,  que  s^  eaux  ,  jointes 
à  celles  de  la  rivière  de  Lers ,  qui  dans  ce  lieu 
n'est  qu'ua  petit  ruisseau  ,  suiEsent  pour  ali* 
menter ,  en  se  divisant,  une  grande  forge  el; 
quelques  autres  usines  ,  piacées  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  distance.  Sa  voûte  e^ 
percée  d'un  soupirail  qui  s'élève,  perpendicu- 
lairement  et  sort  à  une  hauteur  considérable. 
Le  tout  forme  un  beau  spectacle  »  dpnt  plu- 
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Sieurs  peintres  mit  profité  pour  composer  de 
charmaos  tableaux.  Cette  fontaine  est  encore 
très^remarquable  par  soji  flux  et  reflux  ,  ou 
plu0t  par  Tîntercalation  à  laquelle  elle  •  «st 
sujète  dans  lautomnè.  Salluste-du-Bartas  en 
fit  une  description  pompeuse  dans  son  poëme 
de  la  Semaine  de  la  Création. 

Mais  ce  qui  la  rendue  si  célèbre  ,  c'est 
qu'elle  a  fait  le  sujet  des  méditations  du  père, 
Planqueet  du  savant  Astnic  ,  qui  ont  rendu 
raison  de  son  cours  périodique,  par  le  jeu  du 
syphbn  ,  ce  qui  a  donné  lexplication  -^e 
toutes  les  fontaines  intermittentes  ou  interca-s 
laires. 

Ce  beau  monument  de  la  nature,  que  tant 
d  amateurs  et  de  curieux  sont  venus  visiteir 
de  si  loin ,  a  été  sur  le  point  d*étre  sacrifié 
pour  un  faible  et  vil  intérêt.  On  a  voulu  • 
barrer  F  ouverture'  de  la  fontaine  et  en  faire 
une  simple  retenue  pour  la  construction  d'un 
moulin  à  scie  ,  qu'on  avait  déjà  placé  à  douze 
mètres  de  f  antre  ,  et  qui  aurait  payé  une  ré- 
tribution annuelle  de  douze  francs.  Ce  lieu 
enchanté  n  aurait  donc  plus  été  qu  un  sentier 
fétide ,  encombré  de  bois  à  scier  ^  et  infecté 
par  b  fumier  de  la  sciure  des  pbnches*^  Heur 
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reusement  la  Commune  $*est  itérée  contre  et 
vdtadàlisme,  et  ce  moulin  a  ëté  porté  dans  un 
autre  locaU 

z^.  De  grandes  grottes  pleines  de  stallac** 
tites ,  qui  forment  une  infinité  de  figures.  On 
en  voit  près  des  bains  d'Ussat ,  près  de  Mont- 
segur  et  ailleurs.  U  y  en  a  une  à  Belesta  ;' 
au-dessus  de  la  fontaine  de  Fontestorbe.  Lia 
plus  renommée  est  celle  qui  est  dans  là  com- 
muriede  Bedeillac.  ^  '■' 

y.  Le  puits  naturel  de  Lourou  ;  sur  la 
montagne  de  '  Bentaillou.  Sa  profondeur  est 
încçniiue ,  mais  elle  parait  prodigieuse  par  la 
durée 'du  bruit  qu'on  entend  lorsqu'on  yjète 
des  pierres  et  qui  se*  prolonge  pendant  plu- 
sieurs minutes,  ce  qui  fait  ).ugér  que  le  vide  de 
cette  '  caverne  est  très -sinueux  au  lieu  d'être 
uniforpae  et  perpendiculaire.  U  sert  de  repaire 
aux  corneilles  et  autres  oiseaux  qui  y  font  un 
grand  tumulte. 

4?.-  Le  percé  naturel  et  spacieux  d'une 
montagne  où  passe  la  rivière  d*Arise  ,  sans 
cascades  ,  et  qui  a  pu  servir  d'asile  pendant  les 
anciennes  guerres ,  ce  qui ,  selon  Olhagaray , 
a&it  donner ,  au  bourg,  le  plus  voisin ,  Je  nom 
de  Mas-d'AziL  C'est  aujourd'hui  la  retraite 
4  8    , 
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d'une  Immense  quantité  de  chaure  -  SQurrl»; 

5®.  Le  gouffre  qu*on  appelé  .  rentORnolr  « 
situe  entre  Lavelanet  et  Laroque ,  dans  lequel 
se  jète  une  partie  de  la  rivière  de  Touire  »  qui 
va  ressortir  au  Caria  ,  qui  en  est  éloigné  d-en- 
yiron  huit  kilomètres  ^  oà  elle  est  utile  pour  le 
jeu  d  un  moulin ,  en  augmentant  les  eaux  du 
Douctouire. 

6*.  lues  cornes  d*Ammon  qu*on  troaye  en 
abondance  sur  les  champs  de  la  pommuœ  de 
Laroque.        ' 

7^.  Les  coquillages  pétrifiés  qu'op  rmcoqtre 
de  tems  en  tems  dans  les  montagnes*  I)  y  a 
quelques  années  que  près  de  Bel^ta  et-  au- 
dessus  de  Fontestorbe,  ji^  troiivaL  ^  Ip  .pro- 
fondeur de  quatre  ou  cinq  mètres,. dap3  la  terre 
franche,  quon  creusait  pour  asseoir  la. route, 
de  Belesta  à  Montlihre ,  un  blpc  de  pierre 
d'environ  trois  mèti^çs  çubçs  ,  cQtnpqsé  de 
coquilles  maritimes  pétrifiées  ,  çntrem^éesr  de 
.  quelques  charbons  et  de  quelque  petits  ^mas 

de  cendres  ,  le  tout .  recpuvert  d*Ujae  bôlk-  eo-. 

•    •       •      • 

veloppe  de  spath  cristallisé. 

8®.  Les  diffentes  eaux  minérales ,  pu  ther- 
m^les ,  qui  pour  la  plupart  sont  fqrt  fréquepr 
tées. 
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lies  ]^lu5  .rbm&ipqtt&btes  sbiit  tes  eaux'  sa-  Eauxiiiec. 
Tonneuses  ou  smectiipies  d  Ax ,  qui  paraissent  niuku 
bouillir ,  mais  dont  la  témfiératurè  ne  s'élève 
^'àu'63^  degré  où  %Ayii'on  du  thermomètre 
décii|iàl  ;  comme  on  fa  déjà  dit;  Elles  sei^ent 
à  iarer  les  laines  qti*on  y  porte  d^£spagne ,  et 
^i  leur  doivent  en  partie  leur  réputation. 

On  a  construit  à  Ax  des  bains  très-propres  j 
h  didféreiis    degrés  de  température  ,  où  tous       ^  ' 
les  aiis  On  Vient  en  /bule  de  très-loin  y  pendant  - 
iautomne. 

U  y  a  aussi  des  bains  doux  ttès-fré<juentét 
k  Ussat ,  près  de  Tarascon  ,  de  même  qu'à 
Càrcatiières  ,   où  il  y  en  a  aussi  de  forts  Hàet" 
ttès-chauds.  On  trouve  encore  des  eaux  therwi 
malês  à  Mei^ns^^  à  Laba5tide^u«*P^rat  et  à* 
Audinac  près  de  St.-Girons. 

'  Aux  environs  de  Pamicrs  et  de  Varîlles , 
4m  a  des  sourees  salutaires  d'eaux  ferrugineuses. 

'  Enfila  le  département  renferme  des  sources     Eaaxst. 
d'eau  salée.   Oit  en  voit  aux  Andreaux  près*^* 
d^^Labastide-4e-$erou  ,  et  dans  la  commune 
de  Camarade,  où  il  y  a  un  puits  salant»  d'où 
on  lire  le  sel ,  en  en  faisant  bouillir  l'éau  dans 
dt»  chaudières.  V 

.  Je  ne  parle  pas  des  grands  lacs  que  Ton  trouve 

8* 
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(ne), 

'  sur  nos  monUgnes  à  U  sou9«^  \d^  h  \  f  lupfit 
;  _  Jdes.  rivières  qui  coulent  dan&i^  département:/ 
c'est  unQ^  chosf^-.q^ViWjVQÎt  \ïQp  ofc4inairçmS3nfc . 
^W  Ips  gPSMPwl^  mo^t|lg9^c  On,|)em:;né9A™ 
motii^.jpbserver.que  noalacs.  sont  pour  la^plu-'* 
p%rt  fort  poîsispivueux  ,/et  qtt^  la  :  txulté  qu'on  ; 
.  pêche  dittis :  qù^lqu^s-w^:  m\:  d  qne  ;  excellente  > 
qualité,  /   . 

VicoxcW-     Il  n'y  a  pas  de  places  fortes  dans  le  dépar-' 
temént  ;  maison  y  voit:  les  ruines  d'un  ^rand^ 
nombre  de  châteaux,  la  plupart  situé&«6v<r  de^; 
hatuteurs*  et  souvent  sur    des  ^ntonlagnes  •  en 
-  pains  de  sw:re.  Telles!;  celui  de  MontSjôgur^'; 
célèbre  par  la  défaite; des  Albigeois  ,  qui. y 
furent  .massacrés.  Ce  château  est  taillé  dans . 
un  ;  roc  calcaire,  Les  matériaux  qui  en  furent - 
extraits  servirent  pour  la -pierre  de  taille',  le, 
moeUon  ,  la  chaux  et  le -sable  qu^on  employa 
pour  élever ,  par  des  murailles^  les  quatre  côtés» , 
de  Texeavation ,  car  tous  ces  matériaux  sont 
dune  même  nature.  Peut-être  qu'on  trouva 
sur  les  lieux  le  bois  nécessaire  pour  le  reste  du^ 
bâtiment ,  maisau  moins ,  suivant  iesapparences,: 
celui  qu'il  fallut  pour  la  cuisson  de  la  chaux  ; 
^  et  les  eaux  pluviales  qui  se  ramassaient  dans, 
lexcavation  ,  où  l'on  voit  encore  une  citerne , 
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.sàffireM  pour  rëteiQ<lrQ  et  poyp  faire  le  motr 
lier,:  L  9€çès  detce  qhâte^iu  e#t  diffîeile ,  et  Voa 
n'y  parvient;  qujB  par  quelques  sentiers  extrème-i 
mèi\t  ffoides,  II  parait  qu'il  y  avait  aiicienne**. 
ment,  du  côté  du  nord\  un  pla^au,  ou  place 
d*armes^  ^ss^z,  spacieux ,  et  qui  a  ëté  rëdult 
presqiie  à  rteq  par  les  ^  ëboulemens»  fr^quens 
de  la  montagne ,  qui  de  «e  côté  est  à  pic;et 
qui'fest  fort  droite  de  tous  les  auftres  eô^ës» 
.  I^un  des  plus  beaux  châteaux  qu'il  y  eut 
dans  le  pays  ,  était  celui  de  Lagarde  ^  oà  ilse 
Xais£)it  environ  pour  quinze  à  yipgt  n:>ille  francs 
lie  réparations  (ous  les  ans  ,  quoique  depuis 
jQQg-tçm§  il  fût  en  bon  état  U  aurait,  pu  servir 
à  bien  des  usages  ;  mais  il  a  été  démoli  depuis 
.si;x  an$  , ,  p^r  ^  sottise  ou  la  méchanceté  d'un 
hp^nn^e  ^bjet ,  qui  l'indiqua  comme  un  chà*- 
|;çau  Içrt  »  quoique  le^  tours  dont  il  avait  été 
|lanqq4  eussent*  é^é  démolies  et  remplacées  par 
dçs' objets  d'agrément  ^  ainsi  que^tput.ce  qui 
ay^itj.été  fait  dans »^  le  :  principe  pour  le  for- 
tifier, f, 

Le  château  de  Foîx  est  sîlùé  au  pîéd'tfîila 
rocher  »  qui  anciennem.e^t  était  presque  inac^esr- 
?ible»  et  que  PhiKppe:^le-Hardi  fit  escarperf  eà 
127a  pour,  en  faiçe  le  siège.  Rogev-Bétnard^^ 
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nmviime  eomte  dé  ¥<Ax  ,  s*y  était  réfuté  ; 
après  aroir  pris  et  détruit  ,  de  concert  arec 
le  comte  d'Armagnac ,  celui  d*Hautpooy  on 
de  Sompoui ,  que  Geraud  de  Gisauban  avait 
mis  sous  la  protection  de  ce  monarque  (  i  )• 
Lé  rocher  ^  dont  on  vient  de  parler ,  est  placé 
au  confluent  de  TAriège  et  du  Larget:  Son 
sommet  est  couronné  de  trois  touts  en  pierre , 
Tune  ronde  ,  les  '  autres  carrées ,  toutes  bien 
conservées  et  sur-tout  la  première.  A  côté  de 
ce  même  rocher,  vers  le  nord  ,  on  voit  de 
^ndes  masses  qui  en  sont  tombées ,  ou  qui 
en  furent  détachées  par  les  travaux  qu'ordonna 
Philippe-4e*Hardi ,  et  qui  encomlvent  lés  borda 
du  Larget. 

On  ne  fera  pas  ici  Ténumération  de  tous 
les  châteaux  du  département  Plusieurs  ont 
été  brûlés  ou  démolis  dans  le  cours  de  là 
révolution  ,  et  entr  autres  celui  de  Ganac  ^ 
bâti  par  Gâstoii-Phébus.  Ceux  de  Mazères ,  de 
Montaut ,  Mauvesin  et  F<>mex ,  qui  ont  été 
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(i)  Histoire  du  Bëam,  par  Mârca ,  ptg.  779! 
^t  H|»toîr€  général  un  timguëddc ,  par  D.  ^Q»îssette  j^ 
ttom.  IV ,  pag»  7» 
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bâtis  par  le  mèmç  comte*de  Foîx  ,  n^ont  rîen 
4e  remarquable. 

Les  autres  édifices  du  département  ne  mé-  ÉdiicctTe 
ritent  pas  non  plus  une  grande  attention.  On  «••^•''*'*'» 
peut  distinguer  néanmoins  ,    i  *.  le  clocber  go- 
thique de  la  ci-devaht  cathédrale  de  Mirepolx^ 
Sa  flèche  est  une  pyramide  octogonale  très- 
déliée  et  d'une  belle  élévation,  dont  les  murs, 
qui  ïi'ont  qu'environ  deux  décimètres  d'épais- 
«seur ,  '  sont*  hérissés  sur  tous  les  angles ,  d  une 
sorte   de  consolés  ou  de  modlUons  qui  ont 
une  grande  saillie  ;  2^.  la  ci-devant  église  ca-* 
thédrale  de  Pamiers ,  qu'on  dit  avoir  été  bâtie- 
sur  les  dessins  de  Mansard;  3^.  le  pont  de 
MIrepoix,  a  sept  arches  en  pierre,  ^'environ 
vingt  mètres  d'ouverture  ,  construit  d'après  les 
principes  du  célèbre  Perronet ,  et  quelques*autres- 
ponts  en  pierre ,  faits  depuis  un  petit  nombre 
d'années.   Le  pont  de  Fbix  ,   a   deux  arches 
en  pierre ,  sur  l'Âriège ,  faits  ou  commencé 
dans  le  douzième  siècle,  par  Roger  dit  Ber- 
nard-le-^Gros ,  et  achevé  ou  refait  dans  le  quin* 
zié'mè  siècle  par  Gaston ,  fils  de  Jean  et  de 
Jeanne   d'Albret   (i),  est  un   ouvrage  qui 
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serait  tràfr-commun  pour  le  tems  actuel ,  mais 
gui  était  considérable  pour  le  tems  oïl  il  fut 
construit. 
f~  .  Nos  grandes  routes  sont  assez  nombreuses. 
■*••  La  principale  est  celle  de  Toulouse  à  Pui- 
ccrda  ,  qui  traverse  le  département  sur  plus 
de  cent  nulle  mètres  de  longueur.  Elle  est  fort 
importante  pour  le  commerce  d'Espagne,  d'où 
nous  tirons  de  la  bine  et  du  numéraire ,  et  oii 
nous  envoyons  des  bestiaux ,  des  étoffes ,  des 
toiles ,  de  la  cire ,  des  merceries  et  cpielquefois 
du  grain.  Elle  n'est  faites  que  jusques  à  Ax , 
et  ensuite  ébauchée  jusqu'à  Merens.  Il  serait 
d'autant  plus  à  désirer  qu'elle  fût  continuée 
et  bientôt  finie  ,  qu'elle  pourrait  être  par~tout 
construite  sur  des  pentes  fort  douces.  Cettft 
route  a  un  embranchement  à  Sabart ,  au-delà 
de  Tarascon ,  qui  conduit  à  Vicdessos  et  aux 
grandes  minrères  dont  nous  avons  parlé. 

Les  autres  routes  sont  celles  qui  conduisent 
de  Bayonne  par  St.-Girons ,  par  Fois  ou  par 
Pamiers ,  et  par  Mirepoix ,  tant  à  la  ligne  de 
la  poste  de  Toulouse  à  Montpellier,  qu'au 
canal  du  midi  et  aux  divers  ports  de  la  mé> 
diterranée ,  et  qui  ont  des  emhranchemen& 
pour   Casteinaudary ,  pour  Xâmoux  et  pour 
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Carcassonne  ;  celle  de  Foix  à  Toulouse,  par 
Lezat  ;  celle  de   Toulouze  à  Montlibre ,  pa( 
Mlrepoix ,  avec  des  embranchemens  pour  Cha- 
labre  et  pour  Tarâscon  ;  celle  de  Toulouse  en 
Espagne ,  par  St.-GIrons  et  quelques  autres* 
Toutes  ces  routes  ne  sont  faites  que  sur  envi* 
ron  quatre  cents  kilomètres  de  longueur  et  il 
en  reste  à*peu-près  autant  à  faire  pour  les  corn- 
pletter.  Elles  sont  utiles  en  général  pour  le 
commerce  avec  FEspagne ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  et  pour  celui  de  Imtérieur ,  pour 
le  service  des  forges  et  des  autres  usinés ,  pour' 
celui  de  lagriculture ,  pour  la  circulation  des 
troupes  et  pour  la  correspondance.  Mais  leur 
utilité  ne  pourra  se  faire  bien  sentir  que  lors* 
qu  elles  seront  achevées ,  et  c'est  alors  que  le 
produit   des   barrières  sera  considérable  ,  au 
lieu  qu*il  est  très-modique,  au)Ourd*hui  quil 
|i*y  a  pas  de  ligne  de  chemin  d  une  certaine  ! 
longueur ,  qui  ne  soit  interrompue  par  des  par-* 
ties  qui  ne  sont  pas  encore  commencées.  Telle^i 
sont,  I®.  la  route  de  Toulouse,  en  Espagne; 
qui  n'est  ouverte  que  jusqu'à  une  petite  dis- 
tance au^dejà  dç  Merens;  2<>.  celle  '  de  Ssfint-» 
Martory  à  Girc^ssonne ,  qui  est  interrompue^ 
wr  la  plus  jgran^e  partie  de  la  distance  dq 
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Sftbarat  à  Pamiers;  3^.  celle  de  St.**  Girons  i 
^arascon^  qui  n  est  que  légèrement  tracée , 
depuis.  Massât  jiisqu*à  Saurat;  4^^  celle  de 
Foix  àToutoase,  par  Lésât,  dans  les  vallons 
de  TArgensal  et  de  la  Lèze ,  où  U  n*y  en  a 
que  quelques  parcelles  qui  soient  près  d*étre 
achevées. 

-  Les  parties  mêmes  qui  avaient  été  faites 
sont  pour  ht  plupart  extrêmement  dégradées  » 
laute  d*un  entretien  régulier  depuis  plusieurs 
années.  Celles  de  Foix  à  St.-Girons ,  et  de  St.- 
Girons  h  Massât,  sont  tout^à-fait  ruinées  ;  celle 
de  Mirepoix  k  Fanjaux  est  devenue  imprati- 
cable hors  des  limites  du  département ,  et  force 
/les  charretiers  de  passer  par  Toulouse  ,  pour 
aller  de  Foix  ^  Carcassonne,  et  de  faire  ainsi 
quatre  journées  de  chemin  au  lieu  de  deux» 
Mais  la  principale  cause  qui  nous  prive  àun 
ërac    de  la  cnrand  nombc6   de  comnïtmications ,   c  est  le 

plupart    des 

poou.  défaut  ou  le  mauvais  étal  de  la  plupart  des 
ponts.  Celui  de  Tarascon  sur  TAriège,  qui 
est  en  bois,  a  son  plancher  presque  pourri. 
Celui  de  Pamiers^  aussi  en  bois ,  sur  la  même 
ririére,  esfi  tombé  depuis' peu.  Celui  de  Saintr 
Girons,  qui  est  en  pierre-,  s  est  écroulé  en 
partie ,  et  les  Toittircs  n'y  passent  plus.  Il  crt 
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! 
est  beaucoup  d'autres  qui  sont  bôw  âé  séf^ke* 

Il  y  en  a  même  qui  n'existent  qu'en  projet» 

Sûr  des  routes  qui  sont  faites  et  qui  par  cetter  > 

raison  restent  inutiles  ^  au  moitis  lorsque  les  ^ 

èBuX  sont  grosses.  Tels  sont  cepx'  de  Camon 

et  de  Romnengoux  sur  le  Lers ,  où  sont  inter-^ 

rompues  lios  conïmunications  avec   ks  yiHes 

de  Ohalabre  et  de  Limoux  ;  du  dépaFtement  ^  "^v 

de^  l'Aude,  remarquables  par  leur  commerce 

et  par  leurs  manufactures  {  et  ceux  de  Saint« 

Paul  et  de  Prat ,  sur  les  petite»  rivièrtes  de  Stoi 

et  de  GoUarègè ,  qui  mtercèptent  quelque/ ob     '      ^ 

Jés  routes  de  Tarascon  à  Latebsiet,  et  de  St* 

Gîtions  à  St.*]Manôrf.  .   •  ,         ^ 

Les  chemins  vicinaux  sont  encore  dans  ua     chemiBâ 

Jtrès^niauvak  état,  Cep^addaxit  ib  sont  absolu**  ^«•••"^ 

ment  nécessaires  pour  lagricuituro et  le  co«u 

merce ,  qui  exigeraient  qù'ofi  les  réparât  srved 

soin.  Malhetireué^emeiit  les  4îoihmi»M»  otit  été 

depuis  quelques  antié^ danV f impossibilité dy 

faire  quelque^  dépetisés ,  tù^l^té  kî  boiine  vo^ 

lonté  que    quelques-unes   en  avaient ,  parce 

qu'élleii  n'ont  pasr  eu  la  laculié  d'iinpdser  les 

6omme»  qui  duraient  ^të  néceïis^ires  pouir^fiisl 
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Deipèfts  .  ÏjCs  routas  tfôtersent  quelquefois  une  chaîné 

sur  les  UVBA-  .  ' 

tagnes.  4e  montagnes  à  lendroit  le  napîps  élevé 
et  le'plus  commode  de  son  sommet.  Ces  pas- 
sages ,  qui  ont  proprement  le  nom  d^e  C4?ls, 
ont  celui  de  ports-  dans  ce  pays,  où  ils  sont 
en  grand  noihhre.  Le  port  de  Puy-Maurin; 
sur  la -route  de  Toulouse  à  Puioerda  ^ . est  le 
.  plus  important  de.  tous ,  soit  à  caiisfe  de  1  u^^ 
tilité  de  la  route ,  soit  parce  quil  e^  facile  à 
passer  et  peu  sujet  à  la  neige.  Après  celui-là  ^ 
le  plus  fréquenté  est  celui  <le  Salau,  <jui  con- 
duit de  Seiic  à  Balaguer  et  à  Tortose ,  par  la 
vallée  de  la  Noguéra-Pallâressa./  CeuiP  d' Aula , 
de  Lezîou,  d'Ustou,   de  Lalée ,  et  d'Aulus, 

,  •  ,,  conduisent  dans  la  même  vallée.  Ceux  d'Orle 
et  de  la  Hourquette,  servent  pouir  aller  de' St.-» 
Giions,  à  la  vallée  d'Aran.  Il  y  en  a  plusieurs 
dans  1  Intérieur  du  département  ^  tels  que  ceux 
^e  Marmare  et  de  Paillères ,  au  passage  de 
Tarascon  et  d'A^t  à  Quérigut,  et  celui  de 
Lirs ,  sur  la  comnxunication  dç  Vicdessos  k 
Aulos., 

Navîgitîon-  La  navigation  esjt  presq^e  absolument  nulle 
dans  le.  département.  L*Ariège  et  le  Salât  >, 
sont  les  plus  considérables  de  ses  rivièrçs  ^  et 
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ce  nesi  i-péu-prfes  que  lorsqu'elles  en  sortent  ; . 
qu  elles  commencent  d'être  navigables  pour  la 
descente  seulement. 

La  navigation  n'a  lieu  dans  le  Salât,  que  SmieSalar. 
pour  des  barques  qu'on  construit  à  Taurignan» 
où  3  va  un  atelier  pour  les  fhîré ,'  à  Bonre- 
|)eaux ,  où  il  1  y  en  a  deux ,  et  ^à  Lacaye ,  où 
les  habitans  né  savent  faire  autre  chose  que 
des  bateaux.  On  ne  les  calfata  qu'avec  de  la 
mousse  sans  les  enduire  dé  goudron ,  et  lors- 
que une  barque  est  faîte ,  on'  va  la  vendre  i 
Toulouse.  Elle  est  ensuite  goudronnée,  soit 
dans  cette  commune ,  soit  dans  d'autres  lieux 
èitùés  le  long  de  la  'Garonne ,  pour  servir  à  la 
navigation  de  ce  fleuve. 

On  profite  de  la  descente  des  barque  pour 
porter  plusieurs  objets  de  commerce  à  Tou-  \ 
louse;  teb  que  du  fer,  qu'on  tire  des  forgea 
d'JErce,  dAlôs  et  de  Massât;  des  planches 
de  sapin  ,  qui  viennent  de  Massât,  d'Ustou  et 
de  Salau;  du  merraîn  ,  qui  vient  de  Salau  et 
d'Arbàs;  des  denrées  que  fournissent  les  envi- 
rons dé  St.-Gîf  ohs  et  de  Castillon  ,  comme  des 
poinmes- de -reinette  et  de  plusieurs  autres 
espèces ,  '  dés*  pbmmes  -  de  -  terre ,  des  veaux ,' 
des  moutons  et  des  cochons ,  et  enfin  du  plâtre' 
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et  de  la  chaux  qu  on  fait  sur  \t$  bords  du  SaiaV 

* 

Mais  toute  la  navigation  se  borne  là,  et  les 
barques  ne  remontent  point ,  encore  n  est-elïe 
possible  que  pendant  sept  mois  de  Tannée» 
hors  lesquelles  les  eaux  sont  trop  basses.  Ou 
pourrait  la  rendre  plus  commode  et  plus  sûre , 
et  la  faire  même  commencer  à  plusieurs  kilo- 
mètres aurdessus  de  Taurignan;  mais  cela  ne 
serait  utile  qu  autant  qu*on  voudrait  faire  de 
grandes  explçitations  d^  marbre  dans  la  com- 
mune de  $eix  ^  popr  le  faire  passer  sur  la  Ga* 
ronne ,  et  alors  il  serait  indispensable  de  repren-^ 
dre  les  travaux  de  la  route  de  Seix  à  Saint- 
OironSy  qui  nest  que  commencée,  et  de  la 
continuer  au  moins  jusqua  lendrpit  où  Ton 
rendrait  1^  Salât  navigable. 
AiirAriige.  -  L'Ariège  ne  commence  de  l'être  qu'à 
trois  cents  vingt  -  sept  mètres  au  -  dessous 
du  moulin  appelé  le  Moulinadou ,  dans  le  dér 
partement  de  la  Hajute^ Garonne,  et  à  la  dis- 
tance de  sept  cents  neufs  mètres  des  limita 
de  celui  de  TAriège.  Ce  ne  serait  qu'avec  d^ 
grandes  dépenses  qu'on  pourrait  étendre  cette 
navigation  jusqu'à  Pamiers;  et  dans  Vét^%  pré- 
sent des  choses ,  ce  ^travail  ne  serait  d'aucune 
utilité;  car  tout  ce  qu'on  transporte  à  Tou^ 
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Ibuse ,  se  réduit  à-pea-près  aux  fers  qu  on  y 
fait  passer  des  environs  de  Poix,  par  desjrot- 
lures  ,  et  du  boîs  qu'on  prend  aux  environs  de 
Sayerdup.  Or  il  serait  très -important  qu'on 
prit  des  mesures  pour  empêcher  que  l&  bois 
ne  sortit  du  département ,  où  il  est  devenu  si 
sare,  qu'il  y  en  manquent  considérablement 
pour  la  fabrication  du  fer ,  et  que  beaucoup  de 
forges  chôment  souvent  Faute  de  charbon.  Pour- 
ce  qui  est  du  fer ,  il  est  à  remafrqner  que  le 
poids,  de  celui  qu'on  envoyé  à  Toulouse,  est 
inférieur  ou  au  moins  égal  à  celui  des  autres  ' 
objets  qu'on  en  fait  venir  ;  que  Ion  serait  tou- 
jours obligé  de  transporter  ces  objets  sur  des 
charrettes ,  puisque  la  navigation  ne  serait  pra- 
ticable qu'en  descendant;  que  ces  charrettes 
s'en  retourneraient  à  vide  si  l'on  faisait  passer  le 
fer  par  eau  ,  et  qu'ainsi  la  navigation  n'épar- 
gnerait rien ,  tandis  que  son  entretien  serait 
très^-dispendieux.  On  voit  par-là  ,  combien  peu 
sont  fondés  les  auteurs  qui  ont  dit  et  répété 
qu'il  serait  très-utile  d'étendre  la  navigation 
de  l'Ariège ,  jusqu'à  Pamiers .  ou  même  plus 
haut.  Cette  navigation  deviendrait  utile  pour 
le  transport  de  la  mine,  si  l'on  construisait 
un  grand  nombre  de  forges  aux  environs  de 
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la  Garonne  ;  mais  cea  conslructaDna  auraient 
rinçonvënient  de  renchérir  le  bois  et  le  char- 
bon à  Toalouse,  et  aux  autres  villes  qui  sont 
sur  le  même  fleure ,  où  il  n  est  déjà  que  trop 
cher. 
Idée  d'an  Ce  OU  il  v  aurait  de  plus  à  désirer ,  ce  serait 
ftiL  une  navigation  qui  pût  servir  à   porter  dans 

le  département ,  les  charbons  et  toutes  les  den- 
rées qui  lui  sont  nécessaires ,  et  à  en  sortir  les 
fers ,  et  ,sll  était  besoin  la  mine.  Or ,  c  est  ce 
qu*on  ne  saïu^it  obtenir  qu* autant  qu  on  join* 
drait  TAriège  avec  le  canal  du  midi  ;  et  si 
cette  jonction ,  comme  on  pourrait  le  croire  ; 
n  est  pas  impraticable  ,  elle  procurerait  de  si 
grands  avantages ,  que  le  département,  qui  en  . 
général  est  un  pays  pauvre  ,  deviendrait  au. 
contraire  très-florissant. 
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MÉTÉOROLOGIE-STATISTIQUE- 

Sur  les  observations   et  le   but  de  toute 
Météorologie  -  StatistiéjUe. 

S I  1  on  peut  dire  que  le  tems  détruit  tout , 
oe  qui  sîgniEe  qu  il  voit ,  en  qudique  sorte  ,  tout 
se  détruire  ;  on  peut  ajouter  que  c'est  lui  qui 
mûrit  tout,  qui  amène  toutes  les  mutations 
possibles,  et  qui  fait  éclore  toutes  les  vérités 
utiles. 

En  vain  m'efTorceraî-je  de  démontrer  com- 
bien ilest  Important,  pour  l'avantage  des  ha- 
bitans  d'un  pays  ,  et  pour  celui  de  son  gou- 
vernement, de  bien  connaître  les  influences 
de  Tatmospbère  sur  tous  les  corps  vivans  qui 
rhabltent,  sur  les  productions  diverses  et  sur 
le  sol  même  de  ce  pays;  en  vain  mettrai -je 
en  évidence  tous  les  moyens  qui  sont  propres 
à  faire  acquérir  ces  utiles  connaissances ,  et 
qui ,  tant  qu'ils  seront  abandonnés  au  zèle  d'un 
observateur  Isolé,  ne  s'obtiendront  jamais.  Je 
sens  que  je  ne  dois  attendre  les  succès  qui 
doivent  pénétrer  les  hommes  de  ces  vérités  t 
que  du  tems  et  des  circpnstances  qui  y  seront 
favorables. 
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Ce  nesi  pas  une  entreprise  si  facile  que  celle 
d'attirer  et  d'obtenir  Tattention  des  hommes 
sur  un  objet  utile ,  et  même  sur  celui  qui  doit 
le  plus  les  intéresser.  Si  cet  objet  n'offre  pas 
des  jouissances  toute  préparées  ou  présentes-^ 
et  des  avantages  acquis  dont  on  n'ait  plus 
qu'à  profiter ,  personne  ne  daignera  s'y  arrêter. 

Heureux  encore  ,  si  l'envie  qu'inspire  à  cer- 
taines personnes  les  efforts  tentés  pour  opérer 
le  bien ,  ne  réussit  à  répandre  la  défaveur  sur 
hs  entreprises  même  les  plus  utiles. 

Aussi ,  je  le  répète ,  proposer  des  travaux 
quelconques ,  des  recherches  et  des  ^ins ,  enfiù 
inviter  à  interrompre  des  habitudes,  pour 
'  anûver  à  la  jouissance  même  d'un  grand  bien 
que  l'on  peut  acquérir;  si  la  possession  de  ce 
bien  est  encore  éloignée ,.  chac\in  approuve  Iç 
plan  dès  qu'il  le  trouve  bien  fait,,  applaudit  aux 
vues  d'utilité  s'il  les  juge  bonnes ,  et  s'occupe 
ensuite  d'autre  chose. 

Ce  penchant  naturel  de  l'homme  vers  les 
jouissances  pipésentes,'et  qui  lé  porte  à  négli- 
ger tout  elTort  propre  à  lui  en  procurer  d'éloi- 
gnées ,  quelques  grands  que  soient  les  avantages 
qu'il  en  pourrait  retirer,  fait  que  toute  amé- 
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lioration  de  son  éut,  eat  touîoisrs  et  f^r-tout 
infiniment  lente. 

Qui  est-ce  qui  ^  contestera  solidement  Tim- 
portance  qu*ii  y  a  de  recueillir  périodifjuement 
et  simultanément  «ndanà  dîlTéreiK»  points  d*un 
grand  pays ,  tous  ies  faits  qui  peuvebt  n^us 
éclairer  sur  Tordre  successif  des  principales  va- 
riations atn^osphériques  dans  chacun  de  ces 
points  ;  sur  les  véritables  circonstances  qui  ac- 
compagnent chaque  météore  qu  on  y  observe.; 
sur  la  nature  et  les  termes  d^influenoe  que 
charque  variation  atmo^^érique  et  même  «que 
chaque  sorte  >  de  météore  produisent  dans  ces 
mêmes  points  ;  enfin  sur  les  moçiificati^s  r6- 
marquables  que  causent  les  différentes  lopSH 
lités  dans  les  effets  de  iCes  variations?.  ; 

L'évidence  de  cet  intéiiêt  pcMjt'  le  gouver^ 
nem^t  de  chaque  pays ,  et  pour  layants^e  de 
ses  habitans,  est  tr^p  grande  et  trop  (açile  à^ 
saslir ,  pour  qu  il  soït  utile  que  je  m 'étende 
plus  au  long  sur  ce  sujet.  -       . 

La  France ,  sous  1  administrati(^n  remarqua- 
ble du  citoyen  Chaptal  ^  a  pris'rinitiative  sur 
les  autres  pays  de  TEurope,  par  rétablissement 
d  une  MétéorohgieStatistiijiue ,  qui  est  encore 
à  sa  naissance.  Quoique  réduit  à  un  petit  nom* 
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bfé  de  |>oints  ^observations  «  «cet  utile  établisse^ 
ment  luttera  sûrement  avec  succès  ccnitre  les 
difficultés  inséparables  de  toute  nouvelle  entre- 
prisé ,  et  s^étendrasans  doute  avec  le  tems  dans 
tous  les  •  ^épartemens  de  ce  grand  pays ,  par 
Tefiet  des  lumières  et  du  a&èle  des  préfets  qui  y 
Tésident.  .         < 

Ce  bel  exemple ,  je  n*en  doute  pas,  sera 
^uivl  par  les  gouvememens^l  savent  apprécier 
leut  véritable  intérêt;  car  ils  sappercevront 
durement  que  si  la  Statistii/ue  terrestre  et  éca^ 
nomiqtie  iiXïtL  pays.,  est  un  objet  d  un  grand 
intârét ,  elle  est  entièrement  dépendante  de  la 
Statistique  *-  Météorologique  du  même  pays. 
Or ,'Ies suites  de  latténtion  sérieuse  qu'ordon- 
nera vraisemblablement  >peu*à-peu  par*tout  à 
cette  considération  importante ,  ne  se  borneront 
^s  aux  avantages  particuliers  de  la  Météoro- 
logie-Statistique de  chaque  pays;  elles  avan- 
ceront en  outre,  considérablement  nos  coo- 
'naissances  sur  la  Météorologie  générale. 

Puisque  Tèntreprise  de  tout  tems  si  dési- 
rable ,  d  une  météorologie-Statistique  dans  nos 
i climats,  commence  enfin  à  être  appréciée  en 
France ,  et  que  déjà  par  la  volonté  du  Ministre 
elle  y  reçoit  une  exécution ,  à  la  vérité  encore 


très-bornée,  ;;e  dois  auÀ,  efforts  ^ue  jki  fais 
pour  jen:  établir  Vimportance ,  >  ajou^r  ceuk 
qui .  me .  paraîtront  propres  à  la  dîrigeç^  oen^ 
veûabiement ,  afin  de  la  rendre  profitable. 
'  Ainsi  je  vais  essayer,  de  tracer  successÎTef* 
ment,  dans diiïérens  numéros  de  ces  Annales^ 
la  méthode  que  je  crois  la  p]us  convenable 
pour  que  les  observations  que  Ton  fait  dans 
divers  points  de .,  la  France  ,  ren^pli^senjt  réel^ 
lement  Tobjet  que  Ton, doit  avoir. en  vue. 

Trois  sortes,  de  coxinaissances  Météorolo?*, 
piques  intéressent  skigulièreoiâit  sous  différens 
points  de  vue  :  en  voici  i*énoncë  ; 

lo.  La  connaissance  de  Tordre  qui  existe  » 
quelqu^obscure  qu  elle  soit ,  dans  la  succession 
des  grandes  variations  de  Tatmosphère  en  nos 
climats. 

2P.  Celle  des  circonstances  qui  accompa^ 
gnent  essentiellement  b  formation  de  chaque 
météore. 

Zp.  Celle  enfin  de  Tiniluence  des  diiférens 
météores  sur  les  animaux,  sur  les  végétaux 
et  sur  le  sol  de  chaque  lieu  déterminé. 

Si  ces  trois  sortes  de  connaissances  sont 
d*un  grand  intérêt ,  elles  sont  sans  doute  ex- 
trêmement difficiles  ^  acquérir»  JN(ais.  est-i^ 
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prouve  qu'à  cet  égard  tout  succès  sok  imposa 
sjbte  ?  qui  est-ce  qui  ne  sent  pas  tout  ce  que 
peut  la  constance  dans  lobservation ,  lordi^ 
et  la  méthode  dans  les  recherches,  et  sur-^ 
tout  dans  la  distribution  et  la  comparaison  des 
faits  recueillis,  enfin  le  choix  des  nKiyens  pour 
arriver  au  but  désiré  ? 

Je  devrais  peut-^être  d*âbord  m*occuper  de 
la  première  des  trois  sortes  de  connaissances 
Météorologiques  citées  ci-dessus.  Mais  comme 
ô  est  la  plus  difficile  à  acquérir ,  et  qu'elle  dé^- 
pend  beaucoup  de  nos  progrès*  dans  celles  de  la 
seconde  sorte,  je  vais  commencer  par  dévelop- 
per les  considérations  et  les  moyens  qui  mènent 
à  lacquisition  de  cette  seconde  sorte  de  con- 
naissances ,  et  Ressayerai  ensuite  d  en  montrer 
tous  les  avantages. 

{La  ^ suite  au  numéro  prochain. ) 

Suite  et  extrait  des  ohset9ations  Météorolo^ 
giques  faites  à  Paris ,  à  Strasbourg ,  et  à 
Besançtm^  pendant  la  i8^.  et  i^^.  constitua 
iion  de  tan  lo. 

C.  -Aastnlc  da  33  floiial  an  zo»^ 

•    ,     ■  ■  « 

Le  a3  floréal  rie  baromètre  monta  à  Paris; 
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pendant  toute  la  journée,  t\\.  Besançon,  il 
ne  monta  que  jusqu'à  midi  pour  redescendre- 
ensuîte  jusqu'au  soir.  A  Strasbourg,  au  con- 
/traire ,  le  baromètre  descendit  pendant  la  jour- 
née entière,  et  l'on  peut  voir  par  le»  obser* 
yations  insérées  dans  le  n^.  7  de  ces  Annales  ^ 
que  cette  descente  du  baromètre  à  Strasbourg  ^ 
n'était  qu'une  continuité  de  celle  du  jour  pré- 
cédent.  Ce  jour  fut  pluviaux  dans  tes  troi& 
points  ;  les  vents  étaient  méridionaux  ,  et  ï 
y  en  eut  de  mixtes ,  disposés  de  manière  qu'à  . 
Paris,    ceux  de  la  couche  inférieure  venaient 
du  yz^r^fif  et  ensuite  du  nord-ouest  ^  et  à  Besan- 
çon ,  ils  souflèrent  du  nord^esi. 
,  Le  24  9  le  baromètre  monta  dans  Ie$  txois 
points»  mais  il  éprouva  dans  l'après-midi  un 
léger  abaissement  à  BesançcHh  Ce  j^our  le  vent 
soufla  par-tout  des  régions  du  nord;  le  ciel 
fut  simplement  couvert  ou  nuageux ,  et  dans, 
la  nuit  du  2J^  au  26  il  gela  à  Paris ,  ce  qui  £t 
beaucoup  de  tort. 

Le  25 ,  on  vit  le  baromètre  descendre  par- 
tout, mais  d'une  quantité  piédiocre ,  snr-tout 
à  Besançon ,  où  eHe  fut  moindre  q^e  dans  le^ 
deux  autres  points.  Le  vent  continua  cepen- 
dant de  souÛer  des  régions  du  z^ci  et  p^x^-^ 
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cïilièrement  du  nord-est  Le  tems  par-tout  était, 
froid  ;  il  tomba  néanmoins  une  pluie  fine  ie 
matin  à  Besançon. 

Le  26 ,  le  baromètre  descendit  encore  toute 
la  journée  à  Paris  ;  mais  à  Strasbourg  et  à 
Besançon ,  il  ne  descendit  que  dans  la  matinée. 
Le  vent  se  soutenait  encore  au  nord-est  à 
Besançon  ainsi  qu  à  Strasbourg ,  jusques  vers 
le  soir.  Mais  à  Paris  ,  dès  dix  heures  du  matin , 
il  s  mclina  vers  Touést  et  ce  ne  fut  que  le  soir 
qu*il  subh  un  changement  dans  les  deux  autres  { 

points.  On,  eut  de  la  pluie  à  Paris  ;  rinjQuehce  j 

de  la  plj^e  lune  qui  approchait  se  fit  sentir  \ 

dès  ce  jour. 

Le  27.^   jour  de  la  pleine  lune,  les  vents 
furent  méridionaux  à  Strasbourg  et  à  Besan-  j 

çon ,  et  souflèrent  d'abord  du  nord-ouest  à  Paris;  j 

et  ensuite  les  vents  boréaux  s'établirent  seule*  \ 

r 

ment  dans  la  couche  inférieure.  On  eut  de  la  .  \ 

pluie  à  Paris  et  à  Strasbourg.  Le  baromètre 
cependant  monta  régulièrement  par-tout  dans 
le  cours  de  la  journée. 

Le  28 ,  le  baromètre  continua  de  monter 
à  Strasbourg  et  à  Besançon;  mais  à  Paris ^ 
Hprès  une  légère  ascension  le  matin ,  il  resta 
ensuite   stationnaire.  Le  vent  variait  entre  le 
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iiord-oU€îSt  et  le  sud  ,  et  on  eut  II  Strasbourg  et 
à  Besançon  de  là  pluie  et  de  la  gréle. 

Le  29,  jour  du  lunlstisce  austral,  on  vit  le 
baromètre  descendre  par-tout ,  et  même  for- 
tement à  Paris  -ainsi  qu*à  Strasbourg.  Le  vent 
souflait  des  régions  méridionales  dans  les  trois 
points.  Ceine  £\fi  néannioins qu'à  Paris,  quon 
eut  un  peu  de  pluie  le  matin.  Le  mouvement 
de  Tair  avait  été  fort  et  eut  peu  de  durée.  C'était 
le  produit  d*iiny9^7//i//722^/^/^i^r.' 

Le  3o ,  le  baromètre  remonta  fortement  pen- 
dant la  journée  à  Paris  et  à  Strasbourg.  Il 
remonta  aussi  à  Besançon ,  mais  seulement  jus-- 
qu  à  midi.  Le  vent  à  Besancon  et  à  Strasbourg 
'variait  du  nord*est  au  sud-ouest  et  au  sud ,  et 
à  Paris ,  du  fiord-ouest  au  sud^uést.  Le  tems 
néanmoins  fut  beau  par-tout. 

Le  1^^.  praînal  fut  encore  un  jour  de  beau 
tems.  Le  vent  avait  repassé  dans  les  régions  dû 
nord  à  Besançon  et  à  -Strasbourg,  et  à  Parié 
il  s'était  incliné  de  VouesUsud'-ouest  au  sud-esL 
Le  baromètre  ne  varia  que  médiocrement ,  il 
monta  un  peu  d abord,  et  ensuite  on  le  vit 
redescendre  de  la  même  quantité,  à  Strasbourg 
et  à  Paris.  Les  observations  du  baromètre  man- 
quent pour  ce  jour  à  Besancçn/ 
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Le  2 ,  jour  du  périgée  de  la  lune ,  le  baro^ 
mètre  descendit  à  Paris  et  à  Besançon ,  au 
moins  dans  laprès-midi.  U  fut  stationuaire  à 
Strasbourg.  Le  vent  était  sud^est  à  Paris  et  à 
Besançon ,  et  nord-est  fort  à  Strasbourg.  On 
eut  d*aj>sez  beau  tems  par-tout ,  et  le  périgée 
ne  fit  sentir  qu  une  légère  influence.  ^ 

Le  3  ,  on  eut  encore  d*assez  beau  tems  ^ 
quoique  le  baromètre  continua  de  descendre 
par-tout.  Les  vents  variaient  dans  les  régions 
d^  M  est.  Ije  mouvement  du  baromètre  semble 
indiquer  Tinfluence  du  voisinage  du  périgée 
compliquée  de  celle  du  dernier  quartier  du 
lendemain. 

Le  4 1  }o^^  ^^  dernier  quartier ,  le  baro- 
mètre stationnaire  jusqu'à  midi  à  Paris ,  des* 
cendit  ensuite  d'une  ligne  litière ,  tandis  qu*à 
Strasbourg  il  descendit  davantage ,  mais  seu- 
lement dans  lavant^midi.  Son  mouvement  à 
Besançon ,  suivit  à-peù-près  celui  qu'il  faisait 
à  Paris.  Les  vents  variaient  encore  dans  les  3 
points  dans  les  régions  de  lest  ;  ils  furent  uit 
peu  forts ,  et  ce  n eist  quà  Besançon ,  qu  on  eut 
un  peu  de  pluie  le  soir. 

Enfin  le  5 ,  >demier  jour  de  la  constitution^» 
le  baromètre  reprit  dans  les  différens  points» 
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ses  proportions  de  situation.  Ayant  un  pcti 
trop  descendu  la  reîlle  à  Besançon  ,  on  le  vijt 
ce  jour  remonter  par  redcoidahoe  jusqu  à  midi , 
et  onduler  pour  rejHrendre  $a  joste  situation^ 
Il  oiTrit  peu  de  variation  dans  les  deux  autres 
points.  Les  vents  toujours  dans  les  régions  de 
lest ,  s afFaiblissaiept  à  Paris  et  à  Besançon  i 
et  Ion  y  vit  un  courant  venant  du sud-^mest^ 
s'introduire  dans  la  couche  mc^enne.  A  Paris 
seulement  ^  on  eut  une  petite  pluie  dans  le  mi-r 
lieu  de  la  journée. 

r  . 

C.  Boréale  du  6  prairial  an  lOb 

Le  6  prairial,  on  vît  le  baromètre  monter 
un  peu  dans  les  trois  points  jusques  à  midi. 
U  descendit  ensuite  à  Strasbourg  et  à  Besan- 
çon, mais  à  Paris  le  mercure  fut  stationnalre  ^ 
le  reste  du  jour.  Le  Vent  toujours  nord-est  à  ^  . 
Strasbourg,  souÛalt  inférieuremeAt  du  sud- 
ouest  à  Paris  et  à  Besançon.  On  eut  de  la  pluie 
le  matin  dans  cette  dernière  ville. 

Le  7  ,  le  vent  repassa  et  soufla  par-tout  dans 
les  réglpns  de  Vest\  il  marquait  un  airaiblis- 
sèment  des  influences  lunaires.  Axissi  le  baro- 
mètre monta  dans  les  trois  points  ,  au  mc»ns 
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;usques  à  mvdli ,  et  on  eut  du  beau  tems  par^ 
tout. 

Le  8 ,  jour  d'un  poîm  mutateur ,  ses  effets 
commencèrent  à  Paris,  et  se  firent  ressentir 
parla  descente  du  baromètre  toute  la  journée; 
^  mais  à  Strasbourg  et  à  Besançon ,  le  baromètre 
ne  descendit  que  dans  Taprès^midi  Les  vents 
à  Strasbourg  et  à  Besançon  variaient  dans  les 
régions  de  T^if/,  tandis  qu'à  Paris  un  vent  de 
md-ouest  soiiilait  inférieu^ement.  Néanmoins 
on  n'eut  point  de  mauvais  tems  nulle  part.  La 
température  déjà  fort  élevée  en  garantissait  à 
Paris. 

Le  9 ,  offrît  lé  maximum  de  l'influence  du 
point  mutateur.  Le  baromètre  descendît  par-* 
tout  ;  les  vents  souflèrent  assez  fortement  du 
sud  à  Strasbourg ,  du  sud-ouest  à  Paris  et  à 
Besançon.  On  eut  de  la  pluie  dans  la  première 
moitié  du  jour  à  Paris,  dans  la  soirée  à  Be- 
V  sançon  ,  et  seulement  dans  la  huit  à  Stras- 
bourg. 

Le  10,  le  mouvement  de  redondance  (i) 


(i)  Voyee  V Annuaire  Métiérologique  de  l'an  Xl^ 
pag.  i33. 
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<5ommeti$a  l  P^ris  ^  et  Ton  vit  toute  la  jùumiê 
remonter  lebat omètrè.  L'ascension  du  mercure 
fut  très-légère  dans  les  deux  autres  points.  Le 
¥ent  souflait  par-tout  des  régions  méridionales; 
et  le  soir  il  passa  au  i^rd-ouest  à  Strasboui^; 
Malgré  l'ascension  du  bàromèlre  on  eut,  de  rla 
pluie  dans  les  trois  points,  et  en  outre  on 
eût  de  l'orage  à  Paris  et  à  Strasbourg. 

Le  1 1 ,  jour  de  la  nouvelle  lune ,  malgré  ce 
point  lunaire,  et  malgrè  l'approche  du  lunîs- 
tice  boréal,  la  redondance  fit  remonter  brus- 
quement pair-tout  le-  baromètre.  Les  vents  oe- 
pendant  continuaient  de /soufler  des  régions 
méridioanles  ;  ils  étaient  sùd^-ouesty  et  on  eut 
ce  jour  de  la  pluie  dans  les  trois  points. 

Le  12,  jour  du  lujifstice  boréal,  Je  baror 
-mètre  fit  une  descente  brusque  le  matin,  et 
ensuite  remonta  foEtémèntdans  le  cours  de  la 
journée.  Les  vents  toujours  méridionaux  ten- 
daient à  remonter .  vers  l 'ouest  et  ^méme  vers 
le  Hord-rouesl.  On  eut  de  la  pluie  et  ensuite  de 
l'orage  à  Strasbourg  et  à  Besançon.  .  \ 

Le  i3 ,  le  baromètre  à  Paris,  était  à  la  fin 
de  son  mouvement  d'ascension,  aussi  fut-il 
âationnaire  ^usques  vers  le  soir  ;  où.  il  com- 
mença à  deaeeadre.  A  Strasbourg  et  à  Besan* 
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çon  il  mon^  ^MQte  jusq^k  nddf.  Les  vents 
étaient  titè^^cpmposés  à  Bam ,  un  peu  n^oina  à 
Strasbourg,  et  à  Besançon  où  on  ne  les  in- 
dique ({ue  simples ,  ils  varièrent  dans  les  régions 
de  Voues/.  Le  ciel  y  fut  couvert  ou  très  nua-* 
geux ,  et  on  eut  du  beau  tems  dans  les  deux 
autres  points. 

Le  i4f  une  descente  générale  et  régulière 
du  baromètre  fut  observée  par-tout  ;  c'était  la 
veille  d  un  point  mutateur  très-puissant.  Les 
vents  furent  mixtes  ou  composés  \  Paris  et  à 
Besançon  ;  le  courant  supérieur  venait  de 
louest-sud^ouest \  et  à  Strasboui^ y  ce  qui  est 
étonnant ,  ils  souflèrent  du  nord^est  Au  reste 
ils  furent  faibles  par^tout.  On  eut  ce  jour  de 
lorage  à  Paris. 

Le  i5 ,  on  observa  encore  une  descente  con*- 
linuelle  et  régulière  du  baromètre  à  Strasbourg 
et  à  Besançonl.  Ce  ne  fut  que  dans  laprès-midi 
qu'il  descendit  à  Paris.  Les  vents  uniquement 
sud-ouest k  Besançon,  se  composaient  à  Paris, 
de  courans  boréaux  et  die  courans  méridionaux. 
On  eut  de  la  pluie  toute  la  journée  dans  cette 
dernière  ville ,  et  de  Torage  le  soir. 

Le  i6,  le  baiwmètre  se  trouvait  à  la  fin  de 
sa  longue  descente  ;  aussi  après  qudiqùes  h^uces. 
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le  vit-on  remonter  généralement ,  avec  les  pro^* 
portions  relatives  aux  latitudes  des  lieux.  Les^  ' 
vents  dans  les  trois  points  souflaient  cependfint 
des  régions  méridionales.  On  eut  ce  jour  de  la 
pluie  dans  ces  trois  endroits ,  et  même  à  Paris 
la  pluie  fut  presque  continuelle. 

Le  ly,  jour  de  Tapogée,  on  vit  le  matin 
monter  brusquement  le  baromètre  ;  mais  ce  fut. 
Ja  fin  d  une  petite  redondance ,  car  à  Paris  et  k 
Strasbourg ,  il  fut  bientôt  stationnaire  et  com« 
mença  à  redescendre  vers  le  soir.  Les  vents 
continuaient  de  soulier  du ^ud  ou  du  sud-ouest 
dans  les  trois  points  ;  le  ciel  fut  plus  ou  moins 
nuageux,  et  on  eut  un  peu  de  pluie  le  matin 
à  Strasbourg. 

Le  1 8,  fut  un  jour  de  descente  générale  du 
baromètre.  Cette  descente  néanmoins  se  ter- 
mina dans  le  milieu  du  jour  à  Paris;  tandis 
qu'à  Strasbourg,  elle  se  propagea  jusquau 
lendemain,  et  seulement  jusqu'au  soir  à  Be-^* 
sançon.  Les  courans  dair  méridionaux  con-^ 
tinuaient  ,  mais  ils  s* introduisaient  dans  la 
couche  moyenne  ;  aussi  à  Strasbourg  et  à  Be- 
sançon ,  on  ressentit  dans  la  couche  inférieure  « 
un  courant  de  nord -^  est  exàicsi^  nord  ^  est 
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y  Ce  jour ,  on  eut  de  la  pluie  dans  les  trois  points 
comparés. 

Le  1 9 ,  jour  du  premier  quartier ,  et  le  der- 
nier de  la  constitution ,  le  vent  soufla  par-tout 
avec  force  du  sud-ouest  et  de  l 'ouest^sud^uest  ; 
on  eut  de  la  pluie  dans  les  trois  points  et  en 
outre  de  l'orage  à  Strasbourg.  Le  baromètre 
cependant  remonta  par-tout  dans  la  première 
partie  de  la  journée,  reprit  dans  chaque  point 
^^  proportions  de  situation,  et  fut  station- 
naire  le  reste  du  jour  dans  les  trois  endroits 
mis  en  comparaison. 

Remarque* 

* 

A  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n  apperçoivent 
pas  à  quoi  peuvent  conduire  ces  observations , 
elles  leur  paraîtront  sans  doute  d'un  intérêt 
médiocre;  et  j'avoue  que  si  Ion  se  bornait  à 
ne  comparer  ainsi  que  celles  de  trois  points, 
ces  moyens  seraient  trop  faibles  pour  fournir 
des  résultats  importans. 

Cependant ,  en  attendant  qu'il  soit  possible 
de  faire  plus  et  mieux,  je  crois  qu'il  est  ex- 
trêmement utile  de  présenter  aux  amateurs  de 
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Météorologie  ce  petit  nombre  de  faits;  car  en 
les  soumettant  à  leur  attention  et  à  leur  saga- 
cité ,  je  les  mets  daps  le  cas  de  concourît ,  peut- 
être  avec  dc'  grands  succès ,  à  la  découverte  de 
connaissances  très- avantageuses  à  mes  sembla-* 
blés.  Cela  vaut  bien  la  peine  de  faire  quel- 
ques efforts. 

Au  reste  voyez  à  cet  égard ,  dans  le  numéro 
VII  de  ces  Annales ,  page,  3i5  ,  les  réflexions 
que  j  ai  exposé  sous  1  article  intitulé  OBSER- 
VATIONS. 


J.  B.  Lamarck. 
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.     M  EX  ANGES. 

CORRESPONDANCE. 

Àâi  cih  BaIZOIS,^  rédacteur  4es  Annales 

de  Statistique. 
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Dans  le  n^.  6  de  vos  Annales  ,  mois  de 
çendémiaire  dernier ,  page  54  «  article  Bassin  du 
Rhône,  extrait  d'un  ouvrage  (i)  qui  se  trouve 
à  Lyon  chez  les  citoyens  Ballanche^,  père  ^t 
fils  ;  le  citoyen  Veminac  s'exprime  ainsi/  : 
«  Le  citoyen  Gonui  ,  héritier  du  beau  noir 
»  inventé  par  ses  pères.  » 

Le  citoyen  Verninac ,  et  beaucoup  d'autres 
personnes ,  pouvaient  Ignorer  les  faits  à  l'égard 
de  cet  objet  de  teinture  ;  mais  la  vérité  veut 
que  je  réclame ,  et  qu'ils  soient  rétablis.  Les 
voici  bien  fidèlement  ;  et  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  Insérer,  dans  votre  prochain  numéro, 

mes  observations. 

— ^ — •- —. ' --, — ^ 

(i)  Descripûonfhysique  etpolitique  du  département 
du  Rhône. 
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l)epttl9^  plusieurs  ^éoërations  ^  la  fa^iilie  (?9« 
rdn  a  fait  des  découvertes  dans  lart  de'  la  tein^ 
tûre ,  avec  des  iuccès  qui  sont  connus.'  Mats 
le  beau  noir  dont  il  s'agît  ici ,  est  une  dé» 
couverte  qui  m  appartient  exclusivement.  Cest 
à  Tâge  de' vingt*trois  ans  que  je  commençai 
\  ines  recherches  à  cet  égard,  invité  par  MM. 
TrudaineeX.  Turgot ,  à  ne  rien  épargner  ;  et  six 
à  huit  ans  après  ,  mes  procédés  furent  dans  la 
perfection  qu'ils  ont  acquis  et  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  réputation  qu'il  ne  faut  absolu- 
ment rapporter  qu*à  mon  travail.  Le  citoyen 
Desmarets  ^  membre  de  Tlnstitut  -  National , 
est  lun  des  témoins  da  mes  opérations  et  de 
ieur  succès.  '         ' 

Oa  Irouvemit  &  Lyon  ,  chez  les  citoyens 
Cirardon  (successeur  de  Macorse  )  et  Dugay^ 
notaires,  dépositaires  des  procès-verbauxdes  ' 
chambres  du  commerce ,  de  la  fabrique  d^étoJFTes 
et  de  la  fabrique  dç  bas ,  des  preuves  incon- 
testables  de  ce  ^e  j  avance  ici.  L  un  de  ces 
procès  -  verbaux  fut  dressé  par  suite  de  mesr 
opérations ,  faites  par  ordre  du  roi  et  son 
conseil ,  en  présence  de  quatri  commissaires 
pris  parmi  les  anciens  échevkis ,  quatre^  autres 
commissaires ,  jnattres  -gardes  marchands ,  et; 
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>quatre  maîtres-gardes  ouvrier^.  Ce  procès-verbal 
a  été  fait  et  déposé  au.  lieu  même  :oil  mes 
épreuves  ont  été  faites  ;  c'est-à-dire  au  bureau 
de  la  fabrique ,  rue  St.-Dqminîqùe  à  Lyon. 
(  On  peut  s'en  procurer  une  copie.  ) 
J  observe  >  en  outre  ,  que  ma  découverte 
n  a  été  communiquée  à  qui  que  ce  soit ,  pas 
même  à  aucun  de  mes  enfans.       , 

Gilbert  Gonin. 

Maison  Montaigu  ,  Cloître  Notre  -  Dame,! 
n°.  4  )  près  le  Terrein ,  à  Paris. 
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DÉPART.  DE  LOT  ET  GARONNE. 

Agen ,  5  BÎTÔse  an  ii  delà  Répablique  française; 

Z.  Delsoert,  bibliothécaire  de  l* Ecole  Centrale^  , 
et  membre   du    Conseil  de  Statisticjue  du, 
Département  de  Lot  et  Garonne , 

Au  Citoyen  B  A  L  L  G  I  S. 

'  Citoyen ,  votre  journal  aussi  intéressant  par 
«on  objet  que  par  la  manière  dont  il  est  ré- 
digé ,  est  sans  doute  plutôt  destiné  à  recueillir 
des  faits  e:?tacts ,  et  à  apprendre  à  les  observer , 
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qu'à  '  offrir  îin  cours  d'économie  politique  : 
cependant  il  existe  un  tel  rapport  entre  cette 
science. et  la  Statistique  qui  lui  fournit  toutes 
ses  données  ,  qu'en  indiquant  les  effets  ,  on  est 
toujours  tenté  dé  remonter  aux  causés  ;  et 
delà  naissent  des  propositions  théoriques ,  plus 
ou  moins  justes  ,  dans  les  mémoires  que  cha- 
cun vous  adresse.  Par  exemple,  votre  n°.  8, 
dans  les  observations  sur  la  chaîne  des  mon- 
tagnesd^  la  ci^levant  Auvergne  ,  contient  une 
assertion  qui  ne  me  parait  pas  exacte  ,  biei\ 
que  Tauteur  y  revienne  à  deux  fois. 
--  On  y  lit ,  que  des  manufactures  établies  dans 
ae  pays  pauvre,  pour  fabriquer  Ips  vêtemens 
du  peuple  ,  y  seraient  un  malheur ,  parce  que 
le  manufacturier  gagnerait  sur  ces  étoffes  ,  en 
les  revendant  aux^piêmes  particuliers  dont  il 
aurait  acheté  >  les  matières  brutes  ,  qu'ils  tra- 
vaillent eux^pièmes  aujourd'hui,  en  profitant 
du  bénéfice  de  la  fabrication. 

,  Une  manufacture  est  un  établissement  dans 
lequel ,  à  l'aide  de  IWdr^ ,  de  l'économie  et 
de  ren$0mble,  on  fabrique  des  objetsd'un  usage 
coxnmpn  , .  mieux ,  en  moins .  de  tems  ,  avee 
moins. de  peines,  enfin  à  meilleur  marché  que 
si  chaque  consommateur  faisait  luî-m^ne  ces 
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objets  dans  sba  ménage  ,  suivant  se«  Besoins^ 
Toute  fSiWtijae  qui  ne  donnera  pas  ses  produits 
à  meilleur  marché  que  ceux  que  lé  travail  b- 
dividuel  peut  fournir  ,  ne  se  soutiendra  pasw 
Or  9  il  me  parait  éyident  que ,  dans  le  cas 
dont  il  s*agit  ,  les  manufactures  ^e  peuvent 
être  dangereuses  qu«  pour  celui  qui  tenterait 
de  les  établir ,  et  nullement  pour  le  peu^frie 
qui  aurait  toujours  la  liberté  de  ,ne  pas  ache-^ 
ter  leurs  ouvrages  ;  s'il  sy  décidait ,  oâ  pour- 
rait bien  croire  qu'il  y  trouverait  son  compte , 
ce  qui  serait  déjà  uti  bien  :  mais  tes  avantages 
de  ces  étâblissemens  seraient  bien  plus  im- 
portons encore.  Ils  fourniraient  du  tfàvail'à 
une  population ,  dont  une  partie  est  forcét» 
de  sexpatrie^  périodiquement';  il^  donneraient 
une  valeur  plus  constante  aux  matières  brutes, 
dont  il  est,  sans  doute ,  difficile  de  tirer  parti; 
lorsque  le  propriétaire  ne  peut  pas  les  con^ 
sommer  ;  ils  accélérerai^^  la  circulation  dé 
Targent ,  inspireraient  le  dësir  d*amëH6ter  les 
denrées,  par  Tespoir  d'un  meiltéur  débit ,  aioît 
dans  lé  pays ,  soit  au  dehors^;  ct^uand  il  serait 
vrai  que  les  ouvrages  qu  ils  produiraient  seraient 
j[>lus  cbersquils  ne  sont  actuellement,  ce  qui 
est  impossible ,  doit-on  compter  poi^r  rien  le 
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surcroit  de  loisir  qui  résultei^ ,  pour  les  partU 
cuUers ,  de  cet  arrangement  ,  ^i  leur  p^^ 
mettra  de  se  Uvrer  k  d  autres  travaux  plus 
productiis  ,  soit  dans  ragiiculture  f  soit  dans 
les  arts  ?  Une  eonsîdëration  générale  vient  à 
Tappui  de  ce  c|uq  )*avanee,  La  perfection  de  la 
société  n'est  pas  d'isoler  chaque  province  « 
chaque  canton ,  chaque  famille  et  chaque  in* 
dividu  ;  mais  au  contraire  d  enlacer  tellement 
»  leurs  besoins  et  leurs  intérêts  ,  de  l^feiUrêr^ 
pour  ainsi  dire .,  de  manière  que  tous  les  mém- 
oires de  l'état  soient  liés  \^  uns  aux  autres  par 
une  dépendance  réciproque ,  et  ne  fassent  qu'un 
seul  corps  ,  dont  chaque  partie  puisse  ressentir 
et  partager  les  jouissances  et  les  privations  de 
tout  le  reste  ;  c'est  alor^  que  le  patriotisme  qui 
pourrait  n'être  qu'un  sentiment  vague  et  éloigné  ^ 
devient  une  affaire  de  calcul  et  d'intérêt  per^ 
çonnel  toujours  bien  écouté  lors  niiême  quek 
eentiment  est  affaibli  ;  or  ^  les  manufactures  ^ 
intermédiaires  entre  l'agriculture  qui  produit 
et  le  commerce  qui  échange ,  contribuent  évi- 
demment à  cet  enchainemc^nt  «ksinible. 

Après  avoir  pailé  en  faveur  des  manufactures  ^ 
)e  rais  plaider  la  cause  des  propriétaires ,  asses 
vivement  attaqués  dans  la  lettre  de  votre  coiw 
tespondant  de  Chartres  ( n^.  8 ,  pag.  4^»  )  4 
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l'occasion  de  la  disproportion  entre  le  prix  da 
travail  et  celui  de  la  subsistance  ,  (disproportion 
que  Ton  ne  doit  admettre  que  pour  les  travaux 
les  plus  grossiers ,  et  dans  les  campagnes  seule- 
ment. )  L'auteur  après  avoir  cité  Colbert  gui  ne 
comptait  qu'un  quart  des'Françaîs  nécessaires  à . 
4a  culture ,  accuse  les  cultivateurs  d'avoir  aug- 
menté le  jJrix  des  grains  par  cupidité ,  ce  qui  a 
détruit  l'équilibre.  On  pourrait  rechercher  si  les 
calculs  de  G>lberl  sont  bien  exacte?  ou  plutôt 
si  ce  grand  ministre ,  un  peu  trop  partisan  des 
manufactures  peut-être ,  a  bien  voulu  dire  ce 
qu'on  lui  impute  ?  et  si  réellement  l'industrie 
ne  travaille  que  des  matières^  brutes  produites 
par  la  nature  ,  sans  parler  du  concours  de  l'a- 
griculture ?  On  pourrait  demander  encore  pour^ 
qruoi  les  pays  où  lé  pain  est  constamment  cher,  • 
sont  précisément  ceux  où  l'industrie  est  la  plus* 
active  ,  et  où  lé  même  nombre  de  bras  fournit 
la  plus  grande  masse  d'ouvrage ,  et  par  consé* 
quent  de  richesses?  Je. me  bornerai  à  réfuter  la 
cause  prétendue  de  la  disproportion  dont  on  se 
plaint,  ainsi  que  le  remède  que  l'auteur  propose. 
Il  suppose  que  tous  les  cultivateurs  se  &ont 
coalisés  pour  augmenter  le  prix  de  leurs 
denrées ,  -sans  augmenter  en  même-tems  le 
laUire  desi  ouvriers.  Cette  coalition  est  impo$*« 
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sîble ,  surtout  en    France   où  une  ibule  de 
petits.propriétaires  sont  trop  pressés  de  rendre  , 
et  trop  envieux  des  riches  pour  concourir  avec 
eux  à  une   spéculation  odieuse  ;  d  autant  plus 
qu'ils  sont  journaliers  eux-mêmes  quand  ils 
peuvent  ,\ cç  qui  est  sans  doute  un  mal,  parce 
que  cette  classe  mitoyenfie  travaillant  ou  ne 
travaillant  pas  ,   suivant  que  ses  récoltes  sont 
faibles   ou  abondantes ,    concourt ,  dans   les 
mauvaises  années,  avec  les  véritables  manœu- 
vres  qui  n'ont  q^e  leurs    bras  ,  pour  faire  la 
petite  quantité  de  travaux  que  la  classe  aisée 
peut  ordonner  ;  d'où  il  résulte  que  le  nombre 
de  journaliers  n'est  jamais  fixe  dans  un  can- 
ton ,  et  n'est  jamais  plus  grand  que  lorsqu'il 
y  a  peu  d'ouvrages.  D'ailleurs  ces  propriétai- 
res-journaliers peuvent  se    louer   à  meilleur 
compte  qiae  les  autres ,  quelquefois  même  au- 
dessous   des   frais  de  subsistance.    Delà  vient 
aussi  l'ardeur  avec  laquelle  le  paysan  recher- 
che les  moyens  de  devenir  possesseur  de  terre. 
Les  grands  propriétaires  ne  complottent  pas 
sans  doigta  rabaissement  des  salaires  ,  mais  ils, 
ne  manquent  pas  de  profiter  de  la  concur- 
rence des  ouvriers  pour  les  faire  travailler  à 
bon  marché  ,  comme  ils  profitent  de  ladoncur- 
rence  dea  adiieteurs  pour  vendre  leurs  denrées 
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plus  cher.  C'est  une  loi  gëoéiAlé  et  rëcipro^of 
dans  toutes  les   transactions   de  la  sociétë  « 
dont  on  ne  pent  pas  plus  faire  un  crime  k 
une  classe  qu'à  une  autre. 

La  disproportion  dont  il  s'agit  ne  suppose 
donc  autre  chose  qu'us  nombre  de  bras  à 
'  «nployer,  sup^ieur  à  celai  des  traraux,  non 
pas  i  faire  ,  nuis  h  payer.  C'est  dans  cette 
dernière  dbpropoition  qu'il  faut  chercher  les 
causes  et  les  remèdes  de  ta  première.  Parmi 
les  causes  ,  outre  l'inQuence  du  papier-mon- 
naie ,  et  l'inégalité  des  récoltes  ou  des  débou- 
chés pendant  la  guerre ,  on  doit  compter  1« 
dérangement  des  ancîei)nes  fortunes ,  et  peut» 
être  aussi  le  discrédit  des  noarelles.  Lorsque 
l'on  suprima  les  dtxmes  et  les  redevances  fécK 
dalcs  ,  on  réduisit  une  loule  de  Maisons  aisées 
à  la  plus  étroite  médiocrité.  Les  paysans  hé- 
ritèrent de  leurs  dépouille» ,  mats  irès-ihégale' 
ment  :  c^ui  qui  avait  .  déjà  quelque  chose 
gagna  beaucoup  ,  et  celui  qui  ne  postait 
que  .trèsrpeu  on  rien  ,  n'éprouva  qu'impercep? 
tiblement  les  avantages  de  cette  suppression  , 
et  tout  le  poids  de  la  stagnation  des  travaux 
qui  en  résulta  nécessairement ,  tomba,  sur  lui , 
de  sorte  qu«  la  suppressicot' donna  le  superflu 
aux  uns  ,  et  àt»  le  ndcessaùre  uiz  autres.  £» 
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général  c'est  toujours  ceux  ^î  ne  postent 
rien  qui  res|senttnt  le  pkwvhreroent  les  attein- 
tes portée»  à  la  propriété.  Dte-iors^  le  très* 
petit  nombre  de  mrmx  qae  les  prbpriéuîres 
découragés ,  p«r  irte  foute  de  vexations  révo- 
ktioonaîr^  ,  ont  osé  entreprendre,  a  été  dis- 
puté par  une  multitude  de  jiouniaMers  ,  qui 
<Hit  été  forcés  de  les  accepte*  aux  conditions 
les  plus  dures  ;.  et  cet  ordre  de  cbowes,  qui 
disparaît  joumelbaient  dan*  tes  riWe» ,  sul>* 
piste  encore  dans  1»  campagnes.  Peut-être  n'y 
a-t-il d'aijrtï^s  renrèdes à  ce rftsrlb^r (bien ptu^ 
sensible  dans  les  mautaî^es  anné^  ) ,  que  1« 
paix ,  te  commerce  el  la  confiancéf.  Maïs  dé 
tous.,  le  moins  bon ,  à  mote  ayfe,  serait  k  taxé 
èe$  sûbwsÉances  ^  proposée  par  l'àuteu*  :  car 
en  ta^a#t  tes  deWées  des  f^Kfptiémréé,  îH  fàa- 
dra  aùissl  iaitet  tea  joùmé^ï  éts  mteineeuf^r^  ; 
airtrenùsnt  tes  pi^wers ,  qift  Fén  supposé  ca-^ 
pables  de  coittiiveiice  pour  ruitfer  teij  seconds  ^ 
saàrônf  encore  abaisseip  le  prat  de^  salaires  >  et 
maintenir  k  disproportSo»  ;  éifeiflte  il  ftmdm 
taxer  fe  nomblré  de  journées  que  chaque  pro* 
pHétàiré  aéra  tiénu  d'employer  ,  et  une  série 
d'absthpâités  dépendantes  de  k  première!  Les 
principes  sur  lesquels  on  appuyé  cette  singu-* 
li^  prépomticH»  sont  aussi  erronés  que  les 
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'consëquences  en  sont  pernicieuses.  «  Abus  du 

»  droit  des  propriétés Les  eultivatejur» 

»ne  sont ,  dans  le  fait ,  que  les  dépositaires 
»  des  subsistances  nationales ....  Tous  les  Ift- 
»  bitans  de  la  Ftance  ont  droit  aux  productions 
»  de  son  soi  ainsi  quà  la  propriété ...  ^  Le 
»  GoUvépiement  a  droit  de  taxer ,  chaque  an- 
»  née ,  le  prix  des  grains . . .  .On  peut  appré- 
»  cier  leur  valeur ,  avec  la  juste  indemnité  qu« 
»  est  due  aux  cultivateurs  .  • . .  » 

Il  serait  trop  long  et  trop  facile  de  réfuter 
ces  assertions  ;  j'observerai  seulement  qu'elles 
sont  les  mêmes  qui  nous  ont  conduit  au  maxi- 
mum, aux  réquisitions,  et  finalement  à  la 
famine.  L'auteur  s'appuye  de  Tautorité  des 
assemblées  nationales,  qui  se  sont  emparées 
des  biens  du  Clergé ,  et  confisqué  ceux  dés 
émigrés  ,  etc.  sans  distinguer  les.cas  extraor- 
dinaires, des  tems  communs.  Tous  lesexemr 
pies  qu'il  cite,  appartiennent  à  des  circonstances 
urgentes ,  où  le  salut  du  peuple  était  la  suprê- 
me loi.  Mais  personne  n'imaginera  d'éterniser 
ces  mesures  violentes  ,  dont  une  seule  épreuve 
kbsera  long-tems  douteuse  ,  peut-être  ,  1  uti- 
lité dont  elles  ont  pu  être  à  la  France  en 
général. 

Si  ces  réflexions ,  qu'il  serait  facile  d^étenr 
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dre  ,  et  peut-être  plus  utile  de  resserrer ,  vous 
paraissent  ,.  citoyen  Rédacteur., «  étrangères  à 
l'objet  de  votre  journal ,  vous  éte$  bien  le  maî- 
tre de  les  supprimer;  Mais  je  pense  trop  bien 
de  vôtre  esprit  et  de  votre  cœur  ^  pour  croire 
que  vous  approuviez  les  opinions  que  j'attar 
que ,  surtout  •  la  dernière. 

Salut  et  considération. 

L.    D  E  L  s  G  E  R  T. 


DEPARTEMENT  D'EURE  ET  LOIR. 

Chartres,  le  9^  ni?ôie  an  zi. 
Au  citoyen  B  A  L  L  o.  I  S. 

•  # 

Sî  quelque  chose  peut  consoler  les  amis  de 
rhumànité  des  malheurs  occasionnés  par  une 
guerre  aussi  longue  que  désastreuse ,  c'est  de 
voir  la  sollicitude  et  le  zèle  avec  lequel  le 
Gouvernement  s'empresse  de  les  réparer ,  en 
protégeant  et  encourageant  tous  les  arts , 
sources  de  la  prospérité  nationale  ;  mais  nous 
ne  devons  pas  nous  le  dissimuler ,  cette  même 
guerre  a  étendu  sts  ravages  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Europe ,  dont  les  chefs  séduits 
par  la  politique  perfide  du  cabinet  de  Saint- 
James  ,  s'étaient  armés  contre  nous  ;  tous  ces 
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princes ,  revenus  aa^urd*hai  de  iear  érrettr  ; 
wont  «ans  doute  ,  à  notre  exemple ,  s  attacher 
è  faire  fleurir  dans  leurs  états  Tindustrie  et 
le  commerce  ;  dès-lors  il  est  à  présumer  que 
lavantage  du  débit ,  dans  les  marchés  étran- 
gers ,  sera  pour  la  nation  qui  pourra  produire- 
les  plus  beaux  ouvrages  ,  et  à  un  moindre 
prix  ;  et  à  cet  égard  le  soin  que  prend  le  Gou- 
vernement ^  secondé  par  le  génie  qui  est  pro- 
pre aux  Français /pourra  nous  assurer  cette 
supériorité. 

Maïs  il  est  une  branche  de  commerce  étran- 
ger  qui  constitue  toutes  les  nations  tributaires 
de  rinde  ,  et  dont  les  Anglais  se  sont  exclu- 
sivement emparés  :  ce  sont  eux  qui  nous  re- 
vendent toutes  les  belles   mousselines  qui  se 
fabriquent  dans  ces  différentes  contrées  ,  et 
dont  la'  consommation  ,  pour  la  France  ,  est 
estimée  à  plus  de  4^  millions.  Ta v  suivi  avec 
beaucoup   d'intérêt   les   visites   faites    par   lé    , 
Ministre  de  Tintérieur  ,  dans  les  différens  ate- 
liers et  fabriques  de  Paris ,  et  je  n  ai  riea  vu 
de  relatif  à  une  mécanique  du  citoyen  BAR- 
NEVIILE  ,  ancien  Commissaire  des  Guerres  , 
pour  la  filature  du  coton.  Une  invention  aussi 
précieuse  serait  -  elle  destinée  à  tomber  dans 
l'oubli ,  dans  le  moment  surtout  où  l'attention 
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du  Gouvernement  se  pojte  sur  le  perfection- 
nement des  arts  ?  J  ai  vu*les  productions  de 
cette  ingénieuse  mëcanîqtie  ;  le  fil  de  coton 
^ui  en  provient  surpasse  de  plus  de  n^oitié  en 
$ne$se  celui  qui  est  ^lé  dans  Tlnde  ;  et  les  plus 
belles  mousselines  du  Bengale  n'approchent  pas 
de  la  finesse  de  celles  fabriquées  par  le  citoyen 
Bameville.  L'ancien  gouvernement,  en  1787, 
avait  fait  venir  des  Indiens  pour  former  des 
établissemens  de  filature  en  France  ;  mais  lors- 
qu'ils virent  les  échantillons  de  fil  provenant 
de  la  mécanique  du  citoyen  BamenUe  ;  ils  dé-- 
clarèrent  que  jamais  ils  ne  pourraient  attein- 
dre à  ce  degré  de  finesse  ;  ils  furent  renvoyés 
dans  leur  pays ,  et  Tannée  suivante  le  gouver- 
nement fit  Tacquisition^de  la  propriété  de  Tin- 
vention  de  ce  citoyen ,  moyennant  une  pension 
viagère  de  2,000  livres.  Le  ministère  ,  au  lieu  de 
profiter  de  cette  utile  découverte ,  et  de  former 
yn  grand  établissement  pour  la  fabrication 
des  mousseltncs  supeif fines ,  se  contenta  d'en- 
voyer cette  mécanique  à  Rouen,  où  elle  fût 
détruite,  en  1789,  dans  une  émeute  populaire. 
Depuis ,  le  citoyen  Bameville  a  offert  à  la 
Convention  de  se  mettre  à  la  tête  d'un  établis- 
sement de  filature  de  coton  et  de  fabrication 


j 
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At  mousselines  snperfines  ;  il  demandait  à  cet 
elTet  une  maison  nationale  ,  et  une  avance  de  « 
300,000  francs  ,   sans  intérêts  ,  pendant  dix 
ans  :  tout  lui  fut  accordé  ;  mais  le   discrédit 
des  assignats  qui  survint  à  cette  époque ,  a  été 
sûrement  la  cause  qui  s'est  opposée  au  succès 
de  cette  entreprise.  Mais  je  connais  le  citoyen 
Barnes>ille  ,   il  aime  trop  son  pays  pour  ne 
pas  s'empresser  de  seconder  les  vues  du  gou-   . 
vcrnement ,  du  moment  qu'il  en  sera  requis  ; 
et  quel   est  le  Français ,  s'il  est  digne  de  ce 
nom  ,  qui  pourrait  se  refuser  à   concourir  au 
bien-être  de  ses  concitoyens  ,  en  étendant  la 
source  de  nos  richesses  ,  et  eti  prouvant  à  nos 
étemels  rivaux  ,  que ,  si  malgré  tous  les  cri- 
mes dont  leur  ancien  gouvernement  s'est  cou- 
vert ,  il  n'a  pu  empêcher  la   nation  Française 
de   parvenir  au  plus  haut  degré  de  puissance 
^  et ,  de  gloire  ;    nous    pouvons  ,   en   tems    de   ' 
paix  ,  les  surpa^sser  par  le  perfectionnement 
de  nos  arts  et  de  notre  industrie  ? 

Puisse  ma  lettre ,  si  vous  la  croyez  digne 
de  figurer  dans  votre  intéressant  journal  ; 
servir  d'appel  au  citoyen  Bamerille  ou  à  ceux 
qui  voudraient  l'imiter  ! 

Boucher-Sauveur  ,  fils. 


\ 
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Trente  îJi9ose  an  ii.  . 
BULLETIN    D'ANNONCES. 


If^ÉMOIÎtEê  sur  V Egypte ,  publiés  dans  les  'ftnnéed 
7,  8  et  9.  —  Tome  4^.-^  A  Paris,  de  l'imprimerie 
de  P.  DlBOT ,.  Taîné ,  Imprimeur  du  Sénat  Conser- 
vateur )  au  Palais  des  Sciences  et  Arts ,  galerie 
H.^  ci^  an  i.i.       ' 

C'est  le  dernier  volume  de  U  coUectton  commencée  en  £m<€  ; 
féimprimée  et  augmentée  sous  va  direction  et  %  suryeillancc 
4c  flotre^Uaboratfur  le- citoyen  V^Mgmmei* 


ÏJîsserUitwn  sur  Vmnalogie  du  scorbut  a^^ec  laJtèçrR 
ûffynamîçue  (^^utride)  ,  présentée  et  soutenue  à 
rÉcole  4e  Médecine  de  Paris,  le  3  frimaire*,  an  ii* 
'Par  Charles-Louis  Jourdanet  de  Lorient,  Dépar- 
tement du  Morbihan; — et  se  trouve  à  Paris  chez 
Lebour ,  libraire ,  palais  du  Tribunat;,    galerie   de 
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T^tre  collaborateur  le  citoyen  Ve^genettes ,  qui  a  ité  le  ce 
ar  de  cette  dissertation  ,  a  jugé  que  l*£cole  de  Médeci 
valt  racueillix  drorablement. 
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Théorie  des  Jardins ,  ou  VArt  des  Jardins  de  la 
Nature f  par.  J.-M*  Merel;  ancien  architecte,  mem- 
bre ordinaire  de  la  Société  d'Agriculture,  de  Bota- 
nique et  des  Arts  utiles  du  département  du  Rh^œ^ 
et  de  l'Athénée  de  Lyon  ;  seconde  édption,  reVue  par 
l'auteur,  enrichie  de  notes  et  suivie  d'un  Tableau 
Dendrologigue ,  coatenant  la  liste  des  plantes  ligneu- 
ses indigènes  et  «exotiques  acclimatées,  la  manière 
dont  elles  se  propagent ,  le  terrein  et'  l'exposition  qui 
leur  conviennent ,  leilr  grandeur ,  les  principaux 
caractères  de  leurs    feuilles,    le   mois  dans  lequel 

Annales  de  Statistique, 


(a.) 

Closant  les  fieurs  des  plantes  eh  qui  elles  soni  appa» 
rentes  »  Icars  fruits  cultivés  ou  sauvages ,  enfin  la 
qualité  ie  leurs  bois.  Ouvrage  au  moyeu  duquel  tous 
propriétaires  pourront  donner  à  leurs  propriétés , 
tes  avantages  réunis  de  Tutile  et  de  l'agréable. 

Deux  vol.  in'8.^ y  avec  une  gravure;  imprimés  sur 
beau  papier.  —  An  1 1.  —  Prix  9  fr.  et  1 1  fr.  5o  c. 
franc  de  port.  —  A  Paris,  chez  la  V.®  Panckoucke^ 
imprimeur-libraire ,  rue  de  Grenelle ,  faubourg  St.~ 
Germain,  n.^  821,  en  face  de  la  rue  des  'Saints- 
Pères;  et  chez  Girard ^  libraire,  rue  St. -André- 
des-Arcs,  n.^  44r 

On  a  tiré  un  petit  nombre  d* exemplaires  en  papier 
vilin.  —  Prix  ,  cartonnés ,  ai  francs. 

Cours  de  Minéralogie  ^  rapporté  au  Tabldau  mé-» 
tbodique  des  minéraux .  donne  par  DaubenSon,  ou 
Démonstrations  élémentaires  et  naturelles  de  Miné-* 
ralogie;  par  N*  Jolyclerc^  professeur  d^Histoire 
naturelle  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  etc« 
«...  A  Paris  »  chez  la  Veuve  Panckoucke  ,  imprimeur- 
fibraire  ,  rue  de  Grenelle ,  faubourg  Saint-Gêrmaiir  ^ 
N.*^  3ai ,  en  face  la  rue  des  Saint-Pères.  —  Un  vol. 
,  sn-8.^  de  4^0  pages ,  imprimé  sur  beau  papier, 
«—Prix  ,  7'  fr.  et  8  fr.  5o  centimes  &anc  de  port. 

Mimotre  sur  la  Colonie  Française  du  Sénégal^ 
avec  quelques  considérations  historiques  et  politiques , 
aur  la  traite  des  Nègres,  sur  leur  caractère,  et  les 
moyens  de  faire  servir  la  suppression  de  cette  traite 
à  l'accroissement  et  à  la  prospérité  de  cette  Colonie. 
Accompagné  d'une  carte  exactement  relevée  sur  les 
)ieux.  Par  le  cit.  Pelletan ,  ancien  administrateur  et 
directeur  général  de  la  compagnie  du  Sénégal.  Avea 
cette  épigraphe  :  ^      , 

ScUicêt  et  tempus  venUt  eumfinUmt  ilUs 
Jgricola ,  mcwrpo  terra  t^oUtus  aretro^; 

ViRC.  Georg.  liv.  I. 
.    -.Volume  îhtS.?— Prix,  i  fr.  5o  c»  et  a  £r.  fran« 


(3) 

àét  port.  — •  Chez  la  V,5  Banckouke ,  intprîmeiir^ 
libraire ,  rue  de  GreneUe ,  n.^  3ai ,  en  iace  de  U 
rue  de«  Samt8*Pères ,  feui^iirg  Saint  ^Germain., 


Mémoire  sur  l'Opium;  par  Michel  AtiumonelU ^ 
médecin  de  Napies,  professeur  de  Physiologie, 
membre  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris.  (I^t 
par  P Auteur  \  la  Société  de  Médecine  de  Paris.  ) 
-^In^-b.^ — Prix,  un  fr,  So  c. ,  et  i  fr.  ^5  c.  franc 
de  port. — An  II.— A  Paris ,  chez  la  Y.*  Pdnckoucke^ 
imprimeur-libraire,  rue  de  Grenelle ,  n.^  3a i  ,  en 
face  de  la  rue  des  Saints-Pères ,  faubourg  Saint— 
Germain  ;  Gabon ,  libraire  ,  place  de  l'école  de  Mé- 
decine ;  Croulledois ,  libraire  ,  rue  des  Mathurins. 


< 
'  ^^^^  à  Pétersbourg ,  oa  nouvêaus  mémoires  sur 
la  Russie;  par  M.  de  la  Messelièrëj  précédés  du 
Tableau  historique  de  cet  Empire  jusqu'en  i8oa,  par 
F.  D.  Mmset-Pathay.—Vn  volume  iVi-S.^.  —  Poîx  , 
3  fr.  5o  cent.  «  et  4  fr.  5o  cent,  franc  de  port.— 'Chea 
li(  Y.^  Ptfiiicki^irA^ ,  imprimeur  libraire  ,  rue  de  Gre- 
nelle ,  n.^  3a  1  9  en  face  de  la  rue  des  Saints-Pères  , 
faubourg  Saint- Germain  ;  et  chez  Gérard ,  libraire, 
rue  Saint-Ândrë^es-Arcs ,  n.^  44* 


Annales  du  Musée  et  de  .  l'Ecole  moderne  des 
'Beaux-Arts:  3.®  volume,  a.^  année,  ib."  cahier. 
Ketif  livraisons  par  trimestre  ;  chaque  livraison  est 
composée  de  quatre  gravures  au  trait ,  et  de  huit 
pages  in-8.^  de  texte  pour  l'explication  des  sujets. 
—  Prix ,  24  Ut-  pour  l4nnée  ,  6  liv.  pour  trois  mois, 
franc  déport ,  pour  toute  la  République.  —  A  Paria^, 
chez  le  cit.  Lsandon ,  peintre,  quai  Bonaparte,  n.^  a3. 

Le  cahier  que  août  annoB^ns  co^iticat  un  tableau  dn  Fouf 
sin ,  un  autre  de  Vatidith ,  un  dessin  de  JuUê  Bomtum  »  et  uoia 
Statues  de  la  Galerie  des  Aatiquet- 


ArddU^lure  Civile  j"j.^  livraison.  *- Maisons  dci 
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rilte  et  de  eampagiie,  de  îfoutes  formes  et  de  toQ9 
genres*,  projettee*  pour -être  construites  *^r  des  ter- 
rains-de  différentes  graniieurs. -^  Oirrragé  utile  .à 
tous  constructeurs  et. entrepreneurs  ,  et  à  toutes  per- 
sonnes ,  qui ,  ajant  queloues  connaissanciçs  en  cons- 
truction ,  veulent  elles-mêmes  diriger  leurs  bâtimens^ 
—  Par  L.  A.  Du^UT ,  architecte ,  et  pensionnaire 
«Ju  gpuYernement ,  à  TÉcole  moderne  des  Beaux- 
Arts.  '  ♦ 


.  Prerr^ier  supplément  au  Manuel    Adminhtratif: 

—  I  Vol.  iii-8.^  petit  romain  et  petit  texte  de  plus 
de  700  pages.  —  Prix ,  7  fr.  -^  Ptfr  le  cit.  Fleurigton^ 
chef  de  bureau  au  Ministère^ de  I^Intéridur. — An  ii* 

—  A  Paris ,  chez  V auteur  ^  r^e  Mandar  ,  n.*  4- 

Kifti  ne  prouve  .imeux-  l'attUcé  de  cet  ounag^  ^^^  le'snc- 
cès  qu'il  a  obtenu.  — «  Les  trois  premiers  volumes  qui  ont  .paru 
en  l'an  9,  ont  eu  déjà  deux  éditions. 

Les  Fonctionnaires  publics  trouvent  un  avantage  à  demander 
ce  Supplément  dUectcxnent  à*  l'auteur  »  parce  (jii'tfa  ouïssent 
de  la  reniAse  qu'ii  est  d'usage  de  âiire  i  ]^  librairie.  Il  peuvent 
cncare  dénéiicier  siv  le  prix  du  porc  ca  ca  dcnandaat  plusieurs 
exexpplaires. 

.  ^' .      >      '  ,'       '  .  ,      .         . 

Almanach  historique  et  politlifue  de  lu  i'ille,  de  Ijyon 
et  du  déparlement  du  Rhône  ^  pour  l'an  11  de  la 
Uépublique.  i  |[olu]|pe  1/1-8.**  —  A  Lyon  ,  chez  hal- 
lanche  père  et  hls.  -^  à'tarîs ,  chez  CaÏÏixte  î^àllahd , 
quai  dés  Augustins  ,  eiCapelle^  rue  J.  J.  RousS'eau, 

f  Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage.  )   . 

*•    ■  ■         "    •  .  ♦ 

'Annuaire  Stfitistique  du  département  du  Nord  ^ 
pour  Van  av. de  la  République^  rédigé,  sur  Tinvi-^ 
tation.  du  cit.  Dieudonnë ,  préfet-,  par  S.  Bottin  y 
Spn  secrétaire  par^iiquUer ,  auteur  des  annuaires  du 
département  du  JBas-Rhin ,  des  années  7,^  5^  9* 

—  Avec  la  cart«  du  -département»  — ^  A  .Douai,  de 
l'imprimerie  de  Marlier.  —  Se  trouve  à  Paris,  chez 
liievrfiult,  frères  ,.,jlijMraires.,  qu^i  Malaquais;. —  a 
$trdsbourg  9  chez  les  mêmes  ;  —  et  dans  le  départe- 
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inçnt   dii    Nord  ,  chez  l'éditeur    et  les   piincipaiix 
libraires  des  chafs-lieux. 

■Nous  reviendrons'  sur  cet  imëresMnC  Jlnnuajirt  où  Ton  re- 
trouve  tout  le  talent  que  le  citoyen  BoUin  a  montré  dans  ses        \ 
précédens  ouvrages. 


Annuaire  Statistique^  ou  almanach  général  du 
département  de  V Isère  ,  pour  l'an  1 1. — Par  Berriat 
(  St. -Prix). professeur  à  l'École  Centrale.  —  A  Gre- 
noble ,  chea  J.  Allier. 

(Nous  r«^endrotis  sur  cet  omyrage.  ) 


Mémoire  sur  la  Gélatine.ifes  os ,  et  son  application 
à  l'économie  alimentait^  ^  privée  eipubUque^  et  prin^ 
cipalement  à  V économie  âe  Vhomme  malade  et  indi^ 
gent  ;  par  A. -A.  CADET-#E*VAtrx.  Imprimé,  et 
distribué  par  ordre  du  Ministre  de  l'Intérieur.  — -  A 
Paris,  chez  Marclvant ,  libraire ,,. rue  des  Grands— 
Anguétin»,  ^.^ 


12. 


L'objet  de  cet  ouvrage  '  intéresse  toutes  les  branches  de 
Teconomie  nourricicre  ,  et  principalement  l'humanité  souf- 
frante. Ofî  ne  peut  que  féiic^^er  l'auteur  d'avoir  trouvé  cet 
heureux  moyen  de  venir  au  secours  de  l*indigerice'et  de  la 
maladie.  * 


Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie 
d'Amiens  ,  le  zS- août  lySy  ,  pour  garantir  les  bourgs 
et  villages  d'incendié\  — ^  Contenant  principalement 
l'art  ^précieux  des  toits  et  planchers  inçomltuslibles  » 
propre  à  tout  cultivateur.  —  Prix ,  i  ïr.  aS  c*  -r—  Se 
vend  à  l'atelier  de  M#  Cointeraux  ,  professeur 
d'architecture  rurale,  situé  à  Saint-Mandé ,  sur  le 
chemin,  de  Vincennes,  tout  près^ la  barrière  dp  Trône, 
et  chez  tous  les  libraires. 


Ijc  Journal  de  ,Pocke ,  nécessaire  contenant,  diet 
tables  précieuses  y  instructives  et  amusantes,  à  l'u- 
sage de  l'un  et  l'autre  sexe.  Calendrier  pour  Pan^ 
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fjèc  iSo3  — an  II— A  Paris,  chez  Dehray,  platil 
du  Musée  Central,  n.^  9,  et  Janet ,  rue  Samt- 
Jacques,  vis-À-Ws  celle  des  Mathunns.  —  Prix,  a  fr. 
40  c.  papier  fin ,  cartonné ,  avec  souvenir,  if  j  a  Ae» 
exemplaires  en  papier  vélin. 
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Journal  de  Médecine  préservadve  ,  rédigé  par  F.  Pinglm, 
Jab  anciens  ne  cherchaient ,  dans  l'étude  de  la  nature  ,  que 
les  moyens  d'améliorer  leor  tempéramment ,  .de  se  préserver 
de^maladie,  rt  de  rendre  ienr  existence  moins  Aig|iîvc.  Il  esc 
probable  qu'ils  découvrirent  sur  cel  ob  ets  trop  négligés 
par  les  modernes  ;  toutes  les  vérités  qu'il  est  donné  ;i  l'homme 
de  sai&ir  ;  mais  toutes  ne  nous  ont  pas  été  transmises. .  Il  en 
est  qu  il  faut  retrouver  Les  autres  sont  épàrses  dans  une 
iouic  d'ouvrages  que  tout  le  monde  n'est  pas  a  portée  de  lire: 

^la  plupart,  d'ailleurs,  sont  entre^mélées  d'erreurs  qu'il  n'est 
pas  toujours  aisé  de  distinguer ,  ou  se  retranchent  a  des  hy- 
pothèses, •  de  vaines  théories  •  qui  inspirent  une  juste  méfiance* 
et  lés  meilleurs   livres,  en  ce  genre,   n'otrrent  guèrt^s  q^a'une 

<  lueur  pâle  équivoque',  incertaine ,  qui  ne  vattt  peut-être  pas 
mieux  que  l'instâict  auquel  le  plus  grajid  nombre  s'abandoAiia« 
Ce  qyi  manque  dans  le  monde ,  ce  ne  sont  p^  les  bonnes 
maximes  ,  c'est  H  talent  de  les  appliquer. 

Rlea   n*est  salubre  qaè  relativement:  £9  fait  de   régime, 
ce  qui  profite  k  l'un  ,  nuit  k  l'autre.  11  y    a  plus ,  ce   qui"'     »" 
était  boa  hier  »  p^ut-êtie  mauvais  aujourd'hui  pour  la  même 
personne. 

Ainsi ,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  une  notion  générale  des  causes 
qui  InBuent  $\j^  la  santif  ;  l'essentiel  est  de  prévoir  l'effet  qu'elles 
produirqiit  infail  iblen>ent  aur  tel  homme ,  dans  telle  circonji- 
tance  déterminée^  Or  ,  comment  le  prévoir ,  si  l'on  ne  connaft 
pas  le  tempérament  de  cet  homme  ,  si  l'on  est  incapable  de 
calculer  ^es  degrés  de  résistance  qu^  sa  disposition  individuéUe 
leur  opposera  ? 

.L'ob;et  de  ce  journal  est  de  faciliter  la  solution  d<^  ce  pro^ 
blême  ;  et  d'étendre,  s'il  est  possible ,  à  toutes  les  classes  iie 
la  société  ,  la  connaissance  pratique  dés  préceptes  de  l'hygièi.e. 
he  rédacteur  développera  successivement ,  dans  le  plus  grand 
décaii  ,  et  dans  leurs  diverses  applications ,  les  propositions  foh^ 
damencales  qu'il  a  tâché  d'établir  dans  ses  difiërens  cours  sur 
I9.  connaissances  dès  tempéramens ,  sur  les  moyens  de  se  pré» 
server  de  maladie  ,  et  sur  Vart  de  vieitUr  Untem  nt ,  ou  dera* 
Untir  les  progrès  de  l'âge.  Il  s'attachera  particulièrement  à 
ce  qui  concerne  les  deux  époques  ^  de  la  vie  qui  exlaent  le 
plus  d'attention ,  l'eafançe  et  la  vieîlesse.  Il  n'aura  pas  moins 
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i  c«iir  de  prénmmff  contre  les  maladies  conagleuseï  »  costre 
lès  cpidémies .  et  contre  U  pire  espèce  de  toutes ,  contre  les 
spécifiques  des  charlatans.  SALUBRITÉ  PARTICULIERE,  SALU- 
BRITÉ PUBLIQUE;  tels  serons  les  objets  exclusifs  de  cette 
feuille ,  dont  il  paraîtra  un  nvméru  par  semaine ,  -^  commencer 
le  premier  pluviôse  prochain. 

'  On  souscrit ,  a  Paris ,  chez  le  citoyen  Coulom ,  au  Louvre  , 
passage  du  Cardin  ci-devant  de  l'Intânte;  et  dans  les  dépar- 
cemens,  chez  les  directeur!  de  la  poste  «  et  chez  les  principaux 
libraires.  Prix  de  l'abonnement ,  i5  francs  pour  1  année  ;  et 
è  £rancs  pour  six  mois»  franc  de  port. 


*  Jurîspruâende  Administratîve ,  ou  précis  exact  deis 
décisions  et  instructions  destinées  à  guider  les  fonc- 
tionnaires publics  dans  les  opérations  qui  leur  sont 
confiées  ,  ou  à  éclairer  les  administrés  sur  leurs  in- 
térêts et  leurs  devoirs.  Contenant ,  par  ordre  de 
matières ,  l'extrait  des  actes  publics  les  plus  impor- 
tans  émanés  du  gouvernement  et  des  diiFçrentes 
autorités  constituées  dans  chaque  département  de  la 
France.  Publié  par  L.  -  J.  -  P.  BAl»t.oiS  ,  Juris- 
consulte ,  membre  de  l'Académie  de  Législation  ^ 
auteur  des  Annalâs  de  Statistiqua.  Arec  cette  épi- 
^graphe  : 

Vt  enîm  tutela  ,  sUprocufatiê  ReîpuHica  ^d 
utUitatôm  eorum  qui  commissi  sunt^  non  ad 
êorumquibuscommissae^tfgerendaett, 

(CiCER.  I.  Offic.) 

On  s'abonne  à  Paris ,  chez  V Auteur ,  quai  de 
l'Horloge  du  Palais,  n.^  4^,  Il  est  nécessaire  d'af- 
franchir Us  lettres  et  l'argent. 

Conditions  de  laxsouscrîption. 

Le  prix  de  l'abonnement  (franc  de  port)  est  d^ 
i5  fr.  par  livraison  composée  de  cinquante  feuilles 
d'impression,  format  i/i-4.^  et  distribuée  en  cahiers 
dont  le  volume  est  augmenté   ou  diminué  suivant* 
l'abondanqe  des  matières. 
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On  peut  souscfrire  aussi  pour  une  livraison  de  iS 
feuilles  seulement ,  moyennant  7  fr.  5o  c. 

Les  cahiers  ne  paraissent  point  à  des  époques 
fixes;  le  rédacteur  ne  prend ,  à  cet  ëgard  ,  d'autre  en-» 
^agtfment  que  celui  de  ne  rien  négliger  pour  atteindre 
le  but  d'utilité  tju'il  se  propose.  A  ce  titre  il  eq>ère 
que  les  fonctionnaires  publics  se  montreront  particu'* 
lièrement  jaloux  de  le  seconder  ;  et  il  compte  sur  des 
communications  fréquentes  de  leur  part. 

Nota.  Quelques  personnes  ont  demandé  aucitoven  Ballois 
si  ,  indépendanimenf  d  s  crayaux  littéraires  auxquels  il  se  livre  , 
il  concinuerait  Texercice  de  sa  profession  de  Jurisconsulte.  On 
lui  pardonnera  de  consigner  ici  &a  réponse  à  cette  obligeante  , 
question  Appelé  ,  dans  plusieurs  circonstances  ,  k  remplir  des 
fonctions  publiques  infiniment  laborieuses  ,  il  n'a  cspendanc 
jamais  refusé  de  donner  sea  conseils  en  mati  res  .udiciaîret 
(  et  plus  particulièrement  en  MATIÈRE  ADMINISTRATIVE  ) 
tontes  lea  fois  qu'on  lui  a  fiiit  l'honneur  de  le  consulter.  Main- 
tenant encore  il  attache  trop  de  prix  à  la  confiance  de  ses 
concitoyens  pour  n'être  pas  aloua  de  la  mériter  k  différent 
titres.  —  Le  cabinet  du  citoyen  BALLOis  demeure  donc  too« 
jours  ouvert  au  public.  Il  reçoit  tous,  les  ^ours  (excepté  le 
dimapcbe  )  depuis  neuf  heures  dn  matin  /usqu'à  trois  heures 
de  l*apres-midi. 

Xef  lettres  doivent  être  affranctùei. 


L.  J.  P.  B  A  L  L  O  I S  ,  Rédacteur. 
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S  TA  T  I  S  T  I  Q  U  E. 


STATISTIQUE. 

DESCRIPTION  DE  LA  t'RANCE. 


Pâti»  y  ce  ^9  Att^ie ,  Aa  1 1  de  1*  République; 

J.  N  A  U  C  H  E ,   Médecin  de  Paris ,  Présidera 
de  la  Société  Galvanique^ 

A  M.  BallOis^  tëdacteur    des   Annale» 

>    de  Statistique. 

Monsieur, 

.  J^A  I  rbonneur  de  tous  adresser  la  statistique  du 
département  de  la  Corrèze ,  rédigée  par  M.  firmigier^ 
mon  ami  ;  je  vous  prie  de  youloir  bien  Pinsérer  dan» 
Tun  de  Vos  numéros.  -    ^ 

*  Vous  vous  convaincrez  par  voas->»méine  que  l'auteur 
^  réuni ,  à  l'exactitude  dans  le»  détails  qu'il  a  puisée 
lui-même  sur  les  lieux,  la  méthode  et  la  précision; 
points  essentiels  dam  ces  sortes  d'ottyrages»  Mieux  qua 

ToM.  IV.  ïi 


.  »-* 


(  .6»  ) 

persoDDt ,  motiMeur ,  vous  êtes  k  même  â«  l'appréciera 
Je  me  plais  à  croire  que  le  recueil  important  et  neuf, 
i  la  rédaction  duquel  vous  mettez  tant  de  zËle  et  d'ac- 
liritd ,  ne  sera  pas  d^perë  par  ce  fragment. 

Agréct ,  monsieur ,  J'assoranc»  de    la  [Jus 
parfaite  considération, 

Nadche. 


BASSIN  DE  LA  GARONNE. 
ESSAI  DE  STATISTIQUE 

PD  DÉPARTEMENT  DE  LA  CORBÈZE. 

pAK  Auou^B  FmuioiiA,  Sh,  if emiré  de 
la  Société  académique  des  Sciences,^  â» 
t  Académie  de  Lé^iation^dela  Soci^  de 

Statistique ,  etc. 

VjB  départemeDt t  à-pen-près  au  centre  da 
l'ancienne  France ,  se  compose  de  ce  qu'on  ap- 
pelait avant  notre  o^anisalïon ,  Bas-UmosiB, 
c'est-à-dire,  de  tout  le  ci-devant  diocèse  de  Tulle 
et  d'une  partie  con»dérable  de  cdui  de  Limoges. 
Il  est  situé  50ua  le  45*  parallèle  latitude 
notd  (  et  se  trouve  «tasi  coiqier  juste  ta  dis« 
tant»  du  pôle  à  l'éqaaleur);  il  «t  au  méri- 
dien de  Paris  ,  et  par  le  3o«  degré  de  longitudp 
du  méridien  de  Tile  de  Fer. 


i  *63  ) 

l«s  dëp^srtémens  de  la  Haute-Vietine  et  d^ 
la  Ci?eu5e  le  bornent  au  nord  ;  ceux  du  Puy-de- 
Dôme  et  du  Qintal  à  Test  ;  au  sud ,  le  départe- 
ment du  Lot;  et  celui  de  la  Dordogne,  à 
i  ouest.  Sa  température ,  comme  on  le  voit  » 
est  la  moyenne  pour  tous  les  pays  placés  entre 
^         la  ligne  et  le  pôle. 

Etendue ,  Population. 

Son  territoire  est  d'environ  58oo  myriares , 
%  (  233  lieues  carrées ,  de  a5  ai^^  degré  ) ,  dont 

plus  d'un  tier$  en  friche.  Ses  derniers  tableaux 
de  population  la  portent  4  243,65o,  Sa  garde 
nationale  sédentaire  se  compotse  de  5o,poo 
hommes  à-*pe^u^près.  Sa  contribution  foncière 
est  de  i,doo,ooo  fr.  Ija  contribution  mobi*-. 
lière ,  somptuaii^e  et  autres  impôts  indirects  ^ 
relèvent  la  masse  des  cKarges  annuelles  du  dé- 
partement à  2,35o,ooo  fr.  (an  8).  Ce  qui, 
comme  on  voit,  donne  pour  chaque  tête ,  i  o'o3 
[t.  y  en  négligeant  les  autres  fractions. 

Le  département  est  divisé  en  trois  sous- 
préfectures  ,  Tulle  «  Bme  »  UsjseL  Leur  popu« 
lation  respective  est  celte-ci:  106,000  pour  la 
première;  90,4<>opour  ladeuxi^e,  et^'j^zQO^ 
pour  la  troisième  (  fract.  néglig.  )  La  popula-* 

II* 


tîon  particulière  de  TuUe,  chef-lieu  du  dëpar- 
tement  et  siège  de  la  préfecture,  est  d'environ 
10,000.  Celle  de  Brive  d^rifon  6ooo.  Les 
principaux  chefs-lieux  de  canton  (  le  départe- 
ment en  a  29)  sont  Uzerche,  ancien  district; 
Argentat,  Donzenac...^,  petites  villes ,  à  égale 
distance ,  à-peu-près  ,  du  chef-lieu  de  la  pré- 
fecture. La  population ,  inégalement  répandue 
sur  les  divers  points  dû  département ,  annonce 
assez  la  dilKrence  du  produit  des  terres.  Dans 
Tarrondipsement    d'Ussel ,  on  ne  trouve  que  \ 

•700* habitans  par  lieue  carrée;  dans  celui  dé 
Tulle ,  900 ,  tandis  que  celui  de  Brive  en  pré- 
sente de  1 45o  à  1 5oo. 

La  Oofrèze  (  voir  1  art.  hydrograph.  )  a  donné 
son  nom  au  département  qu'elle  arrose.  Elle 
baigne  les  murs  de  Tulle  et  de  Brive,  . 

Antiquités, 

Baluze,dâns  son  histoire  de  Tulle ,  a  fait 
graver  les  restes  ^'un  amphithéâtre  qui  existent 
au  Beu  encore  appelé  Arènes  de  Tintiniac , 
Areriaè  Tintiniacences  ^  à  5  kilomètres  nord  de 
Tulle.  Cet  amphithéâtre  parait  avoir  64  mètres 
de  long;  sur  48  à-peu-près  de  lar^e.  On  -a  trou- 
vé ,  dans  les  environs  ^  et  à  diverses  reprises  j . 
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iiie&  urnes  et  vases  antiques  en  verre  et  en  t^rre 
cuite  ;  des  tôtes  romaines,  en  marbre,  blanc  et 
en  pierre  kssez^  belte ,  dont  Baluze  donne  éga* 
.  lement  les  dessins.  L  une  est  eouronnée  de  lau* 
riers  et  semble  appartenir  à  quelqu'empereur; 
Baluze ,  si  versé  dans  Thistolre  des  monuniens 
de  tout  genre  ,  a  en  vain  cherché ,  parmi,  les 
historiens  et^  les  géographes  anciens,  quelque 
trace  de  ce  qu'il  appelé  Oppidum  Tintiniacunu 
%  Alors  il  sest  déterminé  à  croire  qu'il    avait 

existé  là  une  ville  de  ce  nom,  ou- que  ce.  poa^- 
valt  être  le  Ratiastum  de  PtQlémée. 
'  Mais  le  séjour,  d'une .  seule  ou  de  plusieurs 
.  légions  romaines ,  lors  de  la  conquête  des  Gaules , 
et  particulièrement,  de  cette  partie  montagneuse 
de  TAquitalae,  qui,futsi,vaillamjent  défendu^-» 
suffirait  pour  expliquer  Texlstence  d*uaamphi« 
théâtre ,  et  les  noms  romains  ou  mythologiques 
cpie  portent  encore  les  villages  d'alentour  :C^-^ 
sarin  ,  Bach  ,  Temporieux^  ,  Soleilhavons. , 
MûntjjDse.  (  Mons-Jovis ,  etc.  ) 

Hydrographie. 

Le  département  de  la  Corrèze  est  sans  rw 
vlères  navigables ,  et  c'est  là  une  dfes  premiè'rçf 
causes  de  Tétat  presque  misérable  de  ses  camr- 
pagaes. 
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La  hordognp.  seale  se  charge  de  baf elet^  ; 
de  Beaulieu  ;usqu*à  quelque  distance  d'Argen-^ 
tat  Cette  rivière ,  qm  prend  sa  saarce  dans  le^ 
rochers  du  Mont-d'Or  &  Fouest,  descend ,  .à 
travers  d  afTreux  précipices ,  et  poursuit  sa  course 
dans  le  département ,  en  commençant  par 
baigner  Bort,  gros  bourg  enfoncé  sous  dés 
montagnes  ^  puis  la  Maison ,  ci-<leTant  abbaye 
de  Valette  ;  ensuite  elle  se  rend  à  Beaulieu ,  en 
passant  par  Argentat ,  traverse  le  département  ^ 

qui  porte  son  nom  et  va  déboucher  dans  la 
Garonne ,  au  Bec-d*Ambès. 

La  Dordogne,  à  cause  des  anfractuosité» 
continuelles ,  ou  des  sauts  que  présente  un  lit 
tout  de  roche,  presque  toujours  pratiqué  au  pied 
de  montagnes  escarpées ,  ne  peut  servir  qu^à  \ 

floter  le   merrein ,  fourni  par  les  taillis  voi- 
sîns. 

Après  la  Dôrdogne ,  vient  la  Côrrizê ,  qui 
coule  de  Test  à  l*Ouest ,  et  qui ,  ayant  pris  sa 
source  dans  la  partie  montagneuse  du  départe- 
ment (*),  le  traverse  dans  toute  son  étendue.  Elle 


^^mmm 


(^)  La  coupole  que  foraient  ces  divers  groupes  de 
montagnes  porte  le  nom  de  Mille-Vaches.  La  Creuse 
ttli  Vienne  en  coulant  au  nord;  la  Corrèze  et  la 
iVezère,  au  midi. 
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Ha  quelque  consistance  que  de  Tulle  à  T  Arche. 
A  quelque  distance  de  ce  dernier  lieu,  elle  se 
}oînt  à  la  Vézère. 

Celle-eî  est  la  troisième  rivière  du  départe- 
ment  :  elle  descend  également  des  montagnes  qui 
«ëparent  la  Corrèze  et  la  Creuse ,  près  d^  lieu 
appelé  Cbamberet ,  baigne  les  murs  d*Uzerche  ^ 
la  belle  plaine  du  Saillant ,  au  milieu  de  la* 
quelle  est  la  maison  des  Mirabçau(i);  et;6nale- 
^  ment ,  après  avoir  leatement  arrosé  des  cèt^ux 

couverts  d^  riche  vignpWe^.,  reçoit  U  Gorr 
rèze,  comme  nous  lavons 4î^»  et  va  syç.  mêler 
aux  eaux  de  la  Ibr^Q^e  à  Limeuil* 

Ici  se  place  naturellement  ^  Tannotation  suii- 
vante ,  ^r  le  parti  qu^oa  pourrait  tjter  de  la. 

.  Un  citoyen  connu  (^} ,  du  département ,  dan$ 
un  ouvrage  où  il  a  développé  beaucoup  4  Wtres 
vues  d*ûtilité  publique  »  a  proposé  à  r^nclen 
jgouvemement  un  canal  pour  joindre  ta  Vienne 
et  la  Vézère ,  et ,  par  elles ,  la  I^ire  à^  la  Ga- 
ronne ,  faire  comnouniquer  ainsi  la  médi terra- 
née  à  locéan  et  toutes  les  parties  de  la  France 
4mtr*ellesr,  du  Rhin  w*  Pyrénées  (*),  Par  les 


(^)  On  sait  ^uMl  est  question  de  joindre  le  Rhin  & 

_  ■•..., 

•la  Scin^  ,  par  la  Mamt^ 
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tanaux  de  Briare  et  du  mîdî,  Henri  IV  et 
Louis  XIV  ont  joint  la  Séîne  à  la  Loire ,  et 
Tune  à  lautre  mer.  U  serait  beau*  que  Vère  de 
la  république  fût  marquée  par  le  canal  dé  Gû" 
ronne  et  Loire, \jt  ministre  de  l'intérieur  (Fran- 
çois de  Neufchâteau)  a  déjà  indiqué  ce  point 
aux  ingénieurs,  dans  le  projet  général  de  navi- 
gation intérieure. 

Le  trajet  du  canal  ne  serait  que  de  qûelqiles 
myfiamètres ,  au-  moyen  du  Brédascou  qui 
s*épanche  dans  là  Véière,  et  d*un  autre  gros 
ruisi^aù,  ta  Briance^  qui  prend  sa  source  \ 
quelque  distancé ,  aux  confins  des  deux  dépars 
tcimens  de  Corrèze  et  Haiite-Vîenné ,  et  va 
joindre  la  rivière  de  ce  nom.  Âiiisî ,  Ton  pro- 
curerait d*avantageux  débouchés  à  tous  les  dé- 
partemens  formés  de  1  ancienne  Guienne,  du 
Limosih  et  du  Poitou  ;  avantage  que  réclament 
♦trop  l'aridité  naturelle  du  sol  des  deux  derniers 
pays ,  et  l'état  malheureux  du  plus  grand  nombre 

de  leurs  habitans.  ' 

Foràts. 

Le  département  ne  possède  pas  de  foiré ts 
proprement  dites,  si  ce  n'est  celle  du  ci-devant 
duché  deVentadour,  près.Egletons,  et  celles  do- 
Hontar  et  de  Pourlras  aux  confins  d^  deux. 
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départemens  de  Corrèze  et  Haute-Vîenne.  Il 
paraît  au  contraire  que,  vers  les  8^  et  9e  siècles, 
ce  pays,  comme  pr^$quQ  toute  la  Gaule  ,  était 
encore  couvert  de  bois ,  que  la  population  accrue 
'  et  les  besoins  ont  détruits  depuis.  Le  premier 
passage  vers  Tj^tat  de  civilisation,  est  toujours 
marqué  par  la  disparition  des  fotêts:  c*est  une 
conquête  pour  l'agriculture* 
.    Les  bois  dé  haute  futaie ,  que  les  habitans 

^  appèlent  assez  imprapremetit  forêts ,  sont  plus 

communs.  Uzerche  en  a  plu^eurs  dans  ses  enr 
virons  :  taillis  de  Meilhars ,  bois  dèBlanchefort , 
de  S.  JaL  La  maison  de  Valette  en  possède  un 
assez  étendu.  Mais  la  vraie  rîchessje  en  bois  pour 
la  cdntrée ,  ce  sont  les  châtaigniers  qui  la  fondent , 

^  en  ce  -qu'ils  sont  tout-à-Ia-^is  bqis  productifs , 

jcomme  arbres  à, fruits,  bois  de  construction  et 
de  chauffage.  Un.inconvénietit  grave  ,•  c'est  que 
le  châtaignier  est  exposé  à, une  caducité  précoce 
et  tombe  orditiaiceïneât  ei^  poussiière,  un  demi^ 
siècle,  après \sa  transplantation,  tandis  que  le 
chêne  et  le  -hêtre  sont.  d.çs  sièeles  à  croître  ^t 
voient  s'écouler  cinq  .  à  slx;^^^é;i^^tiçins  avant 
d'appeIerlaGOjâp)4e.  I^  ch^f^ig);ii^F.:e^^;e^  outre 
facilement  alïtei(it  j  par  la^..^^]^ j,  ;,eï{,  up.  hiver 

comme  celui  de  J  788^  ,^WQ^mi^lf&  ^^^  V^^ 
dix  années. 
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^    Géologie. 

On  a  déjà  remarqué ,  à  1  article  précédent  l 
Êpt  les  rivières  coulent  toutes  de  Test  à  !  ottest  : 
ce  ^i  indique  assez  la  direction  des;  montagne» 
^i  les  laissent  s^échapj^  de  leurs  flancs^  Notre 
dë{>drtement ,  au  nord^est  et  JL  Test ,  Se  trouve 
comme  encaissé  entre  les  deux  chaînes  de 
montagnes  qui  lenceignent.  Celle  du  nord-est 
part  du  Puy-de-Dôme ,  et  s'étend  dans  la  direc- 
tion de  Test  au  nord-ouest  :  elle  sépare  les  trois 
départemens  du  Puy-de-Dôme ,  de  la  Creuse 
et  de  la  Corrèse.  Cette  chaîne  mon  interrond- 
pua  forme  un  plateau  de  plusieurs  hectomètres 
d'élévation  »  et  conserve  une  atmosphère  cons-*' 
tament  froide  et  souvent  glacée.  La  seconde 
chaîne  commence  au  roc  du  Mont-d'Or,  et 
se  prolongé  de Touest à  lest ,  )usqu au  Puy-de* 
Dôme.  Une  troisième  chaîne ,  qui  ne  nou5 
appartient  point ,  part  encore  dans  une  direc- 
tion qui  forme ,  avec  la  deuxième ,  un  angle 
de  60  dégrés  environ ,  et  va  couvrir  le  Gévau- 
dan  (  Lozère  et  Haute-Loire),  en  sorte  que  le 
Puy-de-Dôme,  semblable  à  une  pyramide  triom- 
phale,  élevée  |Miir  quelque  conquérant  célèbre, 
commande  à  t6u^;ïes  pays  d'alentour,  dans  uit 
rtyon  de  pîpè*yie*ib  myrfamètres. 


f 
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Ces  diverses  chaînes  de  montagnes  restent  ca- 
chées sous  les  neiges  huit  mois  ou  plus.  J'en  ai 
franchi  une  au  mois  de  frimaire  an  7 ,  et  )  ai  eu 
l'occasion  de  ntâsmter  par  moi*méme  <jue  le 
froid  y  est  très-vif  La  campagne  rase ,  à  l'ouest 
du  PuyHle-Dôme ,  était  Couverte  de  7  à  8  décî* 
mètres  de  neige  (au  i5  fritfi.  )<  et  cela  ne  fe- 
sait  que  commencer. 

C'est  particulièrement  la  sous  -  préfecture 
d'Ussel,  située  sous  l'influence  du  Mont-d'Or, 
qui  offre  ces  masses  tristes  et  silencieuses.  Une 
hrume  glacée  ,  durant  toute  la  saison  rigou- 
reuse ,  vous  cache  les  corps  à  une  très-couWe 
distance;  vous  marchez^  sur  un  solde  neige; 
les  cheveux  sont  hlanchis  par  la  va  peur  qui  se 
condense  ;  et  si  quelquefois ,  vers  le  milieu  du 
jour  f  un  soleil  paie  vient  éolatrer  la  cime  du 
Mont*d'Or,  qui  est  devant  votis,  l'aspect  sautage 
de  tout  ce  qui  vous  entoure  vous  remplit  d'uiiê 
involontaire  terreur, 

A  l'est,  le  canton  de  Bugétt  n'est  guère 
plus  riant  que  Touest  dont  )é  viénà  de  parléi'. 

Le  sol  du  département  est  en  général  ro* 
caîlleux ,  et  la  couche  végétale ,  lorsqu'il  en 
existe  une,  très-^mince.  Dans  les  Landes,  ap« 
pelées  de  Bms ,  elle  éSt  à-^eU'^près  nulle ,  et 
le  tuf  est  à  découvert 


/ 
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La  stérile  végétation  de  la  brujrèjoe  (^mcaci-^ 
nerea  des  BoL  )  est  des  siècles  entiers  à  amen^ 
der  lés  terres  dont  elle  s'empare.  Cette  plante 
parasite  couvre  près  de  la  moitié  des  campagnes 
du  département ,  à  défaut  de  propriétaires  fon^ 
ciers  et  riches ,  qui  s^occupent  de  la  remplacer 
par  des  plantations* 

Les  terres  de  la  sous-préfecture  de  Brîve,' 
sont  d'une  beaucoup  meilléutre  qualité  ,  presque^ 
toutes  aj^ileuses  et  ocracées»  Les  vignobles  qua  ^ 

Jbordent  la  Véaère  offrent  cette  dernière  mo- 
!dification  d  une  matiière  plus  marquée  ;  il  pa- 
rait ,mémbe  que  le  vin  y  gagne. 

Bien ,  au  reste ,  qui  puisse  alimenter  la  cu- 
riosité du  géologiste.  Absence  '  absolue  à  la 
,sur£ice  de  matières  volcaniques ,  de  pétrifica-  ^ 

;tions  de  stJ>stances  marines;  au  point  qu^^ 
Ton  serait  presque  tenté  de  croire  que  la  mer 
n'a  laissé  dans  cette  contrée ,  qui  n'en  est  ce- 
pendant  éloignée  que  de  quelques  4^  niyriar 
mètres^  aucune  trace'  de  son  séjour  *,  s'il  n  en 
existait  des  preuves  irrécusables ,  à  une  éléva- 
tion immense,  de  l'autre  côté  du  Puy-de-Dôme. 

Minéralogie. 

Le  département  de  la  G>rrèzep  ossède  d'à- 
bpndantes  mines  de  fer  et  de  houille  ou  char- 
bon de  terre.  Il  a  des  carrières  inépuisables  d'aïs* 


(173):         , 

tfoîsé  et  de  pierres  calcaires  ,  dont  Brîre  est  bâ- 
tie. La  principale  mine  de  fer  est  connue  sôùs 
le  nom  de  forges  de  la  Grénerie ,  près  Meilhars: 
elle  fournît  à  tout  le  déparlement  le  fer  de 
toutes  qualités  et  pour  tous  les  usages. 

Les  carrières  d'ardoise  sont,  pour  la  plu-^ 
part,  dans  le  voisinage  d'AUassat  :  celles  de 
pierres  calcaîrcsà  bâtir,  aii  nord  de Brive;  etcelles 
de  pierres  à  cbaux ,  à  Touest,  Enfin  ,  les  mines 
de  houille  qui  alimentent  la  manufacture  d  armes 
de  Tulle ,  se  trouvent  dan^  les  cantons  d'Egle- 
tons ,  Ârgentat  et  Laplau.  Elles  sont  toutes 
en  activité. 

11  y  a  aussi  des  minières  de  cuivre  près  d'Is-? 
sandon  ,    qui  paraissent  assez  riches. 

On  a  découvert ,  il  y  a  peu  d*années ,  dans 
les  environs  d* Ayen ,  des  mines  d  argent ,  d*an-> 
timoîne  et  de  plomb  ;  mais  il  est  résulté  de 
l'essai  qu'on, en  a  fait ,  que  leur  produit  serait  loin 
de  couvrir  les  frais  d'exploitation ,  et  elles  ont 
été  abandonnées.  li  en  est  ainsi  de  la  ,  plupart 
de  celles  des  métaux  précieux ,  jusqu'à  présent 
découvertes  en  France. 

Botanique. 
Le  corps  législatif  a  accordé  un  domaine  na^ 


/ 
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tlonal»  pourvu  d*un  trè^joli  jaràk;  pouf 
Tëcole  centrale.  Un  {Hrofed$eurdjatmgué(Joly- 
Clerc  )  a  présidé  à  son  organîsaticm.  U  s^oc«« 
cupera  sans  doute  de  la  Flore  du  département  » 
qui  sera  asses  variée* 

Un  grand  nombrede  plantes  parasites  couvrent 
les  chamf/s  :  la  fougère,  les  gramens  de  toute 
espèce ,  mais  6ur**tout  ceux  qae  les  botanistes 
zfpèhnUnlicumrepens,panicum  dactylon^eic.  ; 
la  créte-de-coq  «  si  funeste  aux  terres  à  seigle , 
(rhînantus  cm^agai/î):  toutes  les  moutardes 
des  champs  ;  les  raiforts  sauvages  (sîsyminum 
amphibium  Linn.  )  qui  dévorent  le  sarrasin  ; 
la  nielle,  le  chardon  ordinaire,  les  lichens, les 
convolvulus^  et  une  espèce  de  latyrus,  qui 
s  attachent  aux  terres  fortes  ensemencées  en 
froment. 

Les  chaenopodium ,  anserine ,  et  les  renon-« 
ctiles ,  principalement  le  sceîeratus  »  et  le  re-^ 
pens  y  que  Ton  appelé  patte-de^loup ,  par  lap-. 
port  à  la  forme  des  feuilles ,  incommodent  beau^ 
coup  les  jardins. 

Les  céréales  cultivées  sont  toutes  celles  con- 
nues en  France ,  blé ,  orge ,  avpîne ,  auxquelles 
U  faut  ajouter  le  sarrasin  ;  malheureux  auxiliaire^ 
étranger  aux  pays  de  grande  culture ,  et  qu'on 


» 
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ne  voit  eroitre  quo  dans  les  terres  froides  et 
appauvries  d'uae  partie  stérile  de  la  Ghampa^e  » 
dan:s  la  Marche  et  le  Limosin. 

La  partie  méridionale  du  d^artement  est 
riche  en  arbres  à  fruits  de  toute  espèce  :  châ- 
taignier ,  maronier  d*£urope ,  que  Ton  a  appelé , 
ayec  raison  ,  Yifràrâ  à  pain  de  notre  occident  ; 
le  pomier ,  le  poirier ,  le  cerisier ,  le  pécher ,  l'a- 
hricotier,'y  donnent  les  plus  beaux  fruits  et 
presqu  avec  profusion.  (Nous  renyoyonsà  Part, 
des  pnodactions  ^  pour  y  çoir  de  plus  amples 
déçehj^mens  sur  cet  objet). 

La  Cryptogamie  enfin,  offre  ici  une  grande 
variété  et  une  grande  abondance.  Les  bois  châ* 
taiguiers,  en  rapport  et  convenablement  espa- 
cés, favorisent  singulièrement  le  développe^ 
ment  de  toute  la  famMle  des  champignons; 
L'agaric  pronge  (agaricus  coecineus)^  qui 
se  reproduit  avec  une  activité  prodigieuse  vers 
les  premiers  jours  de  Tautomne ,  est  une  véri-« 
table  richesse ,  mconnue  à.  la  Fiance  de  la  rive 
droite  de  la  Xoire  :  les  chanterelles  ou  morilles, 
<et  les  porcelaines ,  Jui  succèdent.  Enfin ,  le 
thampignon  comestible  (^<>/^/Eif  edulis),  éga* 
lement  inconnu  au  nord ,  elKt  si  abondant ,  que 
ïf^  troupeaux  terminent  une  récolte  qui  a  lassé 
les  hommes* 


»  ^ 
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Comme  les  champignons  croissent  âponta-^ 
nëment ,  durant  toute  la  belle  saison ,  on  ne 
fait  presqu'aucun  usage  du  petit  agaric  des  Pa-^ 
risîens ,  *  et  on  le  dédaigne. 

La  truffe ,  celle  qui  a  usurpé  le  premier  rang- 

dans  la  famille ,  croît  à  1 5  ou  ;2o  kilomètres  de 

firive ,  au  sud-ouest  :  elle  commence  vers  les 

confins  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordggne.  Mais 

quoique  les  marchés  de  Brire  en  soient  fournis 

tout  l'hiver ,  elle  n'appartient  proprement  qu'à 

ce  dernier  département.  La  truffe  est  du  Péri-. 

gord  :  les  environs   de  Terrasson  produisent  la 

meilleure. 

Zoologie. 

Entre  tous  les  animaux  domestiques  répan- 
dus en  France,  l'espèce  du  bœuf  est  la  plus 
commune  dans  le  département  dont  nous  nous, 
occupons.  C'est  à  ce  laborieux  et  infatigable 
compagnon  de  l'homme  que  sont  réservés  tous 
les  travaux  de  la  culture  :  on  l'emplpie  au^ 
tirage  et  à  la  charrue ,  à  tout  ce  qui  fait ,  en 
un  mot ,   la  tâche   des  chevaux  en-de  çà  de 

la  Loire. 

Une  singularité  remarquable ,  c'est  que  dans? 
un  pays  dont  les  chevaux  sont  renommés  ,  oni 
s'en  serve  si  peu  pour  les  travaux  de. la  cam- 


\ 
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pagne.  II  y  a.  à-peu-près  raison  à  tout ,  et  prîû- 
cîpalement  dans  l*orclre  des  usages.  Ici ,  elle 
est  dans  le  défaut  4e  marais  ou  prairies  na* 
turelles  :  ce  n'est  pas  que  le  terreîn  ne  soit  assez 
coupe  de  ruisseaux  ,  comme  le  sont  toujours 
les  vallées  au  pied  des  montagnes  ;  mais  Tiné* 
galité  presque  continuelle  d'un  sol  montueuX 
et  sec,  s'oppase  à  oe  que  ces  ruisseaux  dis« 
tribuent  au  loin  leurs  eaux.  Forcés  de  couler 
rapidement  dans  les  enfoncemens  qui  leur 
livrent  passage  ,  souvent  une  bruyère  aride 
en  borde  les  rives.  On  en  est  donc  réduit , 
dans  la  très-grand,e  partie  du  département,  à 
quelques  arpens  de  pré-noue  ,  fumés  avec  soia 
et  arrosés  par  de  petits  réservoirs  artificiels , 
qui  ,  quoique  d'un  entretien  très-coûteux,  à 
cause  de  leur  multiplication ,  sont  à  sec  la  moi- 
tié, de  Tannée  ;  d'un  autre  côté  ,  il  n'est  pas 
possible  de  couvrir  en  luzernes  ou  en  treffles 
ia  partie  la  plus  substantielle  des  terres  labou- 
rables ,  qui  sont  presque  toutes  par  lambeaux , 
à  moins  de  se  décider  à  voir  ses  récoltes  nulles 
en  peu  de  tems.  Les  fourages  seront  donc  tou- 
jours rares  dans  un  tel  pays  ,  et  l'immense 
majorité  des  agriculteurs  sera  hors  d'état  de 
fournir  à  la  consommation  journalière  de  plu- 
4  la 
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îîieuTs  chevaux  de  labour.  Les  bêtes  à  cornes 
sont  d  un  bien  plus  facile  entretien  ;  elles  se 
contentent  d'une  nourriture  commune ,  qu'elles 
prennent  elles  -  mêmes  sur  les  montagnes  ou 
Siur  les  bords  des  ruisseaiix  ;  le  lait  et  la  chair 
âe  ces  açlmaux  ,  d'ailleurst,  est  une  ressource 
de  tous  les  jours. 

"  Un  animal  bien  utile  'et  bien  mal  récom- 
pensé ,  en  possession  de  recueillir  tous  les 
méprlà  ,  d'être  écrasé  sous  le  poids  et  sous 
les  coups ,  sans  que  son  infatigable  patience  à 
tout  supporter  puisse  émouvoir  la  pitié  de  se^ 
maîtres,  l'âne  est ,  dans  toute  la  contrée,  la  bête 
de  somme  du  pauvre  ;  il  laboure  l'héritage  dû 
malheureux ,  lui  sert  de  monture ,  voiture  ses 
provisions ,  fait  souvent  toute  sa  richesse. 

On  élève  une  assez  grande  quantité  de  co- 
tîhons  dans  tout  ce  qui  composait  Tancien  dîs-r 
trict  d'Uzerche.  Les  bois  de  hêtre  et  de  châ- 
taignier y  étant  plus  multipliés  et  plus  étendus , 
en  donnent  la  facilité.  {Voir,  pour  les  détails^ 
fart.  Industrie  et  Commerce). 

Les  campagnes  du  département  sont  cou- 
vertes de  chèvres  ,  quadrupède  d'une  utilité 
médiocre ,  qui  cause  sur  les  jeunes  bois  et  les 
iiaîe^  des  dégâts  incalculables. 


i 
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,  Les  al>eU!e$  sont  assez  communes  ;  mais  rieA  t 
dans  CCS  pays ,  ne  se  fait  en  grand ,  '^toujourf 
faute  de  ressources  et  d  avanisês;  Ainsi ,  Ton  se 
contente'  d'avoir  un  rucher  ,  plus^  ou  moins 
ijc^nsidérakle  et  en  plein  air  9  avec  la  simple 
l^rëoautiop  d  en  velopper  chaque  ruche  dune  che^ 
mise  de  paille»  Pour  peu  que  les  jours  du  sols«  . 
tice  d'hiver  soient  rigoureux  (  et  cela  isirrive 
souvent  ),  la  moitié ,  qi^elquefois  la  totalité  des 
familles  est  emportée.  Pas  plus  de  précautions 
pour  procurer  un  aliment  facile  à  Tabeille  ;  les 
pi^airies  au  prîntems  «  la  bruyère  et  les  ehamps 
de  sarrasin ,  dans  les  autres  saisoi^s ,  lui  four- 
nissent ses  provisions.  £n  Champagne  et  dans 
les  Ardenlies  ,  on  place  les  ruches  en  lieu  clos , 
$ur  des  rayons  disposés  par  étage  ,  où  elles 
«ont  à  Tabri  du  froid  et  de  Thumidité;  dans  le 
Loiret  (  la  ci* devant  Sologne),  on  les  fait 
voyager  sur  des  tombereaux  »  pour  leur  pro- 
curer des  récoltes  p)us  abondantes.  Au  pied 
des  Pyrénées ,  enfin ,  on  leur  donne  des  soins 
continuels  et  particuliers  :  ici ,  nos  propriétaires 
d  abeilles  n'en  connaissent  aucun. 

Les  rivières  sont  abondantes  en  poisson.  Le 
««anmon  remonte  la  Dordogne  et  la  Vezire  , 
au  moment  du  frai,  quelquefois  aussi  la  Cor- 
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rhze.  Celui  qu'on  prend  suffit  à  la  consdm^ 
tnation  :  on  retire  de  lalose  de  la  première 
de  ces  rivières  ;  le  brochet  et  les  poissons  plus 
ordinaires  sont  communs.  Les  non^breux  ruis- 
seaux  qui  filtrent  des  rochers  donnent  une 
truite  excellente  ,  qu  on  ne  connaît  point  à 
Paris,  et  de  plus,  une  grande  quantité  d'ëcre- 
visses. 

:<>  Avant  la  révolutiça ,  les  environs  de  la  char- 
treuse de  Glandier ,  étaient  couverts  d*étangs  , 
où  les  moines  faisaient  entretenir  une  immense 
quantité  de-^carpey  de  tanche  ,  d*anguille.  La 
pèche  de  .ces  étangs  multipliés  était  alternée 
«et  réglée  avec  un  ordre  inconnu  aux  séculiers  ; 
ensorte  que  ce  qui  excédait  la  consommation 
«annuelle  de  ces  messieurs  suffisait  aux  besoins 
des  villes  voisines  ,  pendant  la  saison  difficile 
où  l'église  interdit  Tusage  de  la  viande.  — *  II 
existait  quelques  autres  étangs  autour  des  châ- 
teaux ;  '  en  Tabsence  des  propriétaires  ,  ces  dé- 
pôts ont  été  violés,  et  le  poisson  de  marais  est 
devenu  rare. 

Haras  de  Pompaàour. 

<     .         •  ,  »  ■  ■ 

.  Le  superbe  haras  que  possède  le  départe*- 
ment  de  la  Corrèze , .  est  connu  en  France  et 
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\  r^tranger.  Cet  ëtàblrssémenl  est  en  tout  éigne 
de  fixer  les  regards  et  lattentlon;  Les  étalDiiâ^ 
de  race  ,  qui  le  composent ,  sont  dime  gyande 
beauté.  C'est  là  le  type  dé lespècè  connue  sou^ 
le  nom  de  chevaux  Limositis.  Les  chevaux  der 
cette  race  excellent  moins  par  '  leur  vitesse^ 
'quoiqu'elle  soit  grande ,  que  par  la  vigueur  et 
la  durée  ,  et  plus  cneore  par  la  douceur  im- 
'comparable  de  leurs  mouvèmens.  $ous  c^  rap-^. 
port, lés jumens  limosînes  l'emport-ent  sur  toua 
ks  coursiers  dé  TEtirope.  En  terme  de  maquî- 
gnônage  ,  cette  qualité  supérieure  s'appèle 
;^/2^j^^;. ainsi,  Ion  dit  une  jument  fine,  pour 
exprimer,  tout  à-la-foîs  ,  le  délié  et  Textrème 
*  douceur  de  lallure.  * 

.  Le  b^^ras  de  Pompadour  est  un  mélange 
de  che^ux' barbes  et  s^ulalous,  que  les  der- 
niers rois  de  France  ont  introduit  chez;  nous  à 
diverses  reprises.  Les  descendans  ont  perdu 
quelque  chose  de  k  délicatesse  et  du  moelleux 
des  formes  de  leurs  souches  :  ils  sont  éepen«* 
dani  ^  à  cet  égard  ,  infiniment  supérieurs  aux 
chevaux  normands ,  et  i}s  nous  peuvent  con- 
soler ,  jusqu'à  un  certain  poiiit ,-  d'être  moins 
bien  montés  que  les  Arabes  du  désert. 

Depuis  les  courses  à  V anglaise ,  du  ci-devant 


comte  d' Artois ,  ao  bots  de  Boulogne  ou  i  Vln^ 
cennes  ,  les  grands  et  les  gens  du  bon  ton  ont 
youlu  monter  des  cbeTauis:  anglais^  et  Ton  a 
poussé  Tanglomanie  jusqu'aux  haîtiais  et  à  la 
posture  à  cheraL  Nos  cheraux  français  se  sont 
ainsi  trouvés  tout-an^oup  ravalés.  Maint  cour*' 
^er  limosin  a  été  métamorphosé  en  coursier 
anglais;  mais  matfaeureusement ,  pour  satisfaire 
à  la  mode ,  il  en  a  été  réelletnent  tiré  beaucoup 
d'Angleterre;  et  en  France  ,  comme  dans  les 
autres  parties  du  contineât  ;  les  cberaux  anglais 
ont  été  préférés  aux  nôtlt»;  ainsi,  une  dé^ 
jharcke  inconsidérée  fait  souvent  à  un  pays, 
tm  tort  irréparable.  Il  est  tems  de  reporter  le^ 
yeux,  sur  nous-mêmes,  de  voir  tios  rîchesseaf 
territoriales  et  indigènes  ,  de  noui»  en  enor- 
gueillir^ et  de  lie  payé^  plus  un  tl^ibut  bontieuxf 
à  fétranger. 

Quelques  étàblis^mens  en  France  ,  èommef 
èelui  de  Pompadout ,  tte  lious  laisseront  rienf 
è  entier  ni  aux  Castillans ,  ni  aux  Anglais  (*j. 


(^)  Le  beau  éépét  de  Vtrsailtes ,  composé  de  eke-» 
vaux  amenés  en  Fi  ance  par  Tarméd  ^Œgjrpte ,  rem-» 
pUt  déjà  Pe^poir  et  les  vœux  de  fous  ceux  dont  k  pros-<^ 
périté  de  la  patrie  est  la  premier  besoin ,  c^e4t*à-<iire,i 
de  tout  véritable  français. 
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;  On  a  réeemineQt  augmenté  nqt^e    d^pât 

de  pli:ts!eurs   tète3.'<lç  b^^  à  corne,  quoa 

9  extraites  de  la  Suisse,  et  de  béliers  espagnolo^ 

dfe  Rambouillet. 

Productions. 

Nous  I  avons  déj^  vu ,  le  département  qui 
nous  occupe  se  divise  naturellement  en  deux 
parties ,  tiond  et  midii  et  »  coknipe  cm  le  sait^ 
la  température  déterminé  essentiellenienl  la  na-^ 
ture  4^5  prodgiijts  de  la  tôrre.  Sans  la  ptemièret 
partœ ,  (  arrondissémemfc  d*  Usfel ,  et  de  TuUe^ 
pour  quelques  Qànt<^s ,  )  nous  li'àiirons  doa& 
que  des  récoltes  4*bi ver  ,  que  Xox\  -.  peut .  sans 
crainte  confier  à .  la,  terre  ,  et  auxquelles  une 
couche  de  neige  sert  comme  d^  ipanteaf .  Le 
seigle  Sera  presque  Tunique  ressource ,; lavoine 
«t  Vop^e  tiedlient  le  seioond  rang.  De  noml^iijapx; 
troupéaui^  dédommagnit  ces  b^bitu^s  dfi&  xapn- 
tagnes ,  de  lajsorte  de^^lérilité  dont  letxr  âttmosn 
phère  glaçéo  frappe  Jews  campagnes:  sepC^  à 
huit  mois  de  suite, 

^  lia partiie méridionale, au COBtmire^jjoHissant; 
d*une  tempéxatore  plug  doucei ,  Voit  couviii^  ^^ 
champs  de  moisscfns  variées  ,  cfe&  ^Àtaaux  de. 
riches  vignobles.  Les  plantes  légomineuseset. 
Ips  firuîts  délicieu:^  croissent  ,dans  ,^p^  vejjg^ersw 


(  lU  ) 

Le  blé ,  le  mais  »  la  pomme*âe*terre  1*  font 
trois  récoltes  séparées  et  successives  :  la  tea« 
dange  vient  ensuite  :  le  noyer ,  le  maronier ,  1^ 
châtaignier,  jonchent  tous  à*la-foIs  la  terre  de 
leurs  coques  ouvertes.  Le  cultivateur  est  abon- 
damment payé  de  ses  soins. 

Durant  toute  Tannée  ,  il  se  fait  un  échangé 
réciproque  entre  les  deux  portions  du  dépar- 
tement ainsi  divisé.  I^  première,  ou  rndii* 
iagne  fournit  les  grains  nécessaires  à  la  con- 
sommation dé  Tulle  et  Brive  et  de  toute  lât 
partie  vignoble  ,  qui  en  récolte  peu.  Elle  ei^ 
retire  les  fruits,  la  cerise  ,  le  melon,  la  pêche 
et  tout  le  vin  qu'il  lui  fai:tj  Cîsorte  que  / 
dans  les  années  ordinaires  ,  le  département  se* 
suffit  à  lui-même  ;  mais  pour  peu  que  tes  ré'^ 
coites  en  grains  soient  mauvaises ,  Ton  est  forcé 
d'avoir  irecou'rs  à  ce  qu*on  appelait  ancienne» 
ment  TAgenôis,  ou  même  ailleurs. 

La  châtaigne,  par-tout  où  elle  croît,  fale 
le  tiers  ou  plus  de  la  subsistance  pour  la  classe 
indigente  ;  un  pain  de  seigle  ,  dont  on  n  a 
extrait  que  la  baie,  noir,  mal' cuit  et  rassis; 
de  la  pbmmeè-de-terre  et  du  laitage  fournissent 
au  reste.  {Voir t art.  Habitudes). 
I  Les  environs  de  Tulle  produisent  beaucoup 
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Ae  noîjc.  liTiiine  qu'on  en  i*etîre  est  employée 
à  la  consommation  journalière  ;  elle  remplace 
les  subslancos  grasses  pour  les  malheureux. 

La  châtaigne  est  séchée  jusqu'à  dessicatlon 
parfaite  dans  de  petits  séchoirs'  ;  et  conservée 
en  cet  état  pour  toute  Tannée  (*).  ' 

Le  bols  lé  plus  commun  est  celui  du  châ- 
taignier ;  H  sert  exclusivement  au  chaufTage 
du  pauvre ,  qui  le  mêle  quelquefois  au  genêt 
à  balais.  Le  bois  de  mèche  (  noyer  ,  cerisier  ; 
et  par  extension  ,  hêtre  ,  *  frêne  et  chêne  )  / 
est  réservé  à  lapprovislonnemént  des  villes. 

Industrie ,  Commerce ,  M^^nujactures* 

,  Le  commerce  çst  presque  npl  dans  un,  pays 
obstrué  de  montagnes  y  sans  rivières  navigables , 
et  trop  éloigaé  de  la  nfier.  Pn  conçoit,  que 
dans  uae  telle,  situation.,  b  .mouvement  de 
circulation  doit  être  extrêmement- ralenti:  tout 
se  réduit  au  débit  de  «quelques  millier  de  bpeufs , 
engraissés  dui:ant  Thivisr  ,  et  qu  qn  envoie  au 
printcms,  aux.  marchés  de  Paris;; plus  »  à  la 


••#«■ 


(^)  L'auteur  de  cet  essai  a  fourni ,  en  Pan  7 ,  à 
l'institut  national ,  un  mémoire>  sur  cette  opération  , 
et  sur  la  prëparation  de  la  châtaigne  po'iir  Pusage  de 
thomme  et  des  animaux. 


vente  de  trois  ou  quatre  mille  porcs  gias  J^ 
destinés  aux  salaisons  pour  la  marine ,  que  àeS: 
marchands  de  Montauban  viennent  prendre 
pour  les  conduire  à  Montpellier ,  à  Bayonne 
ou  à  Bordeaux. 

Tulle  fournit  quelques  huUes  de  noix  au 
Cantal  et  au  Puy-de-Dome^.et  cette^branche^ 
de  commerce  occupe  habituellement  de  six  à 
huit  cents  femmes  pour  le  triage  ^ce  qui ,  sous 
ce  rapport  «  est  infiniment  -avantageux  ,  puis- 
que ce  travail  soustrait  à  i*oIsivetë.  et  à  Tlndlr 
gence  un  excédent  de  population ,  toujours  dif-^ 
ficile  à  occuper. 

Lô  vlfi  est  un  faible  objet  d  exportation ,  st 
té  n  est  pour  les  environs  de  Beaulîeu'  et  le 
quartier  appelé  Puy-i'Amàc ,  attendu  1  échange 
nécessaire  dont  nous  avohs  déjà  parlé.  Les  vins 
du  cru  se  éonsonitkient  à^^^)èu«jprès  dans  le  dé-' 
partemcnt  (*). 

Il  n'y  a  que  deux  manufactures  dans  toute 
l'étendue  du  département  ;  l'une  d'armes  à  feu ,' 
établie  à  Tulle  (nationale),  fautre  de  cotons  ,* 
\  Brive. 


1    *» 

(*S  Les  vins  de  Beaulîeu  sont  forts  en    couleur  ; 


> 


<  i«7  ) 

'  JLa  manufacture  d  armes  occupe  ordinaire- 
ment de  3  à  4oo  ouvriers.  Durant  la  guerre, 
ce  nombre  «est  élevé  jusqu à  700*  Il  y  ea 
a  de  trois  sk^rtes  :  ouvriers  pour  la  fabriqua 
et  le  forage  des  canons  ^  appelés  éàtwniérs  ; 
ouvrier^  pt>BF  |a  facture  des  platines  »  et  adtra^ 
articles  accessoires  »  à\t  fon4eurê>  ;  et  esifin  ^ 
d  autre;»  oôéupés  à  déboucher ,  à  po\\t  les  bois  \ 
et  à  monter  les  fusils  ,^  ?ppelé$  mm^ws^  \ 
On  fait  ^  Tuile  deS  pistolets  très^Jbeaux  et 
très-sûrs,  et  dôs  sabresidunebonne.trempe»  des 
piques ,  haches  d  armes ,  piqués  d'ârbordage  \  etèw 
Ijà  fabrication  pourrait  s'élev'er  à  ïa^ooo  arûies 
par  an.  Cet  établisseipént  importent  trayaillé  pàI^ 
ticulièrc^fnent  pOuc  leservice  dte  la  marine;  les^*- 
pitauK  qu'il  reprétenle  ^nt  divisés  en  un  nombre 
déterminé  d'actions  égales^  et  divisées  strf  plu«- 
^îeurs  têtes.  Ua  administrateur  gébéral  ',.  pr<> 
priét^ife  d  actions  y  régit  au  noài  ^e  laëso^ 
dation.  .        ' 

Un  rnembre  de  la  o<>nv«atioiii  eïitayé  àTuik 

|>our  déposer  la  partie  eM^^ctiye  «uràbondanlei.  Aprëi 
.trois  ou  quatre  ans  9  c'est  un  excellent  vin  d'entré^ 
mets. 

Les  vins  blancs  du  Saillant  et  de  la  Roc&ette  sont 
très  agréâblies,  et  peuvent  être  gat-dés.  '  * 


en  Tan  2  ;  pour  activer  les  travaux  de  Isr  raa-^ 
nufacture  dont  nous  parlons ,  a  employé  beau-^ 
coup  de  bras  à  Texécution  de  projets  d  agran- 
dissement ,  qui  sont  restés  sans  suite. 
<  L'établissement  est  à  Touest  de  la  ville,  à 
quelque  distance ,  et  lui  sert  pour  ainsi  dire  de 
faubourg  ,  sous  le  nom  de  Soinllac.  On  tire 
les  bob  de  fusil  des  environs  de  Tulle ,  où , 
heureusem^ent ,  le  noyer  abonde.  Ija  houille , 
quon  extrait  de  minqs  à  deux  ou  trois  myria- 
mètres  y  comme  nous  lavons  indiqué  ,  sert 
d*imique  combustible. 

La  manufactiure  qui  existe  4  Brive  occupe 
plusieurs  centainesd  ouvriers  »  hommes,  femrmes 
tX  enfàns  ;  mab  beaucoup  moins  qu'avant  la 
révolution.  Elle  est  principalement  destinée  à 
la  filature  et  teinture  des  cotons ,  située  sur  la 
Corrèze ,  dans  un  endroit  enchanté.  Les  ma- 
nufactures de  ce  genre  ont  l'avantage  înapré- 
ciable,  pour  les  villes  qui  les  possèdent,  de  re- 
cevoir des  élèves  au  sortir  de  Tenfance. 
-  On  fabrique  à  Tulle  des  ras,  qui  portent  dans 
le  commerce  le  nom  de  la  ville ,  recomman- 
dables  par  la  préparation  des  laines  qu'on  -  y 
emploie.  L'habitude  de  faire  cette  sorte  de  den- 
telle, dont  les  modistes  de  ^Paris/font  un  si 


> 
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^and  usage  ;  et  qu  elles  appMent  plîssé  de 
Tulle ,  ou  tout  simplement  du  Tulle ,  est  à-peu- 
près  perdue  dans  le  Heu  oii  elle  parait  avoir 
pris  naissance.  Il  n  y  a  plus  que  quelques  reli- 
gieuses qui  conservent  la  tradition. 

Les  environs  de  Tulle  offrent  plusieurs  pa- 
peteries, des  tuileries,  briquerîes  ,  etc. 

Il  y  a  une  quinzaine  d*années  qu'une  verrerie 
s'est  établie  au  milieu  de  la  forêt  de  S.  Jal  ; 
canton  de  Sellhac.  Mais ,  soit  mauvaise  adml- 
nlstratlon ,  soit  toute  autre  cause,  elle  ne  s'est 
soutenue  que  quelque -tems;  et  la  faillite  de 
lun  des  entrepreneurs  a  anéanti  rétablissement. 
Située  avantageusement  entre  Uzerclie  et  Tulle; 
avec  quelques  fonds  d'avance  et  plus  d'ordre , 
on  pourrait  reprendre  cette  entreprise.  Le  dé- 
partement est  forcé  de  tirer  sa  verrerie  de  Li- 
moges ou  de  Clermont  :  cela  est  dispendieux  et 
incommode.  (  Voir  Vari.  mmurs  et  habitudes 
pour  les  autres  genres  d'industrie^ 

Grandes  routes ,  Hospices,  Sèrçice  public: 

Le  départenient  est  traversé ,  durant  8  my- 
liamètres ,  à  l'ouest ,  par  la  route  de  Paris  à 
Toulouse ,  qui  coupe  Uzerche  et  Brive.  Un 
embranchement  part  de  la  vaut  dernier  Ueu  pour 
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r  ^ 

le  service  du  dëpartement  du  Cantal ,  en  pai^ 
sant  par  Tulle  et  Argentat. 

Une  troisième  route  est  établie  entre  Tulle 
et  Clermont,  et  sert  à  la  communination  de 
la  sous-préfecture  d'Ussel  avec  le  chef-lîeu  de 
la  préfecture.  Une  dernière  est  ouverte  de  Tulle  ' 
à  Bordeaux. 

Malheureusement ,  Tembranchement  princi- 
pal de  la  route  de  Parîs ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  ayant  été  déplacé  il  y  a  peu  d  années , 
la  voie  qu'on  lui  a  substituée  n'a  pas  pu,  dans 
les  circonstances  difficiles  de  la  révolution,  re- 
cevoir la  dernière  main. 
'  En  général ,  on  le  sait  trop ,  les  routes  étaient 
horriblement  négligées  depuis  quelque-tems , 
et  les  dégradations  allaient  toujours  croissant. 
Les  dernières  mesures  vont  opérer  ou  opèrent  \ 

déjà  un  heureux  amendement ,  et  le  départe- 
ment de  la  Corrèze  se  ressentira ,  comme  les 
autres ,  de  l'activité  et   de  la  munificence  du 

gojiverpement. 

Il  y  a  à  Tulle  un  établissement  correspon- 
dant aux  messageries  nationales.  Le  service  des 
postes  se  fait  par  la  malle  de  Toulouse. 

Tulle  possède  un  hospice  civil  et  militaire 
tout  ensemble ,  confié  ordinairement  aux  soins 
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ibs  Dames  de  la  (Charité,  et  surrelllé  par  uiî 
é<^nseil  d  administration.  Onyreçoit  les  malheu- 
reux sans  a^e  et  les  mendians  non  valides.  Les 
l^nfans  exposés  par  leurs  parens,  sont  élevés 
aux  fr^is  de  l'établissement.  Dans  Tintérieur , 
tous  les  individus ,  de  l'un  et  de  Fautre  sexe , 
capables  de  travail ,  sont  occupés  à  la  filature 
du  coton  (*).  On  y  entretient  constament  plu- 
sieurs centaines  de  malades  ou  infirmes,  de 
toutes  les  parties  du  département ,  Brive  exceptée. 
'  Un  établissement  à-pèu-près  semblable ,  mais 
moins  considérable ,  existe  à  Brive.  Il  en  existe 
quelques  autres  dans  les  principales  communes  y 
mais  dans  un  état  de  délabrement  absolu. 

Administration  civile  et  militaire. 

\  • 

Comme  nous  levons  déjà  vu ,  le  département 
€St  divisé  en  trois  sous-préfectures  :  le  chef  de 
Tadministration  réside  à  Tulle ,  où  siège  aussi 
|e  tribunal  criminel.  Trois  tribunaux  de  pre- 
mière instance  sont  placés  dans  chacun  des 
trois  chefs-lieux  d'arrondisseipent.  Le  dépar- 


(*)  La  fabrique  de  cet  hospice  est  loin  de  pouvoir 
t^ouTrir  ses  frais  :  et  avec  une  grande  éoonomie  ,  elle 
«st  fiha|*g/i^  d^un  passif  qui  s'accroît  chaque  jour. 
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tement  ressortit  du  tribunal  d  appel  \  Limogeiu 

II  fait  partie  de  la  20-  division  militaire,  dont 
le  chef-lieu  est  à  Périgueux.  Il  y  a  à  T^ulle .,  à 
résidence  fixe,  un  commissaire  des  guerres,  un 
capitaine  de  gendarmerie  ,  commandant  de  la 
place,  et  une  compagnie  de  vétérans  nationaux. 

Quinze  bureaux  du  domaine  sont  distribué» 
dans  les  diverses  parties  du  département. 

Le  directeur  des  contributions  réside  à 
Tulle  :  un  inspecteur  ,  à  Brive. 

La  Corrèze  est  comprise  dans  le  dixième 
arrondissement  forestier ,  dont  le  conservateur 
réside  à  MoulinSi  Un  sous-inspecteur  est  établi 
à  Tulle.     .        . 

Par  le  dernier  concordat ,  le  tqrritoire  a  été 
réuni  au  diocèse  de  Limoges ,  et  le  siège  de 
Tévéché  de  Tulle  aboli.  (  Foîr  la  notice  JusL 
à  la  fin). 

Mœurs  ;  Habitudes ,  Caractère  des  Habitons. 

Les  mœurs  de  nos  montagnards ,  si  Ton  veut 
les  considérer  du  côté  de  la  probité  et  de  la 
loyauté ,  sont  d  une  sévérité  qui  les  tont  admi- 
rer des  étrangers.  Quant  à  leur  intérieur ,  il  faut 
bien  oser  le  dire ,  car  la  plupart  des  gommes 
cherchent  à  dissimuler  à  eux  et  aux  autres ,  et 
<jui  est  évident  pour  tous  ;  en  voyageant  dans 


diverses  parties  de  la  France ,  il  ma  semblé 
que ,  sous  le  point  de  vue  de  la  communication 
des  sexes,  les  mœurs  sont  par-tout  assez  relâ- 
chées ,  et-  il  faut  avouer  que  les  habitans  même 
de  nos  montagnes  ne  font  pas  exception  ,  quoi-^ 
qu'on  se  plaise  à  le  dire  souvent ,  ou  par  habi- 
tude, ou  par  ignorance.  Il  est^  d'ailleurs ,  d'ob*^ 
nervation  que  les  guerres  naeurtrières  et  les  le- 
vées  précipitées  d'hommes ,  portent  toujours 
un  coup  funeste  aux  mœurs,  erx  brisant  spon- 
tanément et  avec  violence,  les  liens  ordinaires 
qui  unissent  les  individus  entr'eux  dans  fétat 
de  société'. 

La  portion  des  êtres  que  la  nature  na  pas 
destinée  au  métier  des  armes ,  exposée  tout-à- 
la-fois  par  sa  propre  faiblesse  et  par  la  hardiesse 
des  hommes  ,  cède  plus  facilement  aux  solli- 
citations et  aux  promesses  :  l'équilibre  entre  les 
,  sexes  est  rompu  ;  les  mariages  deviennent  plus 
rares,  le  désordre  s'introduit  par-tout. 

Revenons  à  nos  montagnards.  Leur  carac- 
tère se  ressent  un  peu  de  l'isolement  où  ils 
vivent  et  de  l'âpreté  dja  climat  ;  ils  sont  forts 
et  robustes,  et  fournissent  à  presque  toute  la 
France  des  scieurs-de-long  ,  des  maçons  ,  etc. 

Le  canton  de  Servière  ,  autrement  appelé 
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Xaintrie ,  9Îtuë  au^-deià  de  la  Dordogne  ,  four^ 
nit  les  marchands  de  parapluie ,  qu  on  rè« 
trouve  par-tout. 

I^s  hàbttans  de  la  partie  méridionale  (  cam- 
pagne } ,  sont  moins  agrestes  <jue  les  premiers  ; 
mais  les  femmes  sont  généralement  d'un  sang 
moins  beau  ;  ies  hommes  sont  aussi  moins  ro- 
bustes et  plus  maladifs^  la  châtaigne  et  le 
mauvais  pain  dont  ib  se  nourrissent ,  presque 
sans  exception  ,  contribuent  sans  doute  beau- 
coup à  débHiter  le  tempérament  et  à  abréger  la 
rie.  On  i^ncontre  dans  cette  partie  très-peu  de 
paysans  au-dessus  de  5o  et  Go  ans. 

Baluze  a  dites  parlant  des  habitans  de  Tulle  : 
«  Ingemosomm  sanè  et  habilium  €tttjue  apto- 
te  rum  ad  honas  urtes  ^  j/..«  uti  çelint  »,  Ce 
que  Ton  peut  dire  également  d^  habrtans  de5 
autres  villes  du  département ,  en  le  traduisant 
ainsi  :  «  Assez  spirituels,  ingénieux  et  propres 
aux  arts  »  s'ils  veulent  s  y  appliquer.  » 

L'épithète  de  Gaillarde^  qu'on  donne  quel- 
quefois à  Brive,  et  dont  les  habitans  ne  se 
fâchent  point ,  indique  le  caractère  particulier 
qu'on  peut  leur  assigner.  Il  est  vrai  que  cette 
ville ,  située  dans  une  vallée  charmante ,  tra- 
versée par  deux  belles  routes  (  de  Paris  et  d» 
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Botdieati^iL  )  ,  et  jouissant  en  abondance  Je' 
toutes  les  productions  qui  peuvent  rendre  la 
v!e  commode ,  est  bien  propre  à  inspirer  lit 
joie  et  Tamour  du  plaisir^  C  est  I9  seule  ville 
du  département  aussi  heureusement  située  ;  et 
la  situation ,  à  mon  «ens ,  influe  singulière^ 
ment  sjjlt  les  goûts  et  les  habitudes* 

La  nuance-particulière  aux  habitans  d*Uzer>^ 
cbe  e^t  un  caractère  martial  plus  marqué  :•  lej» 
jeunes  gens  y  ont  un  goût  décidé  pour  le» 
armes  ,  et  sont  en  général  d  une  belle  stature 
et  d  une  cômp!exian  propre  à  supporter  les  fa« 
tigues.  Cette  propension ,  au  surplus  ,  se  ma-^ 
nrfeste  également  ches^  les  habitans  de  Tulle  » 
où  ,  même  avant  la  révolution  ,  il  ny  avait 
presque  pas  de  propriétaire  ou  d  artisan  qui 
n'eût  passé  quelques  années  de  sa  jeunesse  au 
service  (*). 

Le  peuple  de  la  campagne  ^  pour  la  partie 
montagne ,  est  couvert  d  une  bure  blanche  ou 
grisâtre  sans  teinture ,  fabriquée  dans  le  pays  ;  j 


('^)  Peu  de  départfomens  ont  produit  autaot 
d^hoinmes  rllustrés-au*  chaoïp  de  PhoADéur,  et  doat 
les  périls  ont  développé  le  couraga  et  ler  talens  :  les 
généraux BktrifE,  DfiLMAS;  Marbot,  mortà  Génea, 
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tei  vîgtierons  la  font  teindre  en  rouge  ou  en' 
bleu  ,  et  les  marchands  de  parapluie,  comme, 
on  le  voit ,  ont  adopté  la  couleur  ramoneur , 
qui  n  est  .autre  chose  que  celle    de  la    laine 
noire.  Depuis  des  siècles,  nos  montagnards , 
comme  ceux  d^Ecosse  ,  conservent  le  mémf^ 
costume  pour  la  forme  et  pour  la  couleur;  et  ^ 
quoique  les  scieurs  ,    voyagent  habituellement 
de  Bayonne  à  Colmar , .  ils  n*en  changent  point. , 
Cest  une  chose  remarquable  ,  en  traversant 
leur  pays  ,  que  de  ne  voir  jamais  un  homme 
habillé  autrement  que  son  voisin  ;  si  cela  ar-* 
rive ,  on  peut  afErmer  hardiment  qu'il  est  étran- 
ger :  voilà  qui  peut  vraiment  s  appeler  Thabit  de 
h  patrie.  ^ 

:  Leurs  femmes  fixent  leur  coiffure  sur  la 
partie  supérieure  de  la  tête  avec  une  espèce  ^ 

de  diadème,  formé  de  plusieurs  fils  en  laiton , 
^i  vient  s'arrêter  près  à^s  tempes.  Ce  costume 
laisse  entièrement  à  découvert  une  figure  ordi- 
nairement fraîche  et  jolie.. 


dans  l'âvant-dernî&re  campagne  ;  SahuGUET  ,  Sou- 
HAM  ,  Vachot,  Desbblulys,  ViaLLE,  font  rejaillir 
leurgluire  %\xt  le  pays  qui  les  a  vunaitre,  et  cependant 
ce  département  est  l'un  des  plus  petits  de  la  république» 
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Sciences  et  beaux  Arts, 

Lies  Corrézîens  sont  studieux  et  se  livrent 
aux  sciences  avec  succès.  Les  belles-lettres  ont 
été  enseignées  à  Tulle  durant  un  siècle  et  demi 
par  une  compagnie  de  Jésuites,  (  de  162a 
jusqu'à  la  suppression  )  ,  et  Ton  sait  que  ces 
hommes  faisaient  d'excellens  élèves.  Les  doc- 
trinaires tenaient  un  collège  à  Brive.  Deux  instis 
luttons  littéraires  aussi  rapprochées  ,  répan- 
daient tout  autou]r  une  instruction  facile  et 
pour  ainsi  dire  gratuite  ;  aussi  ,  toute  la  liasse 
aisée  avait-elle  reçu, le  premier  degré  d'instruc- 
tion ,  ou  ce  qu  on  appelé  plus  ordinairement 
Hne  éducation  libérale.  -        ^ 

Les  Théatins ,  appelés  à  Tulle  pour  le  rér. 
tablîssement  des  étud£S,  qui  languissaient  depuis^ 
la  dispersion  des  Jésuites,  ont  occupé  leur 
place  durant  les  dix  années  qui  ont  précédé.. 
k  révolution. 

Une  école  centrale  leufi  a  enfin  sucqédé  ; 
après  une  longue  Interruptlonç,  et  existe  en  ce^ 
moment  à  Tulle  ,  en  attendant  L*organiéatiori4 
nouvelle  de  l'instruction  publique;  il  y  a  auprès. 
4'elle  une  bibliothèque,  formée  des  débris  de- 
celle&  des.mplnes  et  de  qpeiquçs  épiigrés  In^ 
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traits.  Une  société  d  agriculture  s*est  organisée 
à,  Tulle ,  en  Fan  g. 

Entre  les  hommes  auxquels  le  département 
shonore  d'avoii^  donné  le  jour ,  il  faat  placer 
Guyonde  la  Nauche^  médecin  distingué  d'U'- 
icerche  au  i6"»*.  siècle ,  auteur  dé  Miroir  de 
Beauté  \  lirre  plein  d'érudition  ,  et  même 
de  goût  pour  son  tems  (^)  \  Etienne  Baluze  » 
'  écrivain  infatigable ,  bibliothécaire  de  G)lbert,  et 
Tun  des  hommes  les  plus  érudits  de  son  siècle.  ^ 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les  Capitulaires 
de  %os  Rois;  X Histoire  des  Papes  d'Avignon  ; 
celles  ^^  Tulle,  sa  patrie;  de  hi  Maison  d*Auver^ 
gne ,  etc. ,  etc.  U  n  a  écrit  qu  en  latin  ;  son  stylo 
est  toujours  pur  et  souvent  élégant.  Les  Gapi« 
tulaires  de  Baluze ,  aujourd'hui ,  font  autorité 
dans  toute  TEurope  savante. 

Le  jésuite  Jarrige ,  de  Tulle ,  connu  par  la 
satire  sanglante ,  intitulée  le  Jésuite  sur  l'écjia-» 
foud ,  qu*il  publia ,  après  s*étre  fait  luthériea 
en  1647.  ^^l<^ri ,  économiste  éclairé  «  auteur 
du  livre  sur  le  Commerce  des  Blés,  dont  VoU 
taire  fait  un  si  bel  éloge  dans  %^  Questions  En- 
• —  ^  .■■.-.,-■- 

('^)  Il  n'eet  pas  très-cenain  que  Gujon  soit  né  à 
Xfserclie  ^  où  il  a  vëcû  ei  composé  soxx  litre. 
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cyclopédlques.  Le  jurisconsulte  Salnat,  aufeur 
de  la  Jurisprudence  du  Parlement  de  Bordeaux^ 
Quvrage  précieux  avant  la  révolution  ,  où  les 
principes  sont  discutés  et  les  matières  appro- 
fondies; enfin  ^  le  respectable  Marmontel  ^  r^ 
cemment  enlevé  du$  lettres  ,  lauteur  aimable 
du  Bélisaire  ,  des  Contes  Moraux ,  des  Incas.^^ 
djp  Zémire  et  Azor,  etc.  (3) 

Le  département  compte  aussi  quelques  sa- 
vant encore  existans ,  membres  de  Tinstitut  et 

autres  (*). 

He,^  personnages,  célèbres  dans  l'église  »  ont 

.pris  naissance  dans  le  même  département: 

Grégoire  XI  ,    pape  en    iSyo  ;   Guillaume 

Lagarde  ,  de  Tulle  ,  ardievécçie  d'Arles  et 

patriarche  de  Jérusalem,  vers   Tan   1371^ 

-    .         t  .  * 

('^)  Cabanis ,  auteur  de  Pouvrage  ayant  pour  titre  t 
De  la  certitude  de  la  Médecine ,  et  de  celui  intitulé  : 
Rapport  du  Physique  et  du  Moral  de  Vhoinmèt 
^  niémbre  de  Pinstitvt.  ^ 

LatreilUj  auteur  d'Un  Systèmed' Etnpmohgie! ;  as- 
.  tocié  df  l'institat. 

Durand  f  acatcat  à^un  Voyage  au  SinigaL 

Treilhardf  jurisconsulte  distingué ,  coopérateur  de 
Itecien  Recueil  de  jurisprudence,  Tun  des  rédacteurs 
du  nouveau  Code  de  procédure»  (  Projet.  ) 

Dtsrenaudés ,  |ettn:6  9  traducteur  de  la  vie  d'Ag^l- 
•ola  ^  d^  Tacite« 
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«nfin  ,  un  homme  ,  trop  connu  pour  le  céler^ 
le  cardinal  Dubois  ,  né  à  Brîve. 

(art.  Omis.).  Foires. 
Art,  industrie  et  commerce.  Les  principales 
Foires  du  département  sont ,  pour  Tnlle ,  celles 
dites  de  la  Saint-Clair^  fixiies  au  i3  prairial, 
tt  celles  de  la  Saint- Antoine  ^  qui  commencent 
aux  derniers  jours  de  nivôse  »  et  se  continuent 
jusqu'aux  jours  grasf  Lés  premières  sont  destI-< 
nées  aux  gros  bestiaux ,  et  particulièrement  aux 
chevaux  ;  aux  marchandises  de  tout  genre  ^ 
comme  toiles,  clîncaillerîe ,  bijouterie,  etc. 
Les  autres  sont  exclusivement  destinées  à  la 
vente  des  porcs  gtasl         .'  i 

Les  Foires  de  Brive*,  dites  Foires-Grasses ^ 
sont  fixées  en  mars;  et  la  principale d'Uzerchë^ 
"au  premier  vendémlaîréf  Elle  est  entièrement 
consacrée  au  débit  des  chevaux. 

On  trouve  réunis  les  bœufs  engraissés  dans 
presque  tout  le  bas  Limosin ,  au  marché  de  la 
Grolière  ,  près  U^erche  *  vers  la  fin  de  Thiver, 
(du  1 5  au 20  ventôse.)  De-rlà,  ils  sont  envoyés 
\  Paris.  Observation  importante. 

Quelques  personnes  respectables  du  dépai:- 
tement,  auxquelles  j'ai  communiqué  l'idée  de 
cette  esquisse ,  auraient  désiré  que  j  eusse  insjsté 
davantage  sur  l'état  de  langueur  où  a  jeté  Its 


campagnes  la  masse  énorme  des  contributions  dî- 
irectes  qui  pèsent  sur  elles.  Cette  surcharge  existe 
depuis  que  le  Lirhosin  a  été  soumis  aux  droits 
d  aides  et  de   gabelle,  en  contravention    aux: 
stipulations  faites  avec  Charles  Vil ,  à  l'époque 
où  la  province    passa    dans    le  domaine   de 
France  ;  stipulations  par  suite  desquelles  les  im- 
pôts directs  avaient  été    successivement   aug- 
mentés,  en  raison  de  Tabsence  des  impôts  in- 
directs. Mes  concitoyens  voudront  bien,  j'es- 
père ,  ne  pas  douter  de  mon  zèle  et  de  ma  bonne 
volonté  ;  mais  ce  zèle  est   inefficace  dans  un 
îparticulieir.   Il  n'appartient  qu'aux  magistrats^ 
à  qui  le  peuple  a  confié  le  soin  de  veiller  spé- 
cialemeRt  à  ses  intérêts,  de  le  rendre  de  quel- 
qu'utilité.  Le  Limosin  a  eu  le  boiiheur  de  pos- 
séder un admitiistrateur  aussi  éclairé  que  sage; 
et  chacun  de^  habitans  des  deux  départemens 
qu'a  foriAé  la  pirovince ,  en  porte  encore  Ife  sou- 
venir  dans  son  cœur.  Turgot ,  il  h  est  presque 
pas  besoin  de  le  nommer,  Turgot  a  fait  tous 
ées  efforts  pôu.r  soulager  ses  administrés  d'une 
portion  du  fardeau  qui  les  aecable  ;  il  a  cherché 
à  procurer  des  commun ication^  à  toutes  lés 
parties,  en  les  coupant  par  des'^i^âdes  routes. 
Il  n'a  eu  que  là  volonté  au  bien  :  et  les  citoyens 
qui  faisaient  l'objet  constant  de  *sa  sollicitude^ 
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l'ont  pcrdo  au  moment  où  ils  allaient  leeneOIir 
le  froit  de  ses  soins.  Depuis,  la  proTince  a 
^émi.  Aujourd'hui ,  de  quel  effet  pourrait  être 
une  Toix  perdue  dans  la  foule  ? 

Au  surplus,  mes  concitoyens,  dcmt,  par* 
dessus  tout ,  j'ambitMmnerestime ,  TOudrcMit  bien 
remarquer  que  le  style  d'une  Si0tisiifye  ne  doit 
pasressemUer  tout-à-&it  à  celui  d'une  pétition 
destinëeau  ministre  des  finances  ou  an  conseil- 
d*ëtat  ;  et ,  en  toutcas,  je  les  supplie  de  serappelcr 
queje  n'ai  donné  à  ce  travail  que  le  titre  à'Essat. 

Cette  dernière  réHexion  pourraaussi  sernrde 
r^KHise  à  ceux  qui  m'accuseraient  den  aT<Mr  pas 
&it  sonner  assez  liant  les  aYantagesd'im  ou  plu- 
sieurs canaux ,  le  parti  i  tirer  des  nombreuses 
minières,  des  forêts,  etc.  La  StMirsù'fmê  est  l'ex- 
posé  de  ce  qui  est,  non  de  ceqoidenaitéInL 

n  me  semUe  qu'après  avoir  considéré  arec 
attention  l'ensemUe  du  taUean,  les  leprocbes 
se  réduiront  à  peu  de  chose.  Xensse  aussi  de- 
»ré ,  â  cela  eut  pu  être  de  qudqu'utîKié ,  rap- 
peler la  perte  qu'a  éprouvé  le  d^artenient,par 
la  distractkm  d'un  canton  tool  entier,  circons- 
tance  qui  a  |NFivé  Userche,  viOe  ancienne ,  si 
intàessante  k  tons  égards,  d'obtenir  une  sons- 
piéfecture.  Mus ,  encore  une  fois,  c*esi une  voix 

ixas  k  désert. 
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•  N  O  T  «  s, 

(i)  Mirabeau ,  Vorat^ur ,  a  passé  quelques  années 
ie  sa  jeunesse  (  avant  son  mariage  )  au  château  du 
Saillant.  Il  a  commencé  -là  ^  enrichir  son  esprit  des 
connaissances  immenses  qui  le  rendaient  si  étendu  ; 
mats  il  n*est  devenu  éloquent  qu^à  Vincennes.  (  STém» 
justificat.  de  Mirabeau  à  son  père.  Lettres  orig. 
tom.  I*"".  ) 

La  postérité  recueille  les  moindres  circonstances 
de  la  yie  d^m  grand  homme.  En  parlant  du  départe* 
ment  de  la  Corrèze ,  je  n^ai  pas  dû  passer  celle-là  sous 
illence ,  avec  d^autant  plus  de  raison  qu^ayaqt  eu  le 
projet  de  donner  une  édition  des  ouvrages  politiques 
de  Porateur  français,  j^ai  mis  une  attention  parti- 
culière à  le  suivre  à  toutes  les  époques  de  sa  vie. 

(2)  Il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Cest  au  cit.  Grivel,  professeur  de  législation  i 
Paris  y  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  l^éducation  9 
que  le^  département  devra ,  si  elle  s^exécute  jamais ,  - 
dWoir  rappelé  Tidéedu  canal  de  Garonne  et  Loire*  L^ 
cit.  Grivel  a  fourni  plusieurs  articles  d'^Economie  poli- 
tique à  PEncyclopédie. 

Notice  biographique  sur  Marmontel, 

(3)  Nous  devons,  à  ses  compatriotes >  une  notice 
ràr  Marmontef ,  de  Tacadémie  française. 

Né  dans  la  petite  ville  de  Sort ,  au  pied  du  Moiit-« 
d'Or  f  Mariuoniel  »  poursuivaut  à  Toulouse  le  cours 
de  ses  études,  fut  couronné  aux  jeuiip  floraux,  et 
attiré  à  Paris  par  les  conseils  de  Voltaire,  qu'il  a 
toujours  appelé  son  maître. 


'2|ft^«._ 


c  M  y 

II  débuta ,  dans  le.  monde  littéraire ,  par  Bilùaîrer 
qui  le  mit  d'abord  en  évidence ,  en  lui  procurant  pour 
antagonistes  les  messieurs    de  Sorbonne....  Il  s^est 
depuis  exercé  dans  presque  tous  les  genres  de  litté-* 
rature  :  la  tragédie,  Popéra,  le  vaudeville ,  le  conte..» 
Il  a  excellé  dans  ce  dernier,  et  les  Contes  moraux  sont 
peut-être  l'ouvrage    moderne  le  plus  répandu  dans- 
PEurope.  Il  a  aussi  écrit  une  poétique  ,  et  a  prouvé  ^ 
après  mille  autres,  qu'il  est  plus  facile- de  tracer  des 
règles  que  de  les  suivre.  La  meilleure  poétique  pout 
le  théâtre,  ce  sont  les  tragédies  de  Racine,  comme, 
pour  Podc  et  la  fable ,  les  ouvrages  de  Rousseau  et  de. 
Lafontaine» 

Marmontel  a  vu  périr  successivement  ses  protec- 
teurs et  ses  amis:  Voltaire,  Vauycnargues,  Florîan..^. 
Malheur  réservé  à  ceux  qui  parcourent  une  longue 
carrière.  11  est  mort  à  Gaillon,  (ancien  palais  de»  Ar- 
chevêques  de  Rouen),  le  dernier  jour  de  Pan  lyggr 
(  V,  st.  ) ,  plus  qu'octogénaire.  Ce  siècle  ,  célèbre  à  ja- 
mais par  les  plumes  éloquentes  des  Montesquieu,  des.  I 
BufFon,   des    Rousseau,  des  Dalembert ,.  des  Vol- 
taire ,  des  Thomas ,  et  par  les  productions  aimables, 
des  Florian ,  des  Favart  et  des  Marmontel ,  a ,  pour 
ainsi  dire,  été  fermé  par  lui. 

Tout  ce  qui  sort  dé  la  crasse  commune  dts  hommes  ^ 
a  ses  détracteurs  et  ses  ennemis.  Notre  auteur  eut  les- 
siens.  Entr'eux ,  lé  plus  irascible  et  le  plus  décidé  ^ 
à  été  Pex-oratorien  Palissot ,  qui  n'a  pas  cru  trop 
faire  en   écrivant  tout   entier   un  poëme  contre  1er 

bon  Marmontel -^^  et  ce  pôëmc ,  sous  le  nom  anglais 

1     •,     .       •     •  •      ,     ' 
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îjf  Dunciaâê^^  a  eu  deux  éditions,  tant  la  satire 
est  du  goûl  du  grand  nombre  !  Depuis  la  mort  de 
SSffarmontel ,  M.  Palissot  a  tourné  ses  armes  contre 
Gastronome  Lalande.  Cest  M.  Palissot  qui  a  dit,  en 
parlant  der  Fontenelle  ,  il  eut  V avantage  de  surnvreà 
tous  ses  ennemis. 

Marmontel  a  long*tems  habité  une  jolie  petite 
maison  à  Grignon ,  hameau  ]près  Choisi ,  à  quelque 
distance  de  la  Seine  (*).  Malgré  son  grand  âge ,  il  n'a 
pas  laissé  de  ressentir  les  outrages  de  la  tempête  po- 
litique. Porté  sur  le  grand  théâtre  ^  sans  Tavoir 
souhaité ,  il  a  été  exclu  du  conseil  des  anciens ,  où  il 
siégeait  depuis  quatre  mois.,  par  le  décret  du  i8  fruc- 
tidor an  «5. 

Marmontel  remplaça,  en  1 768,  f l'académicien  Bou- 
gainville^  et  fut  fait  ensuite  historiographe  de  France, 
On  sait  qu'il  a  plaidé,  au  tribunal  de  l'opinion  ,  la 
cause  des  paysans  esclayes  du  nord. 


Sur  T ancienne  langue  du  Limosîn, 

Le  peuple  des  campagnes  parle  encore  un 
idiome  qui  tient  de  la  langue  pointée  par  les 
Gots  dans  les  Espagnes.  Les  verbes  les  plus 


'    O  J'<i  pxssé  quelque -tems  dans  cette  paisible  retraîtç  dt 
notre  compatriote 4. 
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usuels  «  iite  ^  avoir  ^  aimer  ^  ont  2i-peu-pr^  k 
même  conjugaison  dans  lune  et  lautre  langue* 
Les  articles  et  les  pfonônis  consenrent  les  mêmes 
désinences,  (fuêsto^  quello ^  io,  etc. 

Les  Gots,  comme  on  saît^  occupèrent  la 
France  méridionale  (Aquitaine)  dès  le  com- 
mencen^eot  du  5^  siècle.  Honorius ,  empereur 
d*occideiit ,  la  leur  céda  en  4^8.  Depuis  cette 
époque,  T  Aquitaine  eut  sa  langue  particulière  « 
comme  eurent  la  leur  les  Bourguignons ,  les 
Francs ,  et  plus  tard  les  Normands*  Ainsi  i 
quoiqu  avec  des  inflexions  diverses ,  tous  les 
peuples  de  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  ou  plutôt 
de  la  Vienne  aux  Pyrénées,  parlent  une  langue 
commune ,  avec  la  prononciation  des  Italiens 
et  des  Espagnols.  Ces  trois  langues  modifiées, 
de  nos  jours  „  ont  une  origine  semblable ,  le 
passage  et  le  séjour  ies  Gots.  Aussi  les  ouvriers 
que  le  besoin  el  l'industrie  appèlent  de  l'Au- 
vergne et  du  Limosin  dans  la  Castelle ,  se  famî' 
liarisenl-ils  promptement  avec  la  langue  da 
pays. 

Une  difTérence  sensible,  pourtant,  existe  entre 
fe  tangaedocien  ou  îe  jnrwtnçat,  et  Tidiôme 
parlé  entre  la  Dordogne  et  la  Vienne.^  Cette 


t< 
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difTërencè  est  diie  ,  \  n  en  pas  douter ,  d'abord 
au  séjour  d'environ  deux  siècles  qu'ont  fait  les 
Anglais  dans  la  Guienne  et  le  Limosin  (depuis 
k  cession  de  Louis  IX,  en  1259,  jusqu'à  leur 
entière  expulsion  sous  Charles  VII,  en  i45i  )/ 
et  aux  guerres  continuelles  des  Français  et  des 
Anglais ,  dont  ce  malheureux  pays  futle  théâtre. 
£n  second  lieu ,  aux  guerres  civiles  et  reli* 
gieuses  qui ,  au  16^  siècle ,  nécessitèrent  le  sé*- 
jour  des  troupes  royales  opposées  aux  rois  de 
Navarre  (*).  Ces  circonstances,  et  peut-être 
d'autres  encore  qui  mç  sont  inconnues  /  ont 
fait  passer  la  prononciation  française  ou  an- 
glaise dans  un  très^rand  nombre  de  mots  lan- 
guedociens ,  et  souvent  même  les  ont  fait  ou- 
blier entièrement.  Par  exemple,  castel\  ca^ 
pella ,  caminare..,, ,  ont  pris  le  costume  fran- 
çais, chastel ^  cliapella ^  etc.,  mais  la  pronon- 


(^)  Cesl  par  cett«  raison  qu^un  grand  nombre  de 
vieux  mots  du  i6^  siècle  sont' restes  dans  le  pajs  par-- 
rai  le  peuple  :  adonc ,  ores ,  choppêr.  De  même  le» 
mots  mensonge ,  ongle  ^  épi ,  etc. ,  qui  ont  passé  au 
genre  masculin  ,  depuis  Marot  et  Montaigne ,  con- 
serrent  leur  premier  genre  dans  cette  langue ,  le  fé- 
minin. 


/ 


/ 
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dation  du  ch est  anglaise,  thc ,  ihcasteL,.  Il  est 
est  inutile  de  dire  que  le  ch  doux  est  propce 
aux  Francs  et  aux  Nonnands  ,  et  que  le  seXil 
nom  de  Cateau-Cambrésîs ,  entre  le  Rhin  et  U 
Ivoire,  annonce  une  origine  étrangère. 

Le  languedocien  a  une  infinité  de  mots  lar- 
tîn-pur  (prononcés  à  l'italienne);  de  mots  ita- 
liens et  espagnols.  Les  instrumens  de  labourage, 
V,  g.^  conservent  les  nQms  transmis  par  Co- 
lumelle  et  Virgile  :  les  diverses  pièces  de  la  cha- 
rue  s'appèlent  encore  dental ^  stiva^  etc.  Les 
autres  outils  de  la  cmIiutç^  .Jlagellum ,  lïgOy  le 
fléau  et  la  houe  ont  leur  nom  romain ,  à  très- 
peu  de  chose  près.  On  est  assez  étonné  d  en- 
tendre le  maçon  et  le  charpentier  donner  des 
noms  latins  à  la  poutre  et  à  la  muraille ,  trabs^ 
-paries,  parés.  Le  pot  nourricier  enfin ,  la  prin- 
tiipale  pièce  de  la  batterie  du  pauvre ,  conserve , 
comme  en  espagnol,  son  nom  latin,  (?//ûf.  — " 
Les  "mots  de  cette  dernière  langue,  cabeça^ 
prado ,  rio ,  sabbatos ,  caminare ,  etc. ,  sont 
restées  sans  altération  ,  outre  les  verbes  qui  en 
ont  subi  une.  Mais  l'italien  sur-tout  en  fournît 
une  quantité  innombrable ,  avec  ses  augmenta- 
tifs et  ses  diminutifs ,  qui  lui  prêtent  tant  de 
charme. 


Voîcî  <leux  exemples  propre*  ii  douiiei*  titié 
Idée  de  la  richesse  et  de  la  flexibilité,  du  Ian<^ 
guedocien. 

/Cofttdlasea,  gtûnétei^léXlé      f  Prado  ^  vittc  pràî 
,^\                            jument.                V  rie. 

;i5  \CAvala,  «avale.  .  ^Fradsoià,  prairie. 

CD  JEgua  (equa),  jument.  ^  JPratipratms),  pré. 

JX\Cai^AlMta%  joiM  ptùtt  ivt»  ç^\Pràdel.  petit  pré. 

.«P  y  meot.  iPradeîom^  très  -  petit 

'^^  f  Cat^alottna  f  très -.petite    et      r  préi 

(  .  jeune  jument.      ^ 

Tous  ces  mots  ne  sont  ni  entièrement  îta«- 
liens,  ni  entièrement  espagnols»  msils  Ton  volt 
"que ,  pour  k  construction ,  c*est  la  marche  de 
ritaKen.  Il  y  a  de  plus  des  diminutifs,  toujours 
«lans  le  même  goût  »  qui  me  semblent  d'une 
douceur  Incomparable  :  augeUm  ^troupelou ,  hos^ 
€arelou^  çedelou^  etc.  ^  etc.,  €  est-à-dire,  tout 
petit  oiseau  y  tout  petit  troupeau  s  etc.  Tous  kd 
,  mots  ne  sont  pes  susceptibles  d'une  si  grande 
variété,  mais  Ils  ont  toujours  un  diminutif,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  d'origine  française,  (çeux-* 
cl  en  manquant  souvent* 

Les  Anglais  ont  aussi  laissé  quelques-uns  de 
leurs  mots,  quoiqu  en  moindre  quantité ,  sans 
doute  parce  qu'ils  se  sont  .trouvés  trop  durs  A 
prononcer  pour  des  gens  accoutumés  depuis 
«ept  à  huit  COTts  ans ,  à  une  langue  ci  douce. 
Les  paysans  emploient  le  verbe  anglais  to-hatry , 

A  i4 
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pô\it  pte^et  lâ  marche  d'un  cheval  Ou  <f  une 
monture  quelconque  ;  le  Verbe  to  show^e^  pour 
faire  éloigner  un  cochon.  (£n  anglais,  sow  est 
k  nom  de  la  truie  ,  et  c'est  apparemment  la  rai- 
son pour  laquelle  on  a  restreint  à  ce  seul  cas 
l'usage  du  verbe  sowe  {  pr.  tchoçe).  Les  fer- 
tAières  se  servent  aussi  du  mot  anglais  bog ,  pour 
appeler  l'animal;  enfin,  les  nourrices  de  la 
campagne  provoquent  le  sommeil  de  leurs  nour- 
rissons ,  en  répétant  sur  un  air  lent  et  mono- 
tone le  nightàes  Anglais  (  pr.  naît).  (*) 

La  langue  d'oc  a  été  celle  des  Troubadours , 
ainsi  que  chacun  sait.  Les  coutumes  de  l' Au-^ 
vergne  et  d'autres  provinces,  ont  été  écrites 
dans  cette  langue  au  iB^  siècle;  elle  a  delà  moU 
lesse  et  de  l'expression.  Dans  une  chanson  à  la 
louange  de  celui  qui  a  planté  la  vigne,  que 
chantent  les  gens  de  la  campagne,  en  Limosin , 
la  treille  est  appelée  larbre  qui  a  la  ^mbe  torse- 
Cette  image  est  gracieuse  et  d'une  ingénieuse 
simplicité, 

Sainte^Pélaie  a'  réuni  les  couplets  les  plu» 
agréables  >  qui  nous  sont  restés  dans  l'histoire 
des  Troubadours. 

(*)  Je  me  suis  permis  ces  derniers  exemples  pour 
fiife  observer  que  les  mots  aiiglais  ne  sont  restés  que 
dans  la  bouche  des  pauvres  gen»« 


_.  .._'  ^ 
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liotice  historique   sur   la   saille  theflieu  de 

départemenL 

Balu^e  ,  en  commençant  son  histoire  de  Tulle, 
s'exprime  ainsi  :  «  Institui  tutelam  meam  ,  çelut 
y>  alteram  Ithacam  in  asperrimis  saxulis  tan^ 
»  (juûm  nidulum  affixam ,  describere,  SessaîiQ 
»  de  faire  connaître  Tulle,  ma  patrie  ,  comme 
»  une  autre  Ithaque,  juchée  sur  les  flancs  d'âpre^ 
»  rochers  »,  (  La  délicatesse  de  l'original  ne  se 
traduit  pas  ). 

Voilà  pour  la  partie  topographique ,  en  ajou- 
tant que  Tulle  est  bâtie  au  confluent  de  Cor* 
rèM  et  Solane  ,  et  coupée  par  les  deux. 

Tulle  doit  son  origine  à  un  monastère , 
élevé  k  l'extrémité  de  l'angle  presque  droit  , 
formé  par  les  deux  rivières ,  et  dont  notre  his- 
torien n'a  pu  suivre  la  trace  au-delà  du  septième 
sijècle. 

La  première  époque  remarquable  pourJ'ab-  ^  q3o^ 
baye  de  Tulle ,  est  celle  de  la  donation  du  do* 
maine  utile  de  plus  de  vingt  églises  ,  que  lui  fit 
Adémar ,  vicomte  d'Echelles ,  et  seigneur  du 
lieu.  Le  motif  de  cette  donation  pieuse  est 
curieux.  «  Haec  omnia,  est-il  dit  dans  le  tes- 
tament ,  «  ci^m  injuste  nec  sine  crimine  possi^ 
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iS48,  Là  famme  et  la  peste  suivirent  co^  premier 
fléau ,  et  accablèrent  la  contrée.  C  est  de  cette 
époque  que  <}ate  le  pèlerinage  expiatoire  de  laSt.- 
Jean,  qu'on  faisait  autour  de  layille,  et  quiatti-* 
rait  encore  la  foule  au  n\oment  de  la  révolution^ 

f  373.  Avant  que  le  fils  du  brave  et  malheureux;  Jean 
fut  parvenu  à  chasser  les  Anglais  du  sein  de  ses 
états  9  les  habitans  de  Tulle  eurent  encore  Thon* 
neur  d'être  visités  par  le  duc  de  Lancastre ,  par- 
courant en  vainqueur  l'Aquitaine  et  les  pro- 
vinces voisine^.  Les   malheurs  de  la  France 

» 

«urentunterme^etle  prudent  Charles  V,  aidé 
de  Duguesclin  ,  parvint  à  pou^er  les  Anglais 
vers  les  frontière^  inarititnes  ;  l'intérieur  fut 
dégagé, 
«44a.  Charles  mourut  trop  tôt  pour  la  patrie ,  (en 
i38o).  Dès  i4.i5,  la  guerre  recommence  avec 
les  anglais ,  et  la  bataille  d' Azincourt  met  Hen-< 
ri  V  en  possession  de  la  France.  Si  une  mort  ino^ 
pinée  ne  l'eût  enlevé  au  milieu  de  ses  triomphes  ; 
l'ancienne  Gaule  allait,  peut-être ,  devenir  una 
province  d'Angleterre.  £)nfin,  après  lun  des. 
plus  malheureux  règnes  que  nous  connaissions  « 
celui  de  Charles  VI ,  Jeanne  parvient  à  faire 
Içver  le  siège  d'Orléans  et  à  asseoir  Charles  VII 
«ur  le  trône.  Celui-ci ,  ayant  convoqué  le  coi^i 
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t lié  de  Bourges  j  où  fut  résolue  la  pragmatique  » 
fait  un  voyage  dans  les  provinces  du  midi;  et; 
en  revenant  de  Toulouse ,  s'arrête  à  Tulle ,  où 
il  célèbre  la  >pâ(]ue ,  qui ,  alors  ,  commençait 
l'année  houvelle. 

François  I«'  établit  uil  sénéchal  à  Tulle.    .      i5a8; 

Nous  touchons  à  l'époque  fatale  où  les  vea-  ,585  8bie4 
gcurs  de  la  Saint^Barthélemi  déchirent  le  sein 
de  la  patrie.  Des  milliers  de  soldats  armés  sont 
sortis  du  sang  de  60,000  victimes ,  et  marchent 
Sous  les  drapeaux  de  Henri  de  Navare  (Henri 
IV).  Les  malheurs  incalculables  occasionnés 
par  les  guerres  de  religioil ,  depuis  le  milieu 
du  i6e  siècle,  pèsent  de  tout  leur  poids  "sur  la 
France..  Henri ,  vicomte  de  Turenne  (*) ,  pour 
le  roi  de  Navarre.,  s'empare  de  Tulle,  et  y 
établit  Lamaurie,  son  lieutenant ,  en  qualité 
de     gouverneur.     Celui  -  ci    y    passa  l'hiver 
et    commit  toutes    sortes    d'exaqtions.    Ap- 
pelé ailleurs,   il  sortit   enfin  de   la  ville   le  9 
février.  £n  mémoire  du  départ  de  ce  soldat 
cruel,  on  célèbre  depuis ,  chaque  année,  une 


(*)  La  ci-derant  vicomte  de  Turenn« ,,  illustrée  à 
jamais  pa&  le  guerrier  qui  en  porta  le  nom,  est 
«nclayëe  dans  la  sous-préfectare  de  Briye. 
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fttel  Tulle,  appelée,  Ln^maune,  ou  fête  de  la 
délivrance. 

^g^^^  Louis  XIII  donne  des  lettres  patentes  pour 
Imstitution  d'un  collège. 

j637  Présidîal  établi.  —  167a.  Création  d'un  hos- 

pice ;  il  s'organise  par  les  soins  de  Mascaron. 

^gg  François  Lagarde ,  citoyen  de  Tulle  ,  lègue 

^1^  biens  pour  Tinstitution  d  un  séminaire. 

Etablissedient  de  la  manufacture  d*^rmes  à 
feu ,  par  Féms ,  habitant  de  Tulle. 

178g.  A  l'époque  de  la  nouvelle  o^anisation  de  la 
France ,  décrétée  par  l'assemblée  nationale  oons» 
tituante ,  Tulle  est  déclarée  chef-lieu  du  dépar* 
tement  de  h  Corrèze. 


1696. 
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Le  pont  dît  de  VEscurol^  à  Tulle,  a  été  bâtî 
vers  Tan  1 464 ,  et  l'église  du  coUèjge  commen- 
cée en  i665,  et  finie  en  1701. 
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BASSlK    DE    LA   MEUSE. 

Saint-Hu^rt  *  2a  frimaire  »  «n  1 14 

Le  <sous-préfei  de  Varrondisseiheht  de  SaihU 

Huheri^ 

Au  citoyen  B  A  L  li  o  i  s^ 
C I  T  o  Y  E  N  > 

X'întërét  que  présente  l'ouvrage  aussi  utile  qu'ins- 
tructif dont  vous  êtçs  le  rédacteur^  m'a  etlgagé  à 
vous  adresser  la  notice  ci- jointe  sur  le  quatrième  ar-* 
Tondissvment  du.  département  de  Sambre  et  Meuse^ 
Cest  le  résultat  des  observations  que  j'ai  faites  et  que 
j'ai  recueillies  depuis  que  l'administration  m'en  est 
confiée.  Cette  notice ,  au  premier  aspect ,  pourra  pa-. 
raitre  peu  propre  à  fixer  l'attention  du  public,  parce 
que  ce  pays  est  peu  connu.  C'est  précisément ,  au 
contraire  ,  parce  qu'il  est  peu  connu  ,  qu'il  importe 
plus  particulièrement  d'en  donner  la  description , 
puisqu'enfin  le  quatrième  arrondissement  du  départe- 
ment de  Sambre  et  fileuse  ne  mérite  pas  m,oins  de  fixer 
les  regards ,  l'attention  et  l'intérêt  du  gouvernement 
et  du  public  ,  que  les  autres  portions  de  la  France  ;  et 
j'ose  espérer  que  le  tableau  que  je  vous  présente  no 
déparera  pas  vos  Annales, 

Je  désirerais  de  savoir  A  y  en  effet ,  cet  essai  aura 
mérité  votre  attention.  Si  du  reste  vous  aimiez  d'avoir 
des  renseigneraens  ou  des  explications  ultérieurei ,  je 
m'empresserai  de  vous  les  donner. 

J'ai  l'honneur  de  tous  saluer. 

D  £  W  E  Z. 

4  i5 
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DEPARTEMENT  DE  S  AMBRE  ET 

MEUSE. 

Statistique  de  Varronâissement  de  S.-Hubert^ 
4®  du  département  de  Sambre  et  Meuse  (*}•. 

Par  le  citoyen  Dewez,  saus-^préfet  de  cet 

arrondissement. 


*Dinsion^  Population  ^  Etendue. 

L*aiTondissement  de  Saint-Hubert  est  corn* 
posé  de  quatre-vingt-sept  mairies  ou  communes 
proprement  dites  «  qui ,  en  y  comprenant  leurs 
dépendances  ou  annexes  ,  forment  cent  -^dix 
communes  ,  tant  villages  que  hameaux  ,  dont 
neuf  ressortissaient  au  duché  de  Bouillon ,  huit 
au  pays  de  Liège ,  et  deux  à  la  province  de 
Namur. 

Les  autres  dépendaient  de  la  province  do 
Luxembourg. 

Les  justices  de  paix  ont  été  fixées  au  nombre 
de  quatre  ,  par  larrétédes  &)nsuls  du  17  fri- 
maire an  10;  savoir  ;  Gëdinne,  Saint-Hubert , 
Nassogne  et  Wellin^ 


C"^)  La  Sambre^  qui  prend  sa  sovrçe  dans  la  cî- 
devant  province  dç  Picardie ,  et  la  Meuse  qui  reçoit 
cette  rivière  à  Namur,  donnent  leur  nom  à  ce  dépar- 
tement» 


I 
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La  ]^pulatloti  de  i  arrondû^meht  est  ï-  peu<^ 
Iprès  de  21,000. 

Son  étendue  est  de  7  myrîamétres  de  lon-^ 
gteur  sur  2  myriamètres  5  kilom.  de  largeur^ 

Rinètes, 

Les  rlTtères  qn!  larrosent ,  sont  la  LesSe ^ 
L'Homme  ^  YOurte  et  la  Semoy. 

IjkLessè  lire  son  origine  de  divers  ruisseaux 
qui  arrosent  le  ci«-deYant  canton  de  Viilance  et 
ne  prend  son  nom  qu  au  petit  village  de  Lesse, 
mairie  de  Iledu  ;  elle  descend  aux  forges  de 
Neupont ,  passe  à  Chanly ,  Resteîgne  et  Belvaux^ 
oà  elle  disparait  entièrement  eu  s^enfonçant 
dans  les  vastes  grottes  d  une  montagne  calcaire , 
qu  elle  traverse  de  part  en  part  pour  reparaître 
dans  la  commune  de  Han  y  arrondissement  de 
Marche ,  à  deux  kilomètres  de  son  entrée.  Le 
cours  de  cette  rivière  ,  dans  larrondissement , 
depuis  Lesse  jusqu'à  Belvaux,  est  de  2  myria*^ 
/nètres. 

L'Homme  prend  sa  source  à  la  fontaine  de 
Nomal  y  à  Bras»  Elle  est  autrement  dite  Noire- 
£au,  du  nom  dun  ruisseau  qui  sort  des  bois 
de  Bras  ;  elle  coule  entre  les  finages  de  Hatri- 
val  et  de  Libin  ,  passe  entre  ceux  d'Arville ,  de 

i5  * 
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Smuid  et  de  Mirwart ,  arrose  Grupont ,  <Foù 
étant  grossie  du  ruisseau  de  Masbiette ,  au^ 
dessous  de  Lesterny ,  elle  arrive  à  Forrière ,  de 
manière  que  son  cours  dans  Tarrondissement , 
depuis  Bras  jusqu'à  Forrière  ,  est  de  3  myria* 
mètres  environ. 

UOurie ,  qui  a  sa  première  source  à  Ourt  ^ 
département  des  Forêts  ,  hameau  très  -  voisin 
de  larrondissement  de  Saint-Hubert,  commence 
son  cours  dans  cet  arrondissement  à  Bougni- 
ihont  ;  descend  entre  Bougnimont  et  Ronda 
dans  le  village  de  Remagne ,  passe  au-dessus  de 
celui  de  Moirey ,  où  elle  rejoint  ses  eaux  à  une 
autre  source  ,  qui  traverse  Séviscour  et  Freux , 
pour  couler  ensemble  dans  celui  de  Moirey  , 
passe  auprès  de  Jehen ville  ,  Bonnerue ,  Tonny 
et  Lavacheric ,  laissant  à  droite  le  département, 
des  Forêts  au-dessous  de  ce  dernier  village ,  pour 
arriver  aux  forges  de  Ste.-Ode ,  où  elle  quitte 
-cet  arrondissement ,  de  façon  que  son  cours  m- 
direct ,  depuis  Bougnimont  jusqu'à  Ste.-Ode  , 
est  de  2  myriamètres. 

La  Semoy ,  qui  a  sa  source  en-deçà  d*Arlon , 
clépartement  des  Forêts ,  en  sort  pour  entrer 
■dans  celui  des  Ardennes  au  cianton  de  Bouillon, 
traverse  cette  ville  ,  entre  dans  larrondissement 
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3e  Saînt-Hubert  ,  ati-Jessus  d*AUe  ;  passe  I 
Monzaîve ,  Chaîrrîere ,  Laforêt ,  Vresse ,  Mem- 
bre et  Bohan ,  de  sorte  que  son  cours  très-si- 
nueux entre  des  rochers  granitiques  et  des  mon- 
tagnes escarpées ,  est  dans  cet  arrondissement 
de  2  myrîamètres ,  7  kilomètres. 

Ces  rivières  produisent  des  poissons  très-dé- 
licats. Dès  leurs  sources  9  elles  abondent  en 
truites ,  en  écrevisses ,  tanches ,  brochets ,  bar- 
beaux et  anguilles. 

La.  Semoy  produit  dans  le  tems  du  frai  et 
dans  les  crues  d'eau  d  automne  et  dliiver  ,  des 
saumons  et  d'autres  gros  poissons  qui  re* 
ztiontent  de  la  Meuse. 

Montagnes, 

Ce  pays  en  général  est  montueux  ;  maïs  il  ne 
présente  aucune  montagne,  qui  soit  désignée 
par  un  nom  particulitr  ^  c*est-à-dire  ,  aucune 
montagne  proprement  dite.  Ces  parties  du  sol 
pr^uisent  des  plantes  médicinales. 

Forêts. 

If  est  couvert  de  vastes  forêts ,  dont  l'étendue 
est  évaluée  en  bois  nationaux  à  i  o,865  hectares, 
zj  aces , 6a  centiares;  et  en  bois  communaux  k 
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S,656  hectares,  4^  ares,  56  œntbres;  eto 
total,  19,521  hectares,  74 ares,  18  centiaceai 

Nature  du  dimmt. 

m 

Le  sol  de  cet  arrondissement  est  froid  ^ 
maigre ,  aride  ,  rocailieux  et  consëquemment 
stérile.  B  ne  prodoit  ni  chaux  ni  marne.  Les 
cantons  de  Wellin  et  de  Nassogne  produisent 
quelques  pierres  calcaires.  Le  pays  est  élevé , 
couvert  de  bruyères  et  de  landes  incultes;  mais 
Taîr  y  est  ♦rès-vif  et  très-sain. 

Le  froid  y  est  pkts  rigoureux  que  dans  le 
reste  du  département ,  et  l*hlver  y  est  plus  long , 
parce  que  la  quantité  de  neige  qu  y  attire  la 
grande  étendue  des  forêts ,  et  qu  y  entretient  la 
froideur  du  sol ,  Ty  prolonge. 

Pro^utUms. 

Les  principales  prodoctioBS  du  pays  sont  les 
hois ,  les  mines  et  les  bestiaux:. 

Le  chêne  «  le  hêtre ,  le  eharree  ,  le  pUtaoe , 
le  frêne ,  Torme  et  le  bonleau  y  viennent  trèa- 
heureusemenL 

Les  mines  de  fer  scmt  riches  et  abondantes 
dans  lès  communes  de  B«as,  (^pont ,  FoiTièr% 
et  Liest^ny  ,  et  s  y  manifealedl.  souvent  jusqu'à 
la  super£cie  du  sol. 
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Les  m<mt€ins  d'Atdatines  sonl  etièbre»  :  ik 
sont  d- une  petite  niee  ;  la  chair  en  est  Aout-à^ 
fait  fernie ,  délicate  et  soceulénlc.  Les  friands 
de  Paris  ûvaent  Tolaotiers  leais  tables  d'une 
glgoe  de  mouton  d'Ardèiines.  La  laine ,  dans 
des  tems  keureux  ,  a  une  grenda  rogue  et  un 
Jbon .débit!  elle  passe  ikNanty,Ilefiiis  ,  Sedan» » 
Néau ,  Vervi^s  ,  et  dans  qaek|ucs  autres  en^ 
droksoù.  Ton  fabrique  des  draps  et  des  ëtolTes. 

Les  bêles  à  cornes  et  les  porcs  sont  égale- 
ment nombreux  dans  cet  anmidissenient.  Ce- 
pendant, matg]^  la  grande  quantité  de  bëtail,  il 
ne  foonmt  pas  le  beurre  nécessaire  à  la  consôn^ 
nation  des  habitans ,  qui  le  lirent  en  grande 
partie  de  Namur  et  de  Hervie*  Ce  n'est  qu'à  la 
sécheresse  du  pàitirage  qu'on  peut  attribuer  Ve 
défaut. 

Leschetaux  y  sont  nerveux,  «ndiircîs,  fNrei^ 
près  aux  fatigues ,  et  conséquemment  au  ^rtk^ 
militaîie  ;  -mais il  ne  serait  pMtiîipossMe,  peut-^ 
.  étre^pasdiflicfle,  peut-être  pas  mèilièdispendieux 
d  en  améliorer  la  race^  Le  moyen  sentit  (le  la 
croiser  avec  des  étalons  ^étrangers^  Le  gouver- 
nement est  souvent  dans  le  cas  d^envoyer  4e 
Coyrtes  soflamfô  à  rétranger  fiouif  cet  ^b^et.  Si 
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Aoae  n  était  possible  de  les  employer  dans  rit>- 
-térieur ,  ce  ne  serait  fias  ane  dépense ,  ce  setait 
un  mourement  de  plus  dans  la  circulation.  Une 
.  qualité  qui  manque  généralement  aux  che- 
Taux  de  ce  pays». est  la  uille.  La  difiicuttéd'y 
en  élerer  de  bons  proTÏent  de  ce  qu'il  ne  pro- 
doît  que  de  cliétifs  étalons  qui  saillissent  les 
jumens  au  hazard  dans  les.  herdes. 

Ce  ne  serait  pas  une  dépense  exorbitante 
pour  le  gouvenifflnent  d'acbeter  un  nombre 
-sulïïaant  d'étatcms  cboisis  ,  que  l'on  revendrait 
dans  les  diffôrens  cantons  au  dernier  encbérisr- 
seur  ,  à  çoncUtion  qu'ils  ne  serviraient  qu'à  un 
prix  fixe  et  modéré  ,  pendant  un  certain  nom- 
Itre  d'années  ,  après  lesquelles  les  acheteurs  en 
disposeraient  à  leur  gré.  Ces  chevaux  seraient 
alors  remplacés ,  et  la  dépense  diminuerait  à 
mesure  que  la  race  des  dievaux  se  perCsctioa- 
nenit. 

Les  productions  territoriales  sont  le  seigle  ; 
l'avoine ,  k  sarrasin  et  les  pommes  de  terre. 

Le  seigle  y  est  de  la  plus  mauvaise  qualité. 
Le  pays  en  produit ,  tout  au  plus ,  la  moitié  de 
b  quantité  nécessaire  à  sa  consommation. 

I^es  avoines ,  qui  y  sont  assez  abondantes  »  sa 


Consomment  toutes  dans  le  pays,  parce  que 
cçUe  des  pays  voisins ,  qui  y  est  en  plus  grande 
quantité  y  9^1  aussi  de  meilleure  qualité.  ' 

Le  sarn^sin  ne  se  cultive  avantageusement 
que  sur  les  coteaux  de  la  Semoy ,  où  la  chaleur 
plus  rpnceoLrëe  par  le  reflet  des  montagnes  ; 
Vamène  à  maturité  plus  t6t  que  dans  le  plat- 
pays  ,  que  les  gelées  du  printems  et  de  lau^ 
tomne  désolent  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Les  pommes  de  terre  y  viennent  très-heu^ 
reusement  ;,  m^ais  elles  sont  très-souyent  dé« 
truites  par  les  gelées  fréquentes  et  tardives. 

Il  y  vient  encore ,  mais  fort  mal ,  un  peâ 
d*orge  y  et  i^n  peu  de  gros  chanvre  ,  pouf 
Tusage  du  cultivateur. 

Le  canton  de  Wellin ,  moins  stérile  que  les 
autres  ,  produit  de  Tépeautre. 

Celui  de  Nassogne  en  produit  également  » 
mais  en  moindre  quantité. 

Agriculture^ 

On  distingue  dans  cet  arrondissement  deux 
espèces  de  terres,  les  laboulraUes  et  les  sartahksy 
(  c  estie  terme  du  ps^s  )  ria  mauiîère  de  les  fcn> 
cer  à  produire  est  diflBécente?*   n    "  > 

Pour  cuhtrer  les  tecrèrrUtluiiirables  »  il  £àut , 
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comme  îl  est  ^Isé  de  le  comprendre ,  une  grande 
quantîlë  de  ftrmter.  Quand  une  terre  est  bîcit 
engraissée  ,  on  y  sième  du  seigle  k  première 
année,  et  les  deux  sumntes  de  1  arôme  et  des 
|>ommes  de  teri^e,  qui  demandent  encore  uti 
peu  de  fumier,  poiir  ne  pas  épufsar  tout.-4-faît 
cette  triste  terre,  qu'il  faut  ordinairement ,  après 
ce  travail ,  laisser  reposer  de  six  à  dix  ans ,  pen- 
dant lesquels  elle  produit  un  peu  d'herbe  très* 
menue  et  trè^^îourto,  destinée  au  pàttirage.  En 
supposant  même  quelles  reposent  l'une  parmi 
lautre  sept  années  senJernent,  et  en  ajoutant 
fes  trois  années  de  culture  ,  il  s  ensuit  que  les 
terres  du  pays  produisent  sur  dtx  ans ,  une  ré^ 
coite  de  seigle.  Dans  certains  endroits ,  on  retire 
trois  avoines  après  le  seigle  ;  ce  qui  fait  quatre 
années  de  culture. 

<  Dans  les  endroHs  où  kr  terre  n*est  cultivée 
que  pendant  trois  ans  ,  elle  prodtiit  du  foin 
pendant  les  années  suivantes ,  et  il  diminue  tous 
les  ans  à  mesure  que  Tengrais  s'absorbe  et  que 
k  mousse  reprend  le  ^kssos  et  étadÛfe  ks  ^ra-^ 
minées.  Dans  ceux  oii  elle  est  cultiva  pendant 
quatre  ans ,  eUs  me  produit  que  fiiiblemtot  la 
quatrième  année.  Oé  ot^st  donc,  peut^tre  y  pa» 
une  augpfieniatkoiiVipittSi^e  k  tenB^jétaiit  plus 
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épuisée  ,  ne  produit  qu  une  très-petite  ^[uantité 
de  foin  ;  elle  perd ,  par  conséquent,  en  fourrages  « 
ce  quelle  gagne  en  grains. 

Comme  il  faut  «employer  une  grande  quantité 
de  fumier ,  li  pousse  aussi  dans  les  grains  une 
grande  quantité  :  d'herbes  parasites  ,  qui  font 
que  la  plante  étant  privée  des  sucs  nécessaires , 
ne  produit  ^qu*ullQ  tige  fort  itienue ,  un  épi 
mal  garni  et  un  grain  fort  petite  qui,  à  la  mou-» 
ture ,  laisse  beaucoup  d'écorce  et  donne  peu  de 
iarine  ,  dont  on  ne  peut  faire  qu*un  pain  fort 
noir  et  fort  grossier»  Cet  inomwéBiânt  est  îné« 
TÎtable  parce  qu'il  protieni  dt  la  nature  da 

sol.  '■•'   .     '  .  ♦   j  î  •  :  '     :• 

Un  autre  mal  q^i  désole  souvent  ces  biv^ 
guissantes  cauaapagnes ,  ce  sont  les  gelées  iar* 
dires ,  qui  ne  foiit  que  trop  souvent  manquer 
entièrement  la  récolte  du  seigle ,  au  point  qu'on 
en  retire  à' peine*  la  semence  /  et  qao»  ne  peut 
guère  esh  employer  k  pailla  ,  parce  qu'este  est 
gatee*  '  >    .■''■.'     ' 

L exploitation  de. landes  axige  iin> genre  de 
culture  plus  singulier ,  plus  pénible  ,  plus  long 
eA  plufi.ii^at  Ces  sortes  de  campa^^oes  ccmi-* 
posent  ordmainsment  les  biensi  dits  commuai* 
Miuc ,  et lormentlapropiiétéusiifru^tuair&deâ 
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habltans  de  chaque  village.  Là  vingt-cînqatime 
partie  des  biens  communaux  se  partage  annuels 
lement  entre  les  habltans.  On  commence  par  . 
fever  le  gazon  qu  on  dresse  en  forme  de  cônes 
pour  les  faire  sécher  à  lair  et  au  soleil^ ,  et 
qu*on  arrange  ,  quelques  semaines  après ,  en 
monceaux  auxquels  on  met  le  feu  ;  la  cendre 
de  ces  gazons  forme  Tengrais.  Cette  espèce  de 
culture  est  appelée  dans  le  pays  sqrt.  Après 
avoir  manié ,  préparé ,  dompté  par  le  fer  et  par 
le  feu  cette,  t^re  avare ,  on  lui  confie  la  se- 
mence, qui  souvent  est  détruite  par  les  rigueurs 
4e  rhiver ,  qui  exerce  impitoyablement  ses  ra- 
vages  dans  ce  pays  pendant  sept  à  huit  mois. 
Si  cependant ,  malgré  Flntempérie  des  saisons 
et  Tingratitude  du  sol ,  le  cultivateur  a  le  bon-, 
heur  de  recueillir  les  fruits  de  ses  soliis  et  de  s^s 
\  fatigues  j  il  ne  retire  qu'une  très-modiqùe  por- 

tion dun  mauvais  seigle  qui  ne  peut  Tindem-' 
nîser  des  travaux  qu'il  a  employés  à  cette  pé- 
nible culture ,  et  après  im  espace  de  25  ans ,  il 
revient  à  cette  terre  qu'il  arrose  de  rechçf  de  ses 
sueurs. 

Ce  sont  les  pommes  de  terre,  principale 
ressource  des  habltans  ,  qui  suppléent  au  dé-^ 
faut    de  seigle   pour  la  très  -  grande    partie 


<  *^9  ) 
d'entr* eux.  Les  plus  aisés  y  suppléent  en  tiraol 
du  seigle  et  du  froment  des  marches  d' Arlon  » 
de  Bastogne  et  de  Sedan  ,  de  Tépeautre  et  de 
i  orge  des  cantons  de  Wellin  et  de  Nassogne% 
et  de  1  arrondissement  de  Marche. 

La  culture  des  terres  n*est  donc  qu^im  moyen 
secondaire  de  subsistance.  La  principale  res- 
source  du  pays  consiste  dans  le  bétail.  Cette 
ressource  dépend  principalement  du  pâturage , 
dont  une  partie  essentielle  est  dans  les  bois ,  où 
le  bétail  ne  fait  aucun  tort ,  quand  ils  sont  dé- 
fensables  ;  mais  il  faut  essentiellement  en  pré- 
server les  jeunes  taillis  par  les  moyens  les  plus 
efHcaces. 

Les  ayoines  et  les  foins ,  productions  du  pays, 
servent  à  la  nourriture  du  bétail  ;  mais  il  est 
important  de  faire  ici  une  réflexion  relative  à 
ces  deux  productions.  Si  l'on  voulait  évaluer  le 
produit  de  Tarrondissement  en  foin  .et  en 
avoine ,  soit  des  prairies  naturelles  ,  soit  des 
champs  ou  des  prairies  artiiBcielles  ,  il  serait 
très-difHcile  de  parvenir  à  un  résultat  même 
^approximatif;  et  si  Ton  y  prvenait ,  il  f^iu- 
drait  déduire  ce  produit  de  celui  du  bétail , 
puisque  ces  objets  sont  une  impense  nécessaire 
i  sa  nourriture ,  c  est-à-dIre  ,  poi^r  présenter 
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celte  idée  sous  une  autre  forme  qui  sefa  peat« 
être  plus  claire ,  que  le  foin  et  les  avoines  qu  on 
appelle  généralement  le  fourrage,  sont  consom* 
niés  par  le  bétail.  Si  donc  Ion  considérait  ie  bé« 
tail  et  le  fourrage  comme  deux  produits  distincts 
du  pays,  on  ferait  évidemment  un  double  em- 
ploi, puisque  Tun  entre  dans  Tautre. 

Il^DUSTRlE. — Manufactures. 

L  art  du  forgeron  est  presque  la  seule  branche 
d'industrie  de  ce  pays.  Cet  arrondissement  con- 
tient trois  usines  :  Péid^  Sainte^  Ode  et  Neuponiy. 

La  première  appartenait  à  Tabbaye  de  Saint-^ 
Hubert  ;  elle  appartient  actuellement  à  un  par- 
ticulier qui  en  a  fait  lacquisition. 

Les  deux  autres  sont  des  biens  patrimo- 
niaux. 

Ce  sont  ces  établîssemens ,  quand  Ils  sont 
dans  leur  pleine  activité  ,  qui  donnent  de  la  va- 
leur aux  forêts  domaniales ,  dans  lesquelles  elles 
s'approvisionnent  en  grande  partie. 

Chacune  de  ces  forges  a  ses  fourneaux  qui 
lui  donnent  ses  fontes  :  ces.  fourneaux  sont  si- 
tués dans  le  département  des  Forôts. 

C'est  du  fer  tendre  ,  propre  à  la  clouterie  ; 
sur-tout  pour  l'usage  de  la  marine  ,  qui  se  fsH 
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brique  dans  les  forges;  il  se  transporte  en 
grande  partie  jusqu  à  Barraiuc  et  en  partie  jush 
qu  à  Laroche  seulement ,  d  où  il  descend  TOurte 
|usqa*à  Liège  ;  maïs  les  bateaux  ne  peuvent 
descendre  que  quand  h$  eaux  sont  extraordi^ 
nalrement  grosses. 

Na9igation  intétiewre. 

À  peu  de  frais  ,  il  serait  possible  de  rendre 
rOurte  plus  navigable  dans  la  plus  grande  par^ 
tié  de  Tannée.  £lle  a  assez  d'eau  ;  mais  son  lit 
est  embarrassé  dans  plusieurs  endroits  par  des 
rochers;  il  serait  très-important  d'envoyer  un  in- 
génieur sur  les  lieux  pour  en  faire  une  exacte 
inspection  ;  Tobjet  est  assez  intéressant  pour 
provoquer  cette  mesure, 

£n  général ,  il  serait  bon  de  nettoyer  le  lit 
des  petites  rivières  dans  ce  pays  où  on  ne  la 
jamais  fait  ;  ce  serait  le  nioyen  de  faciliter  en-^ 
tr  autres  le  flottage  des  bois.  La  Masbiette 
n'est  qu'un  gros  ruisseau,  à  la  source  duquel, 
on  a  creusé  un  étang ,  qu'on  lâche  lorsqu'on 
veut  flotter  du  bois. 

Ce  moyen  sans  doute  est  bon  ;  mais  il  fau* 
drait  encore  nettoyer  le  lit  du  ruisseau ,  qui  est 
encombré  de  grosses  pierres* 
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Si  on  les  retirait  sur  les  bords  ,  S  se  rétréci^^ 
rait  et  s  approfondirait  ,  et  la  dépense  serait 
compensée  par  laugmentàtion  dé  la  valeur  des 
bols  au  milieu  desquels  ce  ruisseau  coule  ,  et 
c  est  cette  situation  qui  lui  donne  de  Timpor* 
tance. 

Mœurs  et  Caractère  des  habitans. 

l  Les  mœurs  des  babitans  sont  dotlces  et  sim- 

ples 9   comme  celles  de  tous  les  peuplés  qui 
mènent  la  vie  pastorale.  Ils  sont  laborieux ,  in- 
dustrieux ;  ils  se  décident  aisément  à  chercher 
dans  des  climats  étrangers ,  en  exerçant  ou  leur 
industrie  ,  ou  leurs  oras  ,  une  aisance  ou  pour 
le  moins  une  subsistance  que  le  sol  ingrat  de 
leur  patrie  parait  leur  refuser.  Ceux  qui ,  avec 
de  très-petites  ressources  et  de  très -grandes 
peines ,  peuvent  cultiver  leur  esprit  (  et  en  géné- 
ral les  Ardennais  sont  très4iabiles  à  Tétude  ) , 
vont  fréquenter  les  écoles  publiques ,  pour  se 
former  un  état  et  un  sort  par  le  moyen  de  leurt 
étude^.  Saint-Hubert,  chef-lieu  de  l'arrondisse-  , 
ment  ,  a  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour  ,  en- 
tr  autres,  aux  citoyens  Redouté^  f^èrd    Pierre 
et  Henri  ^  peintres  du  muséum  d'histoire  natu- 
relle ,  si  avantageusement  connus  pour  la  pçr- 


{ectîon  et.  h  fidélUé  de  leurs  dessins  colorias 
de  fleurs  et  de  plantes ,  et  sur-tout  (les  lîllacées, 
la  plus  riche  et  la  plus  brillante  des  familles  du 
règne  végétal ,  dans  la  peinture  desquelles  çe$ 
inimitables  artistes  rivalisent  avec  la  nature. 

Situûtiotï  intérieure  du  pays. 

La  plus  grande  tranquIUîtc  règne  dans  ce$ 
cantons.  Cet  pays  est  couviert  de  vastes  forêts 
et  de  landes  désertes.  Cependant  les  chemi^ns 

publics  y  sont  tellement  sûrs   que  jamais  les 

•  > 

voyagei^rs  n'y  sont  inquiétés  :  on  traverse  les 
bois',  les  bruyères,  sans  armes ,  sans  défense  » 
le  jour ,  la  nuit ,  sans  craindre  d'être  inquiété 
ni  rencontré  par  des  brigands.  Lres  grands 
crimes  sont  rares  dans  ce  pays  ;  les  délits  cham- 
pêtres et  forestiers  sont  les  seuls,  pour  ainsi 
dire  ,  qui  y  occupent  les  tribunaux  de  police. 

La  mendicité  n'est  pas  très-commune  dans 
ce  pays ,  si  peu  avantagé  des  bienfaits  de  la  na- 
ture. La  raison  de  cette  contradiction  ne  pa-^ 
raitra  peut-être  pas  facile  à  saisir  au  premier 
aspect. 

^   Cependant  elle  est  assez  sensible.  Les  Arden- 
nais  ,  ausçi  sobres, qu'ils  sont  laborieux,  pos^è- 
4  .       i6 


\ 

\ 


^ 


(234) 

.  dent  l'avantage  précieux  de  savoir  borner  lear$ 
désirs  et  diminuer  leurs  besoins. 

C'était  dans  les  environs  de  Saint-Hubert  que 
les  mendiahs  étaient  autrefois  le  plus  multi- 
pliés. La  riche  abbaye  des  Bénédictins  qui  y 
existait ,  entretenait  avec  les  espèces  d'aumônes , 
qui  tie  consistaient  guère  qu'en  une  portion  de 
soupe ,  cfuon  distribuait  dans  les  maisons  reli- 
gieuses à  certains  jours  réglés,  un  grand  nombre 
de  fainéans ,  qui  ,  parce  que  ce  secours  nio- 
dique,  qu'ils  tiraient  de  Tabbaye  ,  ne  suffisait 
pas ,  à  beaucoup  près ,  au  nécessaire  qui  leur 
manquait  ,  y  suppléaient  par  la  mendicité  , 
qui  à  la  fin  était ,  devenue  pour  ces  oisîfe  Une 
habitude  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  un  métier. 

L'expérientîe  a  prouvé  que  depuis  la  sup- 
pression de  Tabbaye  ,  les  pauvres  ont  dû  aban- 
donner leurs  besaces  ,  pour  se  livrer,  comme 
les  autres  habitans  du  pays ,  à  la  culture  de  la 
terre. 

Le  territoire  de  Saint-Hubert  était  peut-être 
celui  du  pays  où  le  sartage  était  le  moins  prati- 
qué ;  mais  depuis  l'époque  de  cinq  ou  six  ans  ^ 
cette  terre  ,  arrosée  des  sueurs  de  l'infatigable 
cultivateur  ,  offre  de  loin  en  loin  ,  au  lieu  de 
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bndeS  arides ,  des  parcelles  coupées  de  terrain  i 
qu*un  travail  opiniâtre  et  une  culture  pénible 
forcent  de  produire  la  petite  portion  de  seigle  , 
rigoureusement  nécessaire  pour  fournir  à  une 
famille  le  pain  noir  et  grossier  qui  fait  sa  prin-^ 
cipale  nourriture* 

L'exportation  des  grains  et  l'importation  des 
marchandises  prohibées  sont  inconnues  dans  ce 
p5iys  ;  elles  y  sont  même  ,  pour  ainsi  dire  ,  îm» 
possibles;  elles  n'offriraient  d'ailleurs  aucun 
attrait  à  la  cupidité  des  spéculateurs.  La  raisoni 
en  est  évidente  ;  d'une  part,  le  sol  ne  produit 
que  du  seigle  en  petite  quantité  >  et  del'épeautrô 
en  moindre  quantité  encore  ;  et  le  commerce  ; 
d'un  autre  côté  ,  ne  consiste  que  dans  un  très- 
menu  détail  des  objets  les  plus  nécessaires. 

L'esprit  public  est  bon  dans  ces  cantons.  Les 
lois  y  sont  respectées  ;  les  magistrats  y  sont  ho- 
norés ;  et  rattachement  au  eouvernement  aug- 
mente en  raison  des  efforts  qu'il  fait  pour  assu^ 
rèr  la  félicité  générale. 
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APERÇU     GÉNÉRAL  (•) 

Des  Mines  de  houille  exploitées  en  France , 
de  leurs produits^ ,  et  des  moyens  de  circulation 
de  ces  produits. 

BASSIN    DU    RHIN. 

Vépartemens  du  Haut-Bhin  et  du  Bas-Rhin. 

Les  mines  de  houille  qui  sont  exploitées  dans 
ces  deux  déprtemens,  ne  sont  pas  d'une 
grande  importance ,  ni  par  leurs  produits ,  ni 
par  leurs  moyens  de  circulation.  Néanmoins  ces 
mines  sont  précieuses  par  les  ressources  qu'elles 
offrit  aux  cantons  dans  lesquels  elles  se 
trouvent, 

Ainsi,  les  houillères  de  Sainte-Croix  et  de 
Rodem  ,  dans  le  Haut -Rhin,  fournissent  à  la 
consommation  delà  ville  deCoImaretdespays 
.voisins. 

Celles  de  Charhes  et  la  Laye ,  dans  le  Bas- 
Rhin  ,  sont  utiles  à  la  manufacture  d'armes  de 
Klingental ,  où  on  est  parvenu  à  fabriquer  des 


(«)  C'est  au  cîl.  Lffehvre  ,  membre  du  conseil  dei 
mines  ,  que  nous  devons  ce  travail  intéressant. 
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dacnas  qui  le  disputent  en  qualité  eh  en  beauté 
avec  les  lames  de  Syrie. 

Les  |)roduits  de  houillères  exploitées  dans  ces 
deux  départemens  ,  paraissent  être  de  200,00a 
myriagrammes  environ  par  an.  Ce  qui  est  très- 
borné  ,  conxme  on  le  voit.  'Le  prix  moyen  est 
de.  ....  . 

On  exploite ,  dans  le  Ba^-Rhin,  à  Lamper-* 
iosch ,.  canton  de  Soultz,  des  couches  de  sable 
ou  grès ,  contenant  de  lasphalte.  Cette  subs- 
tance bîtumîneuse  est  séparée ,  par  des  procé- 
dés particuliers,  des  noatières  terreuses  qu  elle 
imprègne,  et  livrée  au  comnierce.:  Elle  est.emT 
ployée  aux  mêmes  usages  •  que  le  goudron  ;  et 
on  la  mêle  avec  avantage  aux  graisses  dont  on 
enduit  les  tourillons  des  machihçs^,  les  essieux 
ies  voitures,  etc. 

Cette  extraction  donne  lieu  à  un  commerça 
assez  étendu  de  ce  bitume  minéral. 

.  On  exploite  aussi  à.  Soultz  des  couches  ana- 
logues ,  et  il  s'y  trouve  .même  des*  couches  de 
liouiUe. 

Auprès  de  Strasbourg,  le  cit.  HecAt^  exf- 
élève  des  mines ,  a  commencé  et  continue  des 
aecherckes  sur   des  amas  d  un   minéral   très- 
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bitumineux ,  qui  lui  donne  1  e^pcwr  dé  parvenir 
à  de  la  véritable  houille. 

On  a  rencontré  fréquemment ,  dans  ces  deux 
départemens ,  des  indices  de  sables  bitumineux 
et  de  houille ,  mais  jusqu  à  présent  il  n*a  pas  été 
donné  beaucoup  de  suite  à  ces  découvertes. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  présence  d'un  in- 
génieur des  mines ,  dans  cette  contrée,  ne  tar- 
dera pas  à  déterminer  des  travaux  utiles. 

Département  du  Mont-Tonnerre. 

Plus  de  3o  mines  de  bouille  sont  connues 
dans  ce  département.  Plusieurs  ont  été  aban- 
données par  suite  de  la  guerre. 

Les  cantons  qui  en  offrent  le  plus ,  sont  ceux 
de  Lautereck ,  "Wolfstein ,  Obermoschel. 

Les  produits  de  ces  diverses  mines  peuvent 
être  portés ,  dans  Tétat  actuel ,  à  environ  425,ooQr 
myriagrammes.  Elles  pourraient  fournir  beau- 
coup plus  si  la  consommation  exigeait  que  lex- 
traction  fût  augmentée. 

La  qualité  varie.  Il  y  en  a  peu  de  très-bonne  ; 
maïs  elle  est  généralement  propre  au  chauffage 
des  poêles. 

Le  prix  sur  les  mines  est  de  8  centimes  le 
myriagramme*  Ces  houillères  n'ont  d'autres  dé- 


bouchés  qxle  les  besoins  du  pays.  On  en  em- 
ploie considérablement  à  la  caicinatlon  de  la 
chaux  ,  tant  pour  la  bâtisse  que  pour  être  ré- 
pandue sur  les  terres  en  culture. 

Biles  servent  aussi  pour  les  fonderies  de  nier-^ 
cure,  dont  ce  département  possède  plusieurs 
mines  rrès-impoTtantes  ,  et  pour  l'évaporation 
aux  belles  salines  de  Kreiitznack. 

Ce  département  reçoit  des  bouilles  de  pre- 
mière qualité  de  la  Sarre  et  de  la  MoseUe  ;  et 
il  parait  qu'il  en  est  aussi  versé  des  mines  de 
la  rive  droite  du  Rhin,  dans  les  cantons  de  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve.  Les  colporteurs  et 
entreposeurs  de  ces  dernières  houilles ,  ont  soift 
d'accréditer  le  préjugé  qui  veut  qu  elles  soient 
préférables  aux  nôtres;  mais  il  est  reconnu  que 
celles  de  §aint-Ingbert ,  de  Duttweiller ,  etc.  ^ 
dans  la  Sarre ,  sont  de  la  meilleure  qualité. 

^        Département  de  la  Sarre ^ 

Ce  pays  offre  les  plus  belles  mines  de  houille 
qui  soient  connues^  les  plus  faciles  à  exploiter  , 
et  aussi  les  mieux  exploitées  pour  là  régularité 
et  Tordre  des  travaux. 

.    Plusieurs  extractions  sont  établies  sur  les  ter- 
ritoires de  plus  de  quinze   communes  dilTé- 
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rentes.  Les  principales  sont  Saînt-Imbert»,  Ûwt- 
weiller  ,  Selsbach ,  Illîng  ,  "Walcheidt ,  Gueis- 
weîller,  Bosbach ,  Schwalbach ,  WeUesweiUer, 
Schiffwelller ,  Breytenbach ,  Godelhausen ,  etc. 

On  estime  le  produit  annuel  de  l'extraction;, 
dans  ce  dé|>artement ,  à  environ  4,000,000  my- 
riagrammes. 

Cette  quantité  est  probablement  au-<fessou« 
de  la  réalité.  11  est  bien  certain  qu  elle  pour-, 
r^it  facilement  être  quadruplée  si  les  besoins 
lexigeaient. 

Les  diverses  mines  de  la  Sarre  offrent  des 
houilles  de  toutes  sortes  de  qualités.  On  y  en 
trouve  de  très-bonnes  pour  la  forge  et  les  di- 
verses fabrications  de  ferronaerie  et  de  quin- 
caillerie ,  d'autres  qu'on  emploie  avec  avantage 
et  sans  aucune  incommodité  pourle  chauffage  et 
les  divers  besoins  domestiques.  On  se  sert  de  ce 
combustible  à  Saarbruck,  même  pour  la  cuisson 
du  pain  ,  et  on  y  fait  de  très^beau  et  très-bo» 
pain. 

Le  prix  moyen  est  de  8  à  la  centimes  lé 
myriagrammcc 

'  Les  débouchés  sont  là  consommation  des 
nombreuses  usines  et  manufactures  de  ce  dé- 
partem;ent;  celles  des  déparlemens  de  la  Mq^ 
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iselle  et  de  la  Meurthe;  les  sâlînes  de  ce  dernier? 
la  portion  du  département  des  Forêts  qui  avol- 
stue  la  Sarre  et  la  Moselle  ;  enfin  le  départe- 
ment de  Rhîn^et-Moselle. 

Les  houilles  de  la  rire  droite  du  Rbin  sont 
iniportées  sur  la  rive  gauehe ,  dans  les  quatre 
départemens  réunis ,  au  détriment  des  mines  de 
la  Sarre  et  de  la  Roër  ,  qui  peuvent  fournir 
bien  au-delà  de  leurs  besoins.  : 

Les  motifs  qui  font  admettre  de  préférence  à 
la  rive  gauche  les  houilles  de  la  rive  droite  du 
Rhin  ,  sont ,  i».  leur  prix  inférieur;  2";  un  pré- 
jugé accrédité  par  les  colporteurs  de  ces  houil- 
les ,  qui  tend  à  faire  envisager  celles  çfe  la  Sarre 
comme  mauvaises  ,  incommodes  pour  l'usage , 
et  même  dangereuses. 

Le  préjugé  disparaîtra  bientôt ,  en  faisant 
faire  dans  le  pays  même  des  expériences  com- 
paratives avec  les  houilles  de  la  rive  droite,  qui 
démontreront  les  qualités  respectives  de  ces 
combustibles  minéraux.  Ces  expériences,  ap- 
puyées de  preuves  et  rendues  publiques,  ne 
laisseraient  aucune  inquiétude  aux.  consomma- 
teurs, qui  s  empresseraient  bientôt  de  faire  usage 
dé  la  houille  de  ce  département. 

Le  premier  motif  de  préférence  ,  celui  du 
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rinrérîorîtë  du  prix  des  bouilles  de  la  rire 
droite  ,  est  absolument  déterminant  pour  lé 
consommateur.  Cette  infériorité  du  prix  tient 
à  la  proximité  du  Rbîn  ,  et  à  la  facilité  de  lar^ 
rivage  de  ces  bouilles  sur  le  cours  de  ce  fleuye 
sans  transports  par  terre.  li  y  a  trois  moyens  de 
mettre  les  mines  de  la  Sarre  en  état  de  contre- 
balancer cet  avantage  ;  c*est  d'abord  de  facili- 
ter les  transports  ,  et  de  les  rendre  le  moins 
coûteux  possible  ;  en  second  lieu ,  de  diminuer 
un  peu  le  prix  de  la  bouille  sur  les  mines  ;  e% 
enfin  de  mettre  à  Timportation  des  bouilles  de 
la  rive  droite ,  un  droit  proportionnel  à  la  diffé- 
rence de  prix  qui  resterait  entre  ces  bouilles  et 
celles  de  la  Sarre.  ' 

Il  serait  bon  que  le  droit  pesât  sur-tout  sur  la 
houille  de  médiocre  qualité  ou  menue,  qui  est 
k  ce  qu  il  parait  ,  celle  qu'on  apporte  en  plus 
grande  abondance  ,  et  qu'on  a  accoutumé  les 
consommateurs  à  préférer ,  en  rejetant  la  bouille 
infiniment  meilleure  des  mines  de  la  rive 
gaucbe. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  qui  concerne  le  dé- 
partement de  la  Sarre  ,  sans  faire  dbserver  les 
avantages  infinis  que  ce  pays  présente  par  le 
grand  nombre  de  :&bricaticms  qui  y  sont  ea 
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aclîvîté ,  et  dont  la  majeure  partie  est  due  i 
Tabondance  et  à  Ja  variété  des  substances  mi- 
nérales que  la  nature  y  a  déposées  et  accumu'* 
lées. 

A  chaque  pas  de  hauts  fourneaux  pour  tran 
ter  les  minerab  de  fer ,  des  forges  pour  concen^ 
trer  et  affiner  ce  métal ,  attirent  Tattention.  Au-» 
tour  de  ces  grandes  usines  ,  d^autres  ateliers  se- 
condaires sont  en  activité  ;  ce  sont  des  platine- 
ries ,  des  ferblanteries  ,  des  fabriques  de  diffé** 
rens  objets  de  taillanderie  ;  plus  loin  ,  des 
verreries ,  des  poteries ,  offrent  une  multitude 
de  vases  ,  de  formes  et  de  couleurs  variées  ;  en 
d'autres  lieux  ,  on  fait  cristalliser  le  sulfate  de 
fer  et  Talun  ,  obtenus  des  couches  schisteuses 
qui  accompagnent  les  hoyllles  ;  d'un  autre  côté 
encore ,  on  remarque  des  distillations  en  grand 
qui  produisent  ici  Tammonlaque  ,  là  le  noir  de 
fumée  ;  enfin  des  fabriques  de  bleu  de  Prusse , 
offrent  à  foell  satisfait  ces  riches  nuances  da^ur 
qui  le  disputent  au  doux  éclat  du  ciel  le  plus 
serein. 

L'observateur  ne  peut  parcourir  ces  lieux  sans 
éprouver  cette  sorte  d  admiration  qu'imprime 
Taspect  des  grands  établissemens  inaustriels , 
et  qui  le  portent  à  s'enorgueillir  de  Imtelli- 
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gence  humaine.  Cependant ,  ce  département 
offre  encore  un  champ  riche  à  dé  nouvelles  en- 
treprises. D*autres  fabriques  peurent  encore  y 
être  créées.  Les  mines  de  fèr' inépuisables  ,  el 
la  qualité  des  fers  et  des  aciers  quon  en  ob- 
tient ,  doivent  déterminer  à  y  fixer ,  avec  certi- 
tude du  succès ,  un  genre  de  fabrication  qui 
n'est  pas  encore  assez  perfectionné  en  France , 
celui  des  faulx  ,  faucilles,  etc.  Le  département 
de  la  Sarre  réunit  tout  ce  qu'il  faut  pour  riva- 
liser à  c«t  égard  avec  la  Styrie.  Enfin  lappli- 
cation  de  la  houille  au  traitement  du  fer  en 
grand,  est  encore  un  obfet  de  la  plus  grande 
importance ,  et  qui  doit  être  pratiqué  dans  ce 
pays  plutôt  que  par-tout  ailleurs. 

Le  gouvernement  a  déjà  donné  une  attention^ 
particulière  à  cette  contriée  minéralogîque.  Il 
a  arrêté  qu'il  y  aurait  aux  forges  de  Geîslautern' 
une  École  pratique ,  spécialement  destinée  au 
traitement  des  minerais  de  fer  ,  au  perfection- 
nement des  divers  procédés  relatifs  à  ce  métal  ^ 
et  à  ses  nombreuses  modifications.  ' 

Département  des  Forêts^  , 

On  n'exploite  pas  de  houille  dans  ce  dëpar- 
lethent ,  qui  peut  recevoir ,  dans  sa  partie  Hié^ 
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ndionale ,  les  produits  des  mmes  abondantes 
des  environs  de  Saarbruck ,  et  les  houilles 
qui  peuvent  être  transportée^  par  la  Moselle. 

Département  de  Ehin-et-Maselle. 

Plusieurs  recherches  ont  été  entamées  dans 
ce  département,  dans  lespoir  de  rencontrer 
■  de  >  couches  de  houille  j  notamment  aux  en- 
virons de  Bon^  et  dans  les  communes  de  Kim  « 
Treizen  et  Godelsberg.  U  ne  parait  pas  qu'il  y 
ait  encore  d'exploitation  en  activité. 

Les  cit.  Boley  et  Slhor  se  disposent  à  faire 
de  nouvelles  tentatives  sur  les  territoires  des 
communes  d*Arrieuschwang  et  Daubach. 
.  On, saura  cç  qu'on  doit  attendre  de  ces 
diverses  indications ,  quand  eUes  auront  été  vi- 
sitées par  un  homme  en  état  de  les  apprécier  ; 
ce  qui  va  avoir  lieu  d'après  les  mesures  arrêtées 
par  le  ministre  de  l'intérieur ,  pubque  des  in- 
génieurs des  mines  sont  fixés  dans  cette  contrée 
pour  la  visiter,  et  rendre  compte  des  ressources 
qu'elle  peut  présenter. 

Le  département  de  Rhin-et-Moselle  con- 
somme des  houilles  qui  y  sont  versées  des  dé- 
partemens  de  la  Sarre  et  de /la*  Roër;  mais  il 
tire  la  majeure  partie  de  sa  consoDBmatioh  jeu 
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ce  genre»  ie^  tntnes  qui  dont  situées  sur  ta 
rive  droite  du  Rhin.  On  estime  ^u  elles  lui  en 
fournissent  annuellement  environ  i5o,ooo  jfriy-' 
riagrammes,  et  que  cette  importation  est  de  la 
valeur  de  1 1  i,38o  fr. 

Ces  mêmes  houillères  de  la  rive  droite, 
versent  aussi  sur  la  rive  gauche ,  dans  les  dé- 
partemens  du  Mont  -  Tonnerre ,  de'  la  Sarre  et 
4e  la  Roër.  La  somme  de  ces  importations  ^^  en 
y  comprenant  celle  dont  je  viens  de  parler  pour 
le  déprtement  de  Rhin-et-Moselle ,  est  portée 
k  4j^io,qoo  my riagrammes ,  qui  coûteraient 
747,696  fr. 

Il  est  probable  que  la  somme  de  ces  impor^ 
tations  est  exagérée  ;  mais  toujours  est^il  certaiif 
quelle  est  assez  considérable. 

n  est  étonnant  que  la  France  reçoive  de5 
houdies  étrangères  dans  des  départemens  aussi 
voisins  de  mines  abondantes  de  ce  combustible , 
et  qui  en  contiennent  d  extrêmement  riches  et 
de  bonne  qualité ,  comme  )a  Sarre  et  la  Roën 

Il  parait  que  ce  qui  donne  de  l'avantage  aux 
produits  des  mines  de  la  rive  droite,  cest  la 
facilité  qu  ont'  Ces  exploitation^  de  les  trans-* 
porter  en  bateauix  au  sortir  des  xniînes  jusque 
sur  le  Rhûsw  ' 


Il  parait  aussi  que  les  marchands  qui  col« 
portent  ces  houilles  étrangères ,  ont  soin  de 
propager  et  d  accréditer  un  préjugé  défavorable 
aux  mines  de  la  Sarre.  Ils  répandent  que  les 
houilles  en  sont  extrêmement  fétides ,  et  même 
dangereuses!  pour  les  personnes  qui  $*en  servent* 
Il  est  au  contraire  bien  constant  que  les  dépar- 
temens  de  la  Sarre  et  de  la  Roër ,  fournissent 
des  houilles  d  aussi  bonne  qualité  que  celles 
qui  viennent  de  la  rive  droite ,  et  que  se  con* 
servant  même  en  plus  grosse  masse  que  ces 
dernières^  elles  présentent  plus  davantage  au 
commerce  et  au  consommateur. 

Département  de,  la  RoèY. 

.  Des  mines  de  houilles  trèiS*importantes  sont 
connues  jà  Eschweiller,  Gomelis- Munster , 
.Weîsweiller ,  Bardenberg  et  Heyden. 

Les  couches  de  VreiswcîUer  sont  réservées. 
.  lies  produits  des  autres  houillères  montent  à 
environ  ^q,ooo,ooo  myriagrammes  par  an. 

La  qualité  des  houilles  varie  suivant  les  di- 
vefrseS  veines  ou  couches  dont  elles  proviennent. 
On  connaît  seulement  à  Eschweilleî:  JLo  veioes 
successives  et  inférieures  les  unes  aux  autres. 
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'   Le  prix  moyen  de  ces  houilles  est ,  sur  les 
lieux,  de  1 1  centimes  le  myriagramtne. 

Les  mines  d'Eschweîller  sont  exploitées,  de- 
puis plusieurs  années ,  avec  beaucoup  moins 
d'activité  qu'elles  ne  pourraient  Tétre.  L'état 
actuel  des  travaux  d  exploitation ,  nécessiterait 
des  réparations  aux  anciennes  machinés  et  ga- 
leries d'écoulement ,  et  Texécution  de  nouveaux 
moyens  d'épuisement ,  qui  permissent  déporter 
l'extraction  à  une  plus  grande  proibndcur.  Ces 
mesures  ,  qui  sont  déterminées  depuis  plusd'un 
an  et  demi ,  et  qu'il  était  très-urgent  de  mettre 
à  exécution,  sont  restées  suspendues  beaucoup 
trop  long-tems  pour  des  motifs  qui  n'auraient 
point  dû  apporter -de  retard  à  des  travaux  de 
cette  espèce.  En  attendant ,  les  consommateurs, 
le  commerce ,  sont  privés  des  ressources  très- 
abondantes  que  devraient  fournir  les  mines 
d'Eschwéiller;  les  concessionnaires  se  décou- 
ragent ,  et  portent  leurs  spéculations  sur  d  au- 
tres objets;  le  trésor  public  ne  profite  pas  d  un 
revenu  d'environ  3o,ooo  fr.  que  devrait  lui  pro- 
duire l'exploitation  de  ces  mines. 

Ces  inconvéniens  graves  résultent  de  la  di- 
versité des  pouvoirs  qui  prétendent  avoir  à  or-; 


donner,'  relativement   à   radmînîstration'  de^ 
mines. 

Le  ministre  de  Tintérieur  a  cette  adminis- 
tration sous  son  autorité  ;  mais  s'il  s'agît  d'un 
çbjet  qui  produit,  il  faut  que  l'affaire  soit  aussi 
soumise  au  ministère  des  finances ,  d'où  il  ré- 
sulte des  lenteurs  trèst- préjudiciables  ,  et  sou- 
vent des  mesures  incohérentes  et  nuisibles  aux 
établîssemens.  Il  faudrait  donc  que  l'adminis- 
tration des  mines  et  usines  fût  toute  entière  sous 
l'un  ou  sous  l'autre  ministère.  ^ 

Les  houillères  du  département  de  la  Roër 
fournissent  à  la  consommation  du  pays  ,  et  aux 
nombreuses  fabriques  de  Stolberg  et  des  envi- 
rons. Elles  concourent  avec  celles  de  Rolduc , 
département  de  la  Meuse-Inférieure ,  pour  ali- 
menter Aix-la-Chapellè  et  ses  fabriques ,  ainsi 
qu'une  portion  de  ce  département. 

Ces  mines  devraient  exclure  de  la.rive  gauche 
du  Rhin  les  produits  des  houillères  de  la 
rive  droite,  qui  y  sont  \er^sés  pour  la  consom- 
mation sur-tout  des  communes  voisines  du 
fleuve. 

Le  gouvernement  s'occupera  sûrement  a^vec 
elEcacité  des  moyens  de  parvenir  à  ce  but. 
Les  plus  certains  seraient  d'ordonner  prompte- 
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ment  I  exécution  des  mesures  qui  assureront 
aux  m'mcs  d'Esehweîller  une  extraction  très- 
abondante  ,  et  de  faciliter  les  communications 
vers  le  Rhin, 
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STATISTIQUE    ÉTRANGÈRE. 

Statistique  de  la  Batavie. 
Par  Émiland   Estienne,   Médecin; 

ex- Officier  de  santé  en  chef  des  hôpitaux 
ambulans  de  l armée  Gallo-Batave ,  et 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  — 
Publiée  par  ordre  du  Ministre  de  Vintérieur. 
— ^  Avec  cette  épîgraphe  :  ■ 

La  Statistique  ne  demande  qne  des  faits  et 
des  rësultats  \  elle  laisse  au  Lecteur  à  en 
tirer  les  conséquences. 

(  François  (  de  Neufchâteau  ) ,  Annales 
de  Statistique  y  n^.  a ,  page  822  ). 


Premii^r    Extrait. 

La  Batavie ,  Batavia  (  César  ) ,  Batavorum 
insula  (Pline),  Palustris  humilisque  insula 
(  Tacite  )  ;  surnommée ,  fen  1 064 ,  la  Hollande , 
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du  flamand  hol ,  creux ,  land^  pays  (  la  Mar- 
tînièrc);  en  janvier  iSyg,  république  des 
Prorinces-Uniés  (  traite  d'Utrecht  ou  dé  TU- 
nion);  en  janvier  1 7  gS  ,  république  batave; 
(  fuite  du  Stadhouder ,  entrée  victorieuse  des 
Français  en  Batavie),  est  située  à  Texirémité 
la  plus  basse  de  la  terre  que  nous  habitons 
(  Buffon  ) ,  depuis  le  premier  jusqu'au  cin- 
quième degré  de  longitude  à  lorientde  Paris.; 
et  entre  5i*^  20',  et  53o  3o!  de  latitude  sep- 
tentrionale (Sotzmann). 

Cette  République  reçoit  une  grande  partie 
des  eaux  de  l'Europe  ;  elle  est  bornée  à  Test 
par  TÂUemagne;  au  sud,  par  la  république 
française  ;  à  Touest  et  au  nord ,  par  la  n^er 
d'Allemagne. 

Son  élévation  moyenne  au**dessus  du  ni-« 
veau  de  la  mer,  ne  parait  pas  encore  bien 
connue  ,  malgré  les  différens  nivellemens  en-- 
trepris  depuis  iSyo;  suivant  Lulofs,  la  hauteur 
moyenne  du  jusant  serait  de  649  millimètres 
au-dessous  des  terres  du  département  de  Hol- 
lande (i). 

Là  superficie  de  la  Batavie  est  de  341»  2800 
myriamètres  carrés  (1728  lieues  carrées ,  de 
25  au  degré);  sa  population  de  1,881,881  in-^ 
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divldus  (2)  ;  ce  qui ,  déduction  faite  de  Sg.S^aS 
myrîamèlres  carrés  (  3o3  lièues  carrées  ) ,  pour 
les  terres  inondées,  donne .6686.6 7 4  individus 
par  myriamètre  carré  (i320  •/•'§  individus  par 
lieue  carrée  ). 

Les  naissances ,  antuéc  commune ,  sont  dans 
le  rapport  de  i  à  23.6io;  les  décès,  dans  celui 
de  I  à 26.233;  la  vie  moyenne,  de vingt-cjuatre 
ans  quatre  mois  -six  jours  ;  et  le  nombre  annuel 
des  mariages  n'est  pas  supérieur  au  rapport 
de  1  à  94.040  (3). 

Toute  la  population  batave  est  répartie  entre  ' 
vingt-quatre  iles  ou  cantons  entourés  de  grandes 
eaux  ;  deux  mille  villages  ou  hameaux  ;  et  cent 
douze  villes,  la  plupart  fortifiées  ,  bien  bâties^ 
bien  propres,  et  dans   lesquelles  on   compte 
vingt-liuit  havres  presque  tous  formés  artifi- 
ciellement   à     des  'distances    plus    ou   moins 
grandes  de  la  mer ,  beaucoup  d  arsenaux ,  beau- 
coup d'établissemens  pour  le    commerce,  la 
marine  (4)  ,   les  sciences  et  les  arts ,  quelques 
maisons  de  travail  forcé  (5) ,  autant  d'hospices 
pour  les  nécessiteux  invalides  de  toutes  les  re- 
ligions ,  et  une  foule  d'établissemens   de  bîen* 
jfàisance  particuliers    aux   départemens ,    aux 
villes  ,  aux  villages ,  aux  sectes  de  religion ,  aux 
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artfsarts ,  aux  sociétés  de  bienfaisance  ,  ouverte 
à  la  vieillesse  Indigente ,  à  l'enfance  abandon- 
née ,  aux  pauvres ,  aux  malades ,  et  dont  le» 
biens  sont  administrés  avec  égalité  de  zèle,  de 
himîère  et  de  probité  (6 J. 

Les  poids  et  mesures  seront  désormais  uni- 
formes ,  ba«és  sur  le  système  métrique  (  dé- 
cret du  corps  législatif  batave,  du  19  pràiria^ 
an  10),  et  invariables  comme  la  monnaie  (7^ 

Les  Impôts  sont  trop  variés ,  leur  produit  et 
leur  recouvrement  présentent  trop  d  anomal 
lies  pour  qu'on  puisse  évaluer  les  revenus  et  les 
ressources  de  la  République  autrement  qu'en  les 
balançant  avec  ses  dépenses ,  qui  se  sont  éle- 
vées ,  l'année  dernière  (1801),  à  7i,353,3i9 
flor.  19*6  (8);  (  i5!â,8g9,97i  fn),  noncom- 
pris  lés  Impôts  ou  partie  d'Impôts ,  dont  le  pro- 
duit sert  à  l'entretïeû  dès  digues ,  des  chemins , 
des  écluses,  des  canaux,  des  moulins  à  évacuer 
les  eaux ,  et  à  celui  des  viHfes  et  des  villages  ,  qui. 
est  très-dîspendièux. 

Lalr  qu'on  respire  dans  la  Batavie  est  dense-, 
humide,  et  très- variable  sous  les  rapports  de  sa 
pesanteur  (9),  de  sa  moBIlité,  de  sa  tempéra- 
ture (10) ,  et  de  sa  constitution  chimique  (i  i). 

Le&vents^  dominàns  sont  ceux  d'ouest  et  dfe 
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sud-ouest  (r2)  ;  leur  influence  est  marquée  à  ce 
point  que  tous  les  grands  végétaux  sont  phis  on 
moins  inclinés  vers  Test  et  le  nord-est. 

Les  météores  ignés,  abstraction  faite  des 
aurores  boréales  (i3),  {noorder licht)  et  de» 
feux  follets ,  ambulones^  qu'on  observe  au- 
dessus  des  tourbières  à  la  fin  de  Tété,  sont  fort 
rares  dans  la  Batavie.  Mais  en  revanche ,  les 
météores  aqueux  y  sont  très-communs  ;  rare- 
ment une  décade  se  passe  sans  pluie.  La  quan- 
tité moyenne  de  ce  métSbre,  plus  abondant 
en  été,  plus  fréquent  en  hiver,  est  annuelle^ 
ment  de  767  millimètres  (i4)>  L'évaporation 
surpasse  un  peu  la  pluie  ;  elle  est  de  784  milli- 
mètres, (i  5)- 

La  salubrité  des  eaux  est  en  raison  Inverse 
de  leur  abondance ,  et  de  la  force  des  animaux 
et  des  plantes  qui  couvrent  le  sol.  Les  dépar» 
.temens  les  plus  voisins  de  la  mer  qui  renferment 
le  plus  de  rivières^  de  canaux ,  de  tourbières , 
d'étangs,  de  lacs,  de  puits,  de  citernes  et 
de  marais  ;  où  les  hommes  et  les  bétes  se  font 
le  plus  remarquer  par  leur  force  et  leur  gran- 
deur ;  où  la  vigueur  de  la  végétation  parait 
être  à  son  maximum  ,  sont  aussi  les  départe- 
mens  où  les  eaux  ^  même  pluviales,  employées 
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de  préférence  à  des  usages  diététiques ,  réunissent 
le  plus  de  mauvaises  qualités  (  16;. 

IjC  sol  repose  sur  des  forêts,  des  chaus- 
sées; des  maisons  englouties ,  qui  y  elles-mêmes  y. 
joni  pour  base  des  débrfs  de  corps  marins ,  des 
^uelettes  de  baleine  et  de  cachalots  ^  des 
ancres,  des  débris  de  vaisseaux  (17).  Il  est  vi- 
siblement le  produit  des;  différens  sédimens  dé- 
.posés  par  feau  des  âeuves ,  <iont  les  atttrri^-- 
^enaens,  joints,  aux  travaux  de  fart ,  ont  reculé 
les  eaux  de  la  mer ,  et  conquis  une  partie  de 
.son  lit  (iB).  La  terre  noire,  iumus  atra,  le 
sable  et  le  limon ,  largile  et  la  tourbe,  h^glaise 
et  la  terre  calcaire,  ordinairement  combinée 
avec  Targile  et  le  sable»  dominent  tow-à->tour 
dans  sa  composition.  Ce  soi  que  la  terre  étùn^ 
née  a  9U  sortir  des  ondes.  {IMiWe) ,  et/qui  voit, 
en  beaucoup  d'endroits ,  alternativement  la  ramé 
et  la  faulx,  est  çou!pé  ,  dans  tous  le&sens,  par 
un  nombre  considérable  de  fleuves ,  de  rivières 
et  de  canaux ,  dont  plusieurs  débouchent  dan5^ 
la  mer ,  et  facilitent  pariaîteitient  les  i^elationa^^ 
commerciales  avec  rintérieur  et  l'étranger. 

Les  canaux  qui  traversent  la  plupart  des 
yilles,  sont  revêtus  d'une  jolie  maçonnerie 
<le  brique ,  bordés  de   tilleul^  taillés  en  éven- 


tall ,  et  surmontes ,   de  distance    en  distance  ; 
par  des  ponts-levis  peints   de  différentes'  gou- 
leurs,  dont  Tutilîté  principale    est  de  fournir 
un  passage  commode  aux  bateaux  garnis  de 
leur  mâture.  Tous  ces  fleures^  toutes  ces  ri- 
vières, tous  ces  canaux  sont  à  la  Batavie  ce 
que  le  pavé  des  plus    belles  routes  est  à  la 
France,  et  servent  aux  mêmes  fins;  avec    ces 
différences  qu  au    lieu  de  berlines  et  de  chas- 
riots,  les  Bataves  se  servent  de  barques,  treck- 
schuyten ,  et  de  bateaux ,  et  que  leurs  routes 
liquides   sont  pour  la  plupart,  bordées  de  mai- 
sons ,  dont  les  unes  attirent  les  regards  par  leur 
magni&eence ,  la  beauté  du  marbre  qui  en  dé- 
core rentrée,  le  brillant  du'cuiyre  dont  toutes 
les  portes  sont  garnies ,   la  vigueur  d«s  grands 
arbres  qui  les  entourent  communément,  et  sur*- 
tout  par  leur  solidité  sur    un  sol  mouvant  ; 
d'autres  par  leur  agréable  simplicité,   la  fraî- 
cheur ,  la  symétrie  de  leurs  boulingrins  et  de 
leurs  vergers  ,  toutes  par  leur  extrême  pro- 
preté ,  l'uniformité  de  leurs  jardins  et  de  leurs 
portions  de  prairies.  On  dirait  que  la  loi  agraire, 
que  le  peuple  romain  demandait  à  si  grands 
cris ,  est  en  vigueur  dans  ce  climat  tranquille. 
La  minéralogie  se  borne   à  bien    peu  de 
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chose  dans  la  Batavie.  Quelques  fossiles ,  quel* 
ques  pyrites  martiales  nées  du  iimon  fangeux  ; 
quelques  pierres  éoormes  ,  hunnen  -  bedden  i 
posées  les  unes  sur  les  autres,  apportées ,  ditp- 
on ,  par  les  Huns ,  on  ne  sait  pas  trop  com^* 
ment  et  pourquoi ,  beaucoup  de  galets  ou  de 
cailloux  roulés ,  plus  qu  moins  gros  ,  de  la 
nature  des  rochers  voisins  de  la  source  des 
fleuves  qui  débouchent  dans  la  Batavie  ;  voilà 
tout  ce  que  le  lithologiste  peut  espérer  de 
trouver  ailleurs  que  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux. 

La  botanique  est  plus  riche  ;  on  compte , 
sur  la  surface  de  la  République  ,  plus  de 
douze  cents  espèces  de  plantes  qui  ,  la  plu- 
part ,  ont  un  grand  nombre  de  variétés  em- 
ployées presque  toutes  à  des  usages  diététi- 
ques ,  économiques  ou  médicinaux  ,  dont  le 
produit  annuel  ,  estimé  en  argent  ,  est  de 
395,183,010  francs  (19)  ,.  que  Tindustrie  des 
habitans  rend  peut-être  encore  quatre  fols  plut 
considérable 

Abstraction  faite  des  taupes  ,  des  lapins  ^ 
des  lièvres ,  des  chevreqils  ,  des  biches  et  de 
quelques  cerfs  ,  il  y  a  peu  de  mammifères 
ou  quadrupèdes  saiivages  dans  la  Batavie  ;  les 
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sattgHcrs  ,  les  loups',  ïes  renards  nj  sont  con- 
nus que  par  le  souvenir  de  leurs  antiques  ra- 
vages ,  et  par  l'usage  des  claquettes  métal- 
liques fixées  aux  chariots  de  poste  ,  past-- 
wagens  ,  pour  éloigner  ,  par  le  bruit  de  ces 
machines ,  ces  animaux  malfaisans. 

Les  animaux  domestiques  ,  moins  lés 
ânes  (20)  et  les  mulets ,  sont  les  mêmes  qu'en 
France  :  les  races  y  sont  seulement  un  peu 
plus  vigoureuses  (21)  ,  plus  grandes  et  plus  fié- 
eondes  ;  les  vaches  ont  souvent  deux  veaux 
à  la  fois ,  les  brebis  trois  ou  quatre  agneaux 
d'une  portée  ;  mais  en  revanchç  la  laine  de  ces 
derniers  animau;^  est  moins  fine  que  les  belles 
laines  de  France  et  d'Espagne  ^  avec  lesquelles 
on  les  mêle  ordinairement. 
*  Indépendamment  des  oiseaux  de  volière  ,  de 
passage  et  de  proie  ,  communs  dans  nos  dé- 
partemens  du  Nord  ,  on  y  trouve  beaucoup 
plus  de  cigognes ,  dé  cignes  ,  de  pluviers  ,  de 
vanneaux ,  de  cormorans  ,  de  mouettes  ,  de 
courlis  et  d'oiseaux  du  genre  des'  palmipèdes , 
scolopaces  et  imantopèdes. 

Si  l'on  excepte  les  grenouilles ,  abondantes,; 
comme  on  sait  ,  dans  la  Bâta  vie,  les  reptile» 
y  sont  rares  ;  mais ,  en  revanche ,  la  classe  dea 


poissons  ,  et  celle  des  mollusques  ,  offrent  aux 
Bataves  une  infinité  dé  rossources  (22).  Enfin , 
[.\  le  génie  de  cette  nation  sait  tirer  grand  parti 

des  insectes  ,  des  vers  et  des  zoophytes. 

La  République  offre  Taspect  de  tous  les  genres 
de  commerce  connus  en  Europe.  Chaque  arron- 
dissement a  son  lot  commercial  plus  ou  moins 
lucratif,  tacitement  respecté  par  tous  les  autres 
arrondissemens.  Le  commerce  des  ïndes(23), 
organisé  naguère  par  compagnies  privilégiées , 
iest  en  régie  nationale.  Deux  conseils  d  admi- 
nistration dirigent  ce  commerce,  administrent 
les  revenus  ,  surveillent  Içxécution  des  lois 
dans  les  possessions  de  la  République  aux  deux 
Indes  (  24  )  ,  et  arrêtent  les  dispositions  néces- 
saires à  leur  défense ,  lorsqu'il  n'y  a  pas  été 
#  pourvu  par  le  Gouvernement ,  auquel  ces  con- 

seils doivent  compte  de  toutes  leurs  opérations. 

Dans  quelques  cantons,  les  cultures  se  font 
en  trois  ou  quatre  soles.  Dans  tous  les  autres, 
les  jachères  sont  remplacées  par  des  prairies 
artificielles. 

Le  limon  des  eaux ,  les  balayures  des  vil- 
les, le  fxrmier  des  bestiaux,  la  colombîne,  les 
cendres  de  tourbe ,  de  houille  ,  de  bruyère  et, 
de  roseai;^ ,  sont  les  engrais  parmi  lesquels  le 


/ 
/ 


^.^-_ *•  -• 


cultiver  ces  arts ,  dont  elle  sait  merveilleuse* 
ment  s'approprier  les  produits  par  le  com-^ 
merce. 

De  nombreux  moulins,  dont  la  vitesse  est 
proportionnelle  à  celle    du  vent    qui  les  fait 
mouvoir,  et  dont  le  mécanisme  est  principale- 
ment employé  à  prévenir  Tlnôndatidn  des  prai-^ 
rieSj  ou  à  les  dessécher ,  lorsqu'elles  sont  inon*»- 
dées,  à  faire  de  la  farine  ou  du  gruau,  raper 
du  tabac  ou  piler  du  tan ,  scier  des  planches 
ou  faire  du  ruban ,  laminer  du  cuivre  et  filer 
des  métaux  (:i7),  attestent  que  lart  de  varier 
les  machines  est  aussi  familier  à  l'artiste  ba* 
tave ,  que  la  science  de  faire   servir  les  arts  à 
des  spéculations  vastes  et  lucratives,  est  fami-. 
lièrc  aux  négoclans  de  cette  nation. 

Les  naturels  du  pays  sont  grands  ;  ils  ont 
des  muscles  bien  prononcés  ^  des  épaules  larges, 
et  leur  tempérament  doit  être  plus  fort  qu'on 
ne' le  suppose  assez  généralement,  pour  sur- 
monter, borner,  arrêter,  modifier,  neutrali- 
ser l'action  des  puissances  nuisibles  au  milieu 
desquelles  Ils  vivent ,  et  pour  qu'on  rencontre 
autant  de  vieillards  de  quatre-vingt-dix,  de 
quatre-vingt-quinze,  et  même  de  cent  ans, 
dans  un  pays  ou  la  fièvre  tierce  bilieuse  ou  bér 
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nigne  (28) ,  les  phlegmasies  musculaires  et  ca-^ 
tarrhales ,  Tasthme ,  la  phthisie,  la  migraine  et  le 
scorbut  paraissent  endémiques  dans  plusieurs 
départemens ,  et  dont  le  célèbre  Haller  a  dit  : 
Batavia  insalubris  et  brens  œn. 

Une  commission  de  huit  membres ,  choisis 
parmi  les  médecins ,  les  chirurgiens ,  les  accou- 
cheurs ,  les  apothicaires ,  les  physiciens ,  les  chi- 
mistes les  plus  distingués  par  leurs  lumières, 
examine ,  reçoit ,  surveille  dans  chaque  dépar- 
tement les  chirurgiens ,  les  accoucheurs ,  les 
apothicaires  et  les  Sages-femmes ,  repousse^  les 
charlatans ,  en  un  mot ,  s'occupe  de  tout  ce  qui 
€St  relatif  à  la  santé ,  aux  maladies ,  à  la  mor- 
talité ,  à  la  population  et  à  ses  progrès. 

L  amour  du  lucre  et  de  la  liberté  sont  les 
deux  passions  dominantes  des  Batares ,  et  ils 
ont  tout  ce  qu*il  faut  pour  les  alimenter  :  ils 
sont  sobres,  laborieux^  économes  (29),  pa« 
tiens  dans  Tadversité ,  courageux  dans  les  dan- 
gers (3o).»  actifs,  pénétrans  et  iiyipénétrables 
dans  les  affaires  :  leur  principal  secret  dans  le 
commerce,  est  de  savoir  se  contenter  dun 
petit  profit  répété  souvent:  leur  politique  usuelle 
de  garder  le  sileiice  lorsqu'ils  n  ont  rien  à  dire 
qu{  puisse  ajouter  à  Fopinion  qu  on  a  d'eux. 
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Le  mîUîoAnalre  et  le  manœuvre  à  un  florin  par 
jour  (:2  fr.  un  décime),  suivent,  à  cet  égard, 
absolument  la  n^éme  marche. 

Les  jeunes  gens  sont  de  bonne  heure  en 
état  d'être  utiles  à  leurs  parens.  Rarement  ceux* 
ci  terminent  leur  carrière  sans  leur  laisser  plus 
ou  moins  de  fortune ,  et  jamais  ils  ne  meurent 
avec  le  remords  d'avojr  négligé  leur  éducation. 
Tous  savent  calculer ,  lire  et  écrire  la  langue 
batave  :  ils  ont  de  l'aptitude  pour  les  sciences , 
les  arts  libéraux  et  les  lettrés  ;  témoins  Astirt" 
gius  5  Boerhaave ^  Camper^  Delarue ,  Emsme, 
Forest  ,  Grotius ,  Huyghens  ,  Leuwenhoek , 
Musschenbroek ,  Nieuwentyd  ^  Poot^  Ruyter^ 
Swammerdam ,  Trudenius ,  s^nn-Huy-sum ,  Zorg^ 
drager,  etc.,  etc.;  mais  ces  belles  parties  de 
nos  connaissances  ont  pour  eux  générale- 
ment peu  d  attraits  :  ils  préfèrent  Tétùde  des 
hommes ,  celle  des  arts  lucratifs ,  et  sur-tout 
celle  de  la  statistique  du  globe  que  nous  habi- 
tons. Ils  s'appliquent  à  tien  connaître  les  dif- 
férens  peuples,  les  produits  du  sol  qu'ils,  ha- 
bitent, et  ceux  de  leur  industrie  ;  ils  étudient 
leurs  différens  idiomes ,  leurs  usages ,  leurs  goûts, 
non  pas  pour  les  adopter,  mais  pour  en  iaire 
leurproBt.  '        \ 


Leur  manière  d'user  la  vie  est  sjmpU ,  éco- 
nomique i  désagréable  si  Ton  veut ,  par  la  itio^^ 
notonie ,  Tubage  habituel  de  la  pipe  et  la  mas- 
tication du  tabac  ;  mais  elle  est  bonne  ,  utile> 
nécessaire  même  dans  un   pays  extrèmeitient 
humide ,.  oùil  pleut  souvent ,  où  les  vicissitude» 
de  l'air  sont  presque  incroyables  ,   et  où  1  at- 
mosphère  est  xhs^rgée:    en  été,  des  émana-» 
tions  putrides,  des  eaux  stagnantes  et  des  ca«!* 
naux  des  villes  ;  en  hiver ,  d'une  épaisse  fumée 
produite  par  la  combustion  de  la  tourbe ,  de  la 
houille,  de  la  l>rt2yère  et  de6' roseaux  dont  S0 
chauffent  les  habitans;  en  tout  tems,  de  gas 
^hydrogène  sulfuré  ,  carboné ,  oléfié  (3 1  ) ,  qui 
se  dégage  des  marais,  des  tourbières ,  du  li- 
nlon  fangeux  déposé  par  les  marées  ;  en  un 
mot,, de  tous  les  lieux  où  la  nature  ti*a vaille 
en  grand  à  quelque  décomposition  végétale  ou 
animale.  Le  défaut  de  précautions  dans  un.  tel  _ 
pays,    Tintempérance  sui^tout,  Torgasme  (pà 
raccompagne,  latonie  qui  la  suit,  en  auraient 
bientôt  fait  un  désert.. 

~  Deux  ou  trois  habits  de  bon  drap  ,  suivant 
la  saison.,  un  gilet  de  laine  sur  la  peau  ,  pour 
entretenir  la  transpiration  insensible,  un-sur-^ 
tout  de  grosse  étoffe ,  pour  se  garantir  en  été 
4  i8 
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de  la  fraîcheur  du  soir  et  de  celle  qu*occa« 
sionne  le  reflux  de  la  mer ,  en  hiver  pour 
préTenir  Imfluence dangereuse  du  passage  subit 
de  la  chaleur  des  habitations  au .  froid  exté^ 
rieur  ,  et  nce  9ersd  y-  voilà»  ce  qui  composer 
d'ordinaire  rbabillement  d'un  batave., 

Un  plat  de  poisson  ,  de  la  viande  de  boa-» 
cherté  ^  beaucoup  de  légumes ,  des  compotes 
de  fruits  ,  un  peu  de  pâtisserie  ,  quelques 
tranches  de  pain  hkirc  ,  une  bouteille  de  via 
de  Bordeaux ,  du  beau  lin^e  et  beaucoup  d  ar-^ 
genterie  ,.  c'est  toixt  ce  qu  on  .voit  ordinaire-* 
ment  sur  les  meiUeuies  tables*  Le-Jb^ûrgeot» 
se  contente  de  pain  de  seigle  noir  ,  rogge-^ 
hrood  ,  de  ^beurre  ,  de  fromage  ,  de  pommes 
de  terre  ,  de  gruau  d  orge  apprêté  av^ec  du 
laif  de  beurre.,  de  poisson  <,  de  viande  satée) 
une  ou  deux  fois  la  semaine,  et  de  bièiB  pooF 
boisson.  L'habitant  de  la  campagne  se  noorrif 
comme  le  bourget)is;  peurtnÊtre  mange-t^îl  un  peu 
plus  de  légumes  et  dekitage;  mais  tous,  sans 
distinction ,  boivent  au  moins  trois  ou  qucitre 
fois  par  jour  du  thé  (3a)v  ou  du  café  en  abon- 
dance. La  classe  la  plu5  fortunée  boit  son  thé 
très  -  fort ,  blanchi  avec  quelques  gouttes  de 
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fert  ;  Târtisàh  et  le  villageois  préfèrent  le  café 
au  lait ,  et  le  prennent  très-faible. 

Un  autre  genre  d  aliment  salutaire  à  toute 
la  nature  humaine  ,   et  plus  commun  dans  la 
Batavie  que  chez  les  autres  nations  j  ce  sont  > 
les  divertissemens  populaires.  Eh  hiver,  lors- 
tiu'ailleurs  chacun  cherche  des  plaisirs  au-dedans 
des  maisons  ;  les  bataves  sortent  en  foule  pour 
aller  glisser  sur  les  rivières  /  léS*  canaux  et  les 
lacs  couverts  alors  de  tentes  'et  de  rafraîchis^ 
semens»  Les  uns  glissent  avec  des  patins  ,  sur 
lesqtieb  ils  sont  si  fermes ,  même  en  courant 
avec  ime  prodigieuse  rapidité  ,  que   plusieurs 
paysans  peuvent  porter ,  sans  les  casser  ,  des 
œufs  sous  leurs  bras.  D'autres  ,  parmi  lesquels 
on  voit  des  femmes,  glissent  en  côlorines  ino- 
biles.  Plusieurs  enfin  glissent  en  poussant  de 
petits  traîneaux  oii  sont  commodément  pla- 
cés leurs  femmes ,  leurs  maltresses  ou  leurs  en- 
fans.  La  jeunesse  batave  la  plus  distinguée  ne 
dédaigne  pas  ces  différens  exercices  ;  mais  elle 
les  partage  avec  un  autre  amusement ,  celui  de 
courir  sur  lès  rivières  et  dans  les  mes ,  lôr&- 
qu'elles  sont  glacées,  avec  de  beaux  chevaux, 
hard-draa^ers ,  chargés  de  grelots  ,  et  rîcher 
ment  harnachés ,  attelés  chacun  à  un  traîneau 
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brillant  d  or  et  de  peinture.  La  rapidité ,  Tori- 
ginalité  de  ces  courses  ne  peuvent  se  comparer 
qu*à  ladresse et  au  plaisir  des  couples  fortunés 
qui  s'en  amusent. 

En  été,  c'est  une  multitude  indicible  d'ha-* 
bilans  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  âges> 
qui,  principalement  les  jours  de  fête,  vont  res« 
pirer  lair  de  la  campagne  ,  chanter  ,  danser  ^ 
jouer  aux  quilles ,  à  la  boule  ,  à  la  crosse  , 
au  billard  ,  aux  dames ,  aux  échecs ,  et  fina- 
lement remplir  les  jardins  ,  les  bosquets  ,  les 
vergers ,  les  maisons  de  plaisance ,  les  caba,- 
rets  champêtres  ,  où  la  quantité  de  bière ,  de 
vin  ,  d  eau-de-vie  ,  de,  grains ,  geneçer ,  de  li- 
queur ,  de  punch  ,  de  bisschop  (33)  ,  de  thé-, 
de  café  ,  de  bi3cuits  et  de  gâteaux  qui  se  dé- 
bitent ,  fait  presqu'opblier  que  la  Batavie  est 
le  sanctuaire  de  l'économie. 

lu^  femmes  sont  aussi  avantageusenient 
constituées  que  les  hommes  :  elles  ont  la  peau 
très-belle  ,  et  d'une  grande  blancheur.;  elles 
sont  fécondes,  elles  ont  beaucoup  de  lait,  elles 
aiment  à  joindre  la  qualité  de  nourrice  à  celle 
de  mère  ;  et  leur  genre  de  vie ,  leurs  habitudes , 
leurs  gpùts  les  préservent  également  du  fracas 
des  plaisirs ,  et  des  regrets  amers  qui  trop  sou- 
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vent  les  sniveot.  Leurs  habillemens  sont  d*iin 
plus  grand  prix  que  ceux  des  hommes,  maïs 
ils  sont  également  chauds.  Elles  portent^  dans 
t;outes  lés   saisons  ,  des   caleçons  de  futain& 
blanche  (  brqeken  ) ,  et  des  ceintures  de  santé 
de  même  étoffe  (  gezondheidband  borst-rok  ) 
sous  leurs  vétemens.    Quelques  iemmes  de  lar' 
campagne ,  au  lieu  de  ceintures ,  portent  en- 
core de  ces  maudits  corps  de  baleine  si  juste- 
ment proscrits  dans  les  villes.  On  donne  uni- 
versellement le  titre  de  bonnes  ménagères  aux 
femme$  de  la  Batavie  ;  elles  le  méritent  :  une 
femme  riche  ,  en  France  ,  s'occupe  rarement 
d*autre  chose  que  de  sa  toilette  et  de  ms  plai- 
sirs. Dans  la  Batavie  ,  c'est  précisément  le  con- 
traire :  plus  il  y  a  de  fortune  dans  une  maison  ; 
plus  on  en  voit  la  maitresise  sédentaire ,  vigi- 
'^   lante,  attentive  à  ce  que  rien  ne  se  déplace,  se 
détruise  ou  se  perde.  Leur  surveillance  va  st 
loin,   qu au  moyen   des  miroirs  placés  exté- 
rieurement aux  croisées  de  leurs  appartemens , 
personne  ne  saurait  passer  dans  la  rue ,  s'arrê- 
ter ou  sonner  à  leurs  portes  ,  entrer  ou  sortir 
de  leurs  maisons,   sans  en  être   apperçu.  A 
Paris  ,  une  femme  du  bon  ton  se  croirait  hu-* 
miliée,  si  celui  qui  lui  prend  la  main  pouvain 
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aappercevolr  qu  elle  s  occupe  de  son  ménage, 
ou  qu  elle  a  touché  autre  chose  que  son  chan- 
sonnier, ses  romans,  ses  habUsde  bal,' sa  mu-, 
sîquc ,  ses  bijoux ,  ses  bonnets  ,  ses  dentelles  ,- 
ou  les  innombrables  objets  de  sa  toilette.  A- 
Amsterdam ,  c'est  encore  Topposë  :  mieux  une 
femme  est  née,  mieux  elle  connaît  Thistoire  et* 
la  géographie;  mieux  elle  parle  les  difTérentes* 
langues  vivantes;  mieux  elle  sait  coudre,  tri-^ 
coter ,  broder ,  marquer ,  faire  de  la  tapisserie  ; 
conduire  ,  plier ,  arranger  une  lessive  ;  com^ 
mander,  conseiller  une  cuisinière;  soigner  un- 
fruitier,  diriger  une  basse«€Our.  Pour  tout  dire,, 
enfin ,  veut-on  voir  un  ménage  bien  ordonné  r 
bien  propre  et  souvent  magnifique  (54)  ;  des 
domestiques  laborieux  et  fidèles  ;  des  commis^ 
assidus  et  discrets  ;  des  enfans  charmants  «  bien 
vêtus ,  bien  élevés;  des  époux  contens  de  Tétre; 
wne  femme  vertueuse  au  milieu  de  tout  cela  i 
il  faut  venir  faire  visite  à  un  amsterdamoîs ,  et 
boire  du  thé  avec  sa  famille. 

La  république  batave ,  une  et  indivisible ,  eSt 
gouvernée  par  une  régence  d£tat,  Staats^ 
JSewind,  composée  de  douze  membres ,  renou-» 
velés  chaque  année  par  douzième ,  dont  le  trai-* 
tement  annuel  est  de  ïo,qqo  florins  (35),  Cett^ 


C*70 
rëgaice  dispose  des  flottes  et  des  aritiëes  de  la 
république ,  nomme  les  mloistres,  les  agens  près 
les  puissances  étrangères,  tous  les  ofEciers  de 
terre  et  de  mer,  et  eonclut  les  traités  de  paîx^ 
d'alliance  et  de  commerce,  sous  la  condition 
de  la  ratification  du  corps  législatif,  qui  seul  $ 
peut  autoriser  les  déclarations  de  guerre  (36). 
On  ne  décidera  pas  si  cette  nouvelle  forme  de 
gouvernement  est  pré/érable  à  la-  précédente , 
ou  si  celle-ci  valait  mieux  que  Tancienne  ;  on 
se  bornera  à  citer  des  faits. qui  mettront  le  lec-^ 
teur  à  portée  d'aj^i^cter  l 'influence  de  ces  dif<«> 
férentes  révolutions  politiques  sur  le  sort  de  la 
république* 

Nulle  part  on  ne  s'inquiète  moins  des  opi^ 
nions  religieuses  et  politiques  d*un  individu  ^ 
que  dan»  la  Batavie.  Calvinistes ,  luthériens  » 
quakers ,  labadistes ,  .arminiens  ,  déistes  ,  rhins^ 
bourgeois ,  anabaptistes ,  moraves ,  sociniens  » 
anglicans ,  ménoniles  ,  juifs ,  chrétiens ,  jan- 
sénistes ,  molinistes,  turcs,  chinois,  démocrates, 
oligarchistes  ,  républicains  ,  royalbtes  ,  tous , 
sauf  leur  responsabilité  devant  et  selon  la  loi , 
professent  le  culte  oikl  opinion  sociale  qui  \t\xt 
pUdt.  La  loi  autorise  toutes  les  société^  relin 
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gleuses  qui  reconnaissent  un  Etre  suprême  ,  cl 
lui  rendent  hommage  ,  à  requérir,  de  chacun 
de  leurs  membres ,  une  contribution  annuelle 
pour  lentretien  de  leurs  autels  et  de  leurs  mi- 
nistres, exclus,  par  la  constitution  ,  de  toutes 
les  fonctions  dépendantesdu  gouvernement  (Sy), 
La  législation  est  simple  :  elle  a  pour  base 
la  liberté  ,  Tégalité  ,  la  représentation  popu- 
laire. Un  syndicat  national  et  une  haute  cour 
de  justice ,  dont  les  membres  sont  inamovibles , 
veillent  sans  cesse  aux  droits  du  peuple.  Les 
membres  du  corps  législatif,  ceux  de  la  ré- 
gence d'état  ,  tous  les  grands  fonctionnaire^ 
publics  ,  peuvent  être  traduits  devant  la  haute 
cour  nationale,  pour  tous  les  faits  qui  auraient 
pu  les  rendre  criminels  pendant  là  durée  ,de 
leur  administration  ,  et  même  après  qu'ils^ont 
cessé  leurs  fonctions  (38).  La  république  en- 
tière nomme  ses  législateurs.  Chaque  départe- 
ment nomme  ses  administrateurs  ,  et  tous,  les 
autres  fonctionnaires  publies  ,  civils  et  tnili- 
taires,  y  compris  les  juges ,  sont  nommés ,  ou, 
par  le  corps  législatif ,  ou  par  les  administra- 
tions départementales ,  ou  enfin  par  la  régence 
,d*état  y  qui  tient  son  autorité  du  peuple  par 
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l'Intermédiaire  des  administrations  dëpartemen- 
taies  ,  chacune  à  lenr  tour  ,  et  du  corps  légis- 
latif (Sg). 

Le  bonheur  de  tous  est  la  i  ^®.  des  lois  consti- 
tutionnelles delà  république.  Chaque  commune, 
chaque  ville  ,  chaque  département  soigné  immé- 
diatement ses  intérêts  domestiques ,  et  arrête 
toutes  les  dispositions  locales  jugéesavantageuses 
pour  la  commune  ou  le  département  (4o)  ,  sauf 
à*  en  rendre  compte  au  gouvernement,  qui  ap- 
prouve ,  annulle  ou  modifie  ces  arrêtés  lors- 
qulls  contrarient  les  intérêts  des  autres  com- 
muDes  ,  villes  ou  départemens  de  la  république, 
ïki  un  mot,  les  lois  paraissent  plus  encour 
rageantes  que  formidables  pour  les  habitans  ; 
plus  favorables  que  repoussantes  pour  les  étran- 
gers ,  quel  que  soit  le  motif  qui  lès  attire  dans 
la  Batavie. 

Il  est  peu  de  contrées  sur  la  terre  oii  les  lé- 
gislateurs soient  plus  vertueux ,  les  juges  plus 
équitables ,  les  administrateurs  plus  éclairés  et 
plus  probes;  où  l*homme  riche  soit  plus  dis- 
posé à  secourir  Thomme  infortuné ,  oh  les  pau- 
vres soient  moins  nombreux  ,  et  reçoivent 
autant  d aumônes;  où  les  crhhes  soient  plu% 


rares  ;  oii  les  contributloas  se  paient  mieux  ; 
où  Tesprit  public  et  lopuleoce,  l^rgent  et  la 
liberté  fraternisent  d'avantage  ;  où  enfin  les  In- 
térêts d'un  département ,  d'une  ville  ,  d'un  vil- 
lage ,  d  un  simple  citoyen  même  soient  mieux 
d'accord  avec  l'intérét.génëral  de  la  république. 

Le  pavillon  batave  est  accueilli  par  tout  avec 
autant  d'égards  que  celui  des  nations  le3  plus, 
puissantes  de  l'Europe.  Il  y  a  plus  :  ce  pavillon 
est  encore  le  seul  reçu  au  Japon  ;  le  seul  un- 
peu  estimé  de  ces  fiers  insulaires  »  les  seuls  de 
l'Asie  k  qui  la  victoire  a  toujours  été  fidèle  ;, 
et  cependant  les  forces  de  terre  et  de  mer  de 
la  Batavie  sont  loin  d'être  formidables. 

Sa  marine  militaire  se  compose  de  quel*, 
ques  vaisseaux  échappés  aux  malheurs  de  la 
guerre  qui  se  termine  ;  et  toute  son  armée 
de  terre,  y  compris  10,000  hommes  de  trou- 
pes fninçaises  à  sa  solde  ^  n'excède  pas  3o,ooa 
hommes  (4i)« 

La  Batavie  n'entretient  ni  maréchaussée ,  ni 
gendarmerie  ,  ni  aucun  corps  armé  de  cette 
nature.  Un  bailli ,  schout,  quelques  valets  de 
ville ,  stads  dienaars  ,  quelques  veilleurs  de 
nuit  ,  na^-waakers  ,  hlepper^mans  ,  établis 
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dans  chaque  commune',  et  postés  ,  les  uns  » 
avec  des  trompettes,  aux  clochers  des  temples  ; 
les  autres  ,  avec  des  hallebardes  ,  des  sabres 
et  des  claquettes ,  dans  les  diffërens  quartiers 
qu'ils  parcourant  à  toutes  les  heures  de  la  nuit , 
maintiennent  la  tranquillité  publique  ,  repous- 
sent les   vagabonds   étrangers  ,  veillent  à  la 
sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  ,  invi- 
tent ,  le  soir ,  les  citoyens  au  repos ,  les  rap- 
pèlent,  le  matin  ,  au  travail,  leur  apprennent, 
toute  la  nuit  ,  Theure  qu'a  sonné  Thorloge; 
en  un  mot ,  remplissent  §i  bien  l'objet  de  leur 
institution ,  que  nulle  part  on  ne  saurait  être 
plus  en  sûreté  pour  sa  fortune  çt  pour  sa  vie ,' 
soit  de  jour ,  soit  de  nuit. 
.   A  toutes  les  heures  du  jour ,  des  crîeurs 
publics  parcourent  les  différens  quartiers ,  et 
annoncent,  au  son  d'un  bassin  de 'cuivre  Sur 
lequel  ils  frappent ,  tout  ce  qu'il  importe  aux 
habitans  de  savoir,  les  denrées  à  vendre  ,  les 
effets  perdus ,  les  navires ,  les  bateaux  d'occa- 
sion ,  etc.  etc. 

La  Batavie  produit  à  peine  la  moitié  des 
grains  nécessaires  pour  nourrir  ses  sobres  ha- 
bitans. Elle  n'a  ni  vigncbles  (43) ,  ni  forêts  , 
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ni  carrières  (43)  »  nî  mines  qui  méritent  véri- 
tablement ce  nom  ,  et  elle  semble  condamnée 
par  la  nature  à  payer  les  denrées  de  première 
nécessité  ,  un  tiers  plus  cher  que  la  France. 
Mais  les  soins  du  gouvernement ,  pour  main- 
tenir la  république  en  paix. avec  ses  voisins  , 
sa  sollicitude  active  et  éclairée  pour  étendre , 
ou  du  moins  conserver  à  la  nation  les  avan- 
tages de  son  commerce ,  son  attention  à  pour- 
voir à  ce  que  le  prix  dcv  la  journée  de  travail 
soit  toujours  proportionnel  à  celui  des  denrées , 
fit ,  par  dessus  tout ,  Texemple  de  sa  constance 
dans  ses  résolutions ,  et  de  sa  fidélité  dans  ses 
engagemens  ,  joint  au  crédit ,  à  la  ressource 
des  banques  (44)  ^   ^^^  lombards  (45)  ,  des 
caissiers  (46). ,  à  toutes  les  institutions  propres 
à  favoriser  le  commerce  (47) ,  au  génie  pré- 
voyant et  mercantile  des  habitans ,  à  leur  esprit 
d'ordre ,  de  conservation  et  d'économie ,  à  la 
bonne  réputation  dont  ils  jouissent  universel- 
lement ,  à  lavantage  qu ils  ont  de  savoir  se 
contenter  d'un  léger  bénéfice ,  de  pouvoir  cré- 
diter leurs  voisins ,  et  leur  payer  largement 
tout  ce  qu'ils  ont  à  vendre ,  concourent  à  faire 
de  la  Batavie  un  marché  toujours  ouvert ,  une 
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foire  perpétuelle  ,  où  les  grains^  les  bestiaux , 
les  vins  ,  les  boîs  ,  les  métaux  ,  les  épiceries  , 
la  sole,  la  laine,  les  denrées  de  tous  les  pays 
abondent,  où  l'ouvrier  trouve  toujours  du  tra- 
vail ,  l'étranger  une  patrie  (48)  ,  le  spéculateur 
des  chances  à  courir,  le  capitaliste  à  placer  ses 
fonds ,  le  commerçant ,  enfin ,  à  se  défaire  avan- 
tageusement de  ses  marchandises ,   même  de 
celles  qui  sont  avariées,  et  dont  la  vente  serais 
impossible  dans  tout  autre  pays  ,ôù  1  art  de  pu- 
rifier,  d assortir  ,  d  utiliser  toutes  les  denrées/ 
ne  serait  pas ,  comme  dans  celui-là  ,  parvenu 
à  un  degré  presque  incroyable  de  perfection.     ' 
Ce  n*est  pas  tout;  :  la  nature  travaille  sans 
relâche  à  engloutir  la  Batavie  ;  ses  rivaux  et 
§es  envieux  voudraient  la  ruiner  ,  ses  enne- 
mis lui  donner  un  prince  ;  et  cette  république , 
au  triomphe  de   l'art  et  de  la  sagesse ,  reste 
invariablement ,  au  nord  ,  l'asile  du  siknce  et 
du  repos ,  une  vivante  Image  de  la  vie  pastorale  ; 
au  midi,  1  asile  du  commerce  et  de  l'industrie  ; 
par-tout  celui  de  l'aisance  et  de  la  liberté  du 
peuple* 
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NOTES. 

(i)  L'éLÉTATlon  de  la  haute  nef  est  ( 
vement  variable  sur  toute  la  càte  batave  ,  et  l'heure  k 
laquelle  les  marées  ont  lieu  ne  l'est  fçu^re  moins.  Ici , 
le  flux  arrire  régulièrement  deux  fois ,  et  le  reflux 
deux  fois ,  durant  la  période  journalière  de  24  heures 
49  minutes  ;  là ,  le  reflux  arrive  plus  tard ,  et  dure  plus 
long-lems  <]u'il  ne  devrait  ,  d'aptàs  la  théorie  ; 
(Viyyéz  /«  Rteherckes  d'Euter  et  de  Daniel  Ber^ 
noulU  sur  /«  fiux  et  r^ux  ;  et  Ut  ùbtenmtiûns 
JaiUs  sur  la  cite  maritime  batave^,  en  '775  ^  par 
Agge-Roskam-Kool.')  ailleurs  ,  c'est  le  reflux. qui 
dure  davantage  ;  et ,  suivant  la  tradition,  on  a  vu  au 
Texel ,  le  t3  juillet  i&i^  ,  une  escadre  anglaise  qui 
avait  fait  voilf  pour  surprendre  et  brûler  la  flotte  hol- 
landaise ,  forcée  de  reprendre  le  large  à  cause  du  rc 
flux ,  qui  dura  «  ca  }our-li ,  douze  heures  consécutives^ 
et  donna  aux  Bataves  le  tems  de  se  préparer  à  rece-  ' 
voir  les  Anglais  ,  qui  refusèrent  l'abordage. 

Quant  à  la  Batavie  ,  on  la  croit  généralement  plu» 
basse  qu'elle  n'est  réellement.  Plusietirs  auteurs  pro- 
tendent que  la  nter  est  plds  hante  que  son  sol ,  et 
que  ce  dernier  sera ,  tàt  ou  tard  ,  submergé.  D'autres, 
BU  contraire  ,  soutiennent  •que  les  dunes  empiètent 
journellement  sur  la  mer  ;  que  leur  élévation  actuelle 
est  plus  grande  que  du  tems  des  Tromp  et  des  Rujter  , 
époque  oit  le  canon  des  flottes  incommodait  en- 
core les  villages  situés  près  de  la  côte  ,  ce  qui  serait 
physiquement  impossible  à  présent  ;  et  que  la  grève 


est  beaucoup  plus  large  aujourd'hui  qu'elle  nVtait 
autrefois. 

Il  parait  certain  <,  d'après  les  renseîgneméns  qui 
nous  ont.été  donnés  ,  que  ^  depuis  plus  d'un  siècle ,  les 
plus  hautes  marées  ne  se  sont  pas  élevées  suffisamment 
pour  pouvoir  pénétrer  fort  avaùt  dans  les  terres ,  et 
que  les  inondations  partielles  dont  la  Batavie  est  en<- 
core  malheureusement  témoin  de  tems  en  tems, 
sont  toujours  Pouvrage  des  fleuves  qui  l'arrosent  j  et 
jamais  celui  de  la  mér  qui  la  baigne  ;  quoique  celle-ci ^ 
dans  plusieurs  endroits  de  la  côte  ,  ne  soit  resserrée 
dans  son  lit ,  ni  par  des  dunes  ^  ni  par  des  digues* 
L'écoulement  dès  fieuves  dans  la  mer  ,  Pélévatioi\  plu» 
ou  moins  grande  des  terres  au-dessus  de  l'eau  des  puits.  «^ 
nous  paraissent  encore  autoriser  l'opinion  de  ceux  qui 
soutiennent  que  le  sol  de  la  Balavie  est  généralement 
plus  élevé  que  le  niveau  de  la  mer  qui  la  baigne. 

{si)  On  a  ,  dans  ce  travail ,  indiqué  la  population 
batave  d'après  le  dénombrement  officiel  du  17  no-» 
vembre  1798  ,  intitulé  :  Verdeeling  ^an  de  Baiaajschs 
Republiek  m  d^partementen  m  ringen  volgens  de  pu-* 
bîicatit  yan  het  uUvperend  Bewind  ^'  t^an  17  novj 
J738,  ... 

Nous  dirons  1  dans ,  un  moment  y  comment  nous 
avons  opéré  pbur  établir ,  à  l'aide  de  ce  dénombrement, 
la  population  actuelle  des  nouveaux  dépa^mens  dont 
l'étendue  et  la<pop«dation  relative  ont  éprouvé  do 
grandes  modifications  depuis  r798.  Mais  ayant ,  nous 
rappelerons  sommairement  les*iîhangemetos  survenus 
dàn%  la  cinistitcitiojk  politique  delà  Batavii»  durant  la 
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âémîire  guerre.  La  r^Tolution  de  1795  ,  opérée  sons 
les  auspices  de  Parqiée  française ,  détruisit ,  comme  on 
sait ,  le  statboudérat ,  et  réhabilita  dans  leurs  droits 
le  pajrs  de  Drente  et  le  Brabant  Batave  ;  celle  du  22 
janvier  1798  abolit  le  fédéralisme  ^  établit  l'unité ,  l'in- 
divisibilité de  la  République ,  et  produisit  une  constitu- 
tion basée  sur  la  représentation  nationale ,  la  liberté  , 
l'égalité  des  citoyens;  celle  du  12  juin  suivant  exaspéra 
les  esprits ,  et  entrava  la  marche  de  la  constitution  du  22 
janvier  ;  enfin,  la  constitution  du  18  octobre  1801  f 
nonobstant  la  division  du  territoire ,  décrétée  par  la 
constitution  du  22  janvier  1798,  rétablit,  à  quel- 
ques changemens  près ,  sous  le  nom  de  départemens  f 
les  anciennes  provinces  dans  les  limites  où  elle^ 
étaient  avant  Tentrée  des  Français  dans  la  Batavie  ^ 
en  1795. 

Voici  maintenant  comment  nous  avons  opéré  pour 
déterminer  la  population  des  nouveaux  départemens 
dont  il  s'agit.  Nous  avons  tracé  sur  la  carte  topogra-* 
phique  de  la  Batavie  ,  par  Sdtsmann  ,  les  départe* 
mens  teb  qu'ils  sont  décrétés  par  l^article  XXI  de  la 
constitution  du  ^8  octobre  i8oi.  A  l'aide  d'une  loupe ^ 
nous  avons  relevé  ,  avec  toute  l'attention  possible ,  les 
noms  de  villes  ,  villages  et  hameaux  inscrits  dans 
l'aire  de  chacune  des  figures  tracées  sur  la  carte.  A  la 
suite  de  chaque  nom  inscrit  ,  nous  avons  ajouté  la 
population  telle  qu'elle  est  indiquée  dans  lé  dénombre*» 
ment  du  17  novembre  1798 ,  et  le  résultat  de  ce  travail 
{yoyez  le-  tableau  ci^oin£)  nous  a  démontré  que  le 
célèbre  auteur  du  Dictionnaire  Giographiquà^  de 
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VEncyciopiXe  méthodique  (wme  I**^.  ,  page  ^^i  V 
lig.  3}  a  exagéré,  au  moii^  de  700,000  aroes ,  îa- 
population  de  la  ci-devant    province  de  HoIkuSel 
Nous  citons  ce&it  en  passant^  pour  ceux  qui  affir- 
ment que  la  Batavie  est    parfaitement  connue  en 
France.  ' 

(3)  Les  institutions  civiles  et  reiîgieuses  relatives 
aux  naissances ,  mariages  et  sépultures  ,  difft^eht  peii 
de  ce  qui  se  pratique  aujourd^Huî  en  France  à  cet 
égard  ;  voici  ce  qui  nous  a  paru  particulier  à  la  Batavie. 
'  Lorsqu^ime  femihe'eiiceînte  sent  approcliér  le  terme 
douloureux  de  sa  grossesse  ,"les  ftmmes  dé  son  quar- 
tier ,  ses  plus  proches  voisines  ,  sont  appelées  près 
d'elle  V  et  ne  la  quittent  plus  qû'â^rès  PaccoucKemént , 
dussent-elles  attendre  plusiieurs  jours  et  plusieurs  nuits  ^' 
et  assistent  à  la  petite  féfe'que  donne  la  famille  de' 
l'accouchée  ,  à  l'occasion*  de  la  naîs^arite'dé' l'enfant, ' 
Lorsqu'un  individu  dangereusement  malade  ti'a  pas 
assee  de  fortune  pour  se  faire  servir,  ses  vbisiifs  vien— ^ 
nent  le  soigner  jusque  ce  qu'il  ait  terminé  sa  carnère  ,  ' 
ou  recouvré  sa  santé.'  Mais  aussi  ces  'mêmes  voisin»' 
sont  appelés  aux  mariages  cforiime  aux  enter reméiris..'. 
£t  ce  qui  parait  assez  singulier*,  c'est  qu'on  les 'régala 
à-peu-près  de  la  même  manière ,  après  ces  dbàx  céré-' 
nonies-un  peu  dilTéreiltes.   '  :  '  ' 

Les  pauvres  rie  sont  pas  oubliés  dans  tout  cela.  C'est 
lin  honneur,  chez  les  'Bataves ,  d'être  enterre  le  plus 
tard  possible  ;    et  cet  honneur   se  vend   au   profit^ 
des  pauvres  de  ia  commune ,  en  raison',  inverse,  de 
l'heure  de  l'après-midi ,  où  se  fait  la  cérémonie  fu- 
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(  2Ba.  ) 

wjAa^  Ari^tjoos^ous  ici  pour  donii«r  quelfiies  d^ 
tf^fis,  sur  r^teadme  Je  la  lie  noje&Bè  de»  baÛtand  de  - 

.  .  .$oîy4ni  là  tablecoapoiée  en  173^  fmr  M.  de  Kerse*^ 
bpQm  »  pQHB  élaUir  Tordre  de  morteiilé  Ai  départe- 
ment de  Hollande,  la  vie  mojenne  de  ce  départe- - 
inent  serait  de  treiUe^^înq  ans ,  c^est-4-dipe ,  envi- 
ron dix  ans  plus  Ion|;ue  qu^ea  France  (  Yojet  Mo-» 
Keau ,  Recherchas  et  em^idirati^as  sur  la  populaHom 
de  la  France ,  liv.  I  ^  pag«.  i56  )  t  ce  qui  n*ie5tiii  tral- 
semblable  ,  ni  rrai ,,. comme  on  peut  s'en  «onyainçre 
'  en  diviss^nt  le  nombre  ezHct  de^  babirans  de  ce  d^poiv 

V  tement  par  la  quantité  moyenne  des  naissançea  çtdes 

m9rts  iluxie  année  ^  et  retranchant  mx  moM  du.  qUo-  > 
tient  ;  au  lieia  de  cftlciiier ,  içoi^une  JM*  4e  Kerseboom 
a  été  obligé  jdele  fiftir^  »,  d!à|])rà$  une  pepîiliiftÎQii  s«p- 
posée.  D^aUIeurs*  ce  sayant  a  bas^  ses  cakulss«rla 
population  des. Villes  les  plus  «omoier^ntes  de  lai 
Batàvi.e  ,  c>st-à-d ire «,$^ur. celles  qui  reçoireiil  k  j^a 
d'étrangers,  de  négoc^^jus^f  de  do|n«fitiqM0s,d*<wvrMt:s 
qui  viennent  s'y  ét^Hir  a^fès  avaiif  pia^  U  rooPtidit^ 
\  de  reï^fan«;çt,jît,qui^'^  retottrnie»!  ^awveat,  avant 

que  la  ,vieille!^se  ^arrive  I  x»  qui  i»st  nne  evtio  causa 
d'inexactitude.  ... 

Tout  en  affirmant  cependant  -que  nea  calculs  ap- 
prochei^t  plus  de  la  vérité  que  ceux  de  9C.  de.JCarse- 
boom , .  nous  ne  pouvons  pas  certifier  leur  exactita^e 
mathématique.  Nous  les  avons  bien ,  k  la  \iriiém  ha^s 
sur  dès  faits  positifs  ;  nous  avons  eu  même  l'attention 
de  choisir ,  de  préférence ,  les  communes  qui ,  comme. 


\ 


(  3^aa  ) 

tt\W  de  Serg-^op>2k>okAv  dont  la  papiilation  vix^X% 
ib$l  dé  4»7^  h«)>itan$i«  où  P91)  compte 9.  année  coifH* 
mane ,  5o  mariages  ,  ;iqo  naiisa^çei^^  et  iSç  ^éc^  ^ 
«ont  siituéçs  emra  I0)»  cU^prtei^ens  la«  [ilu^  «alubrot 
^tl«8  d^partem^Qs  les  pl9s  maWains  de  U  Batavie  ^  qù 
il  yti  peu  ou  point  d'immîgratiops  et  d'émigrationf , 
où  presque  toutes-  les  femmes  nourrissent  leurs  en- 
fans,  où  tous  les  geures  de  professions  sopt  réu-^ 
nis  ,  etc.  ,  etc. 

Mais,  pour  garantir  l'exactitude  de  semblables 
résultats ,  il  faudrait  avoir  opéré  sur  toutes  les  com- 
munes de  la  république  j  et  c'est  ce  qu^il  nous  a  été 
impossible  même  de  tenter  dans  un  pays  oÙ  nous 
n'avions  aucun  titre  ^  aucune  qualité  pour  provoquer 
les  recherches  nécessaires  à  ce  travail, 

(4)  La  direction  ^upérieu.re  de  la  in^rîué  batave 
panàé^  à  un  ço»5eil  dfi  maHiv»  compqsé  de  sept  est 
membres  y  nommés  par  le  uoureroçment,  et  responr- 
sables  ènver$  lui  de  leur  ges^lont 

Ce  cpiîf  eil  ^i  chargé  d^administrer  et  de  gérer , 
conforméo^^at  awjt  loix  de  la  république ,  toutes  les 
affaires  relatives  à  te  levé«  def deniers  ^urlM€i^ux,  ' 
ou  ce  qu'on  appelle  i^  cq^ffoU  H  Uç^nce^,  4e  juger 
de  toutes  les  affairas  r«^{itives  ^jsk^  vai$s0aux  armés  ou 
en  course ,  ainsi  que  de  prononcer  sur  les  prises, 

Toutes  les  af&ires  relatives  au  pilotage  sont  égale- 
ment de  son  ressort.  (  Charte  constitutionnelle  d$  la  ré- 
publique hata^e,  du  18  octobre  1801 ,  î^rt.  ICLVl  ). 

(5)  Les  mauvais  sujets  enfermés  à  AfHsterdam, 
#ans  les  maisons  discipline  et  de  correction  f  son^ 
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occupés,  les  hommes*  à  scier  ou  râper' du  boîs  ^0,^ 
Brésil ,  et  lés  femmes  à  filer*  On  châtie  avec  sëvërîté 
ceux  qui  ne  font  pas  leur  tâche  ;  et  si  les  çou'ps  ne^ 
suffisent  pas  pour  les  obliger  au  trayail ,  on  les  en- 
^  ferme  dans  une  cave  qui  se  remplit  d'eau  peu-à~peu  , 
€t  où  ils  seraient  enfin  noyés  ^  s^ils  ne  vidaient  Peau 
en  pompant  sans  relâche. 

(6)  Les  autorités  constituées  nomment,  selon"  la 
rigle  particulière  it,  chaque  établissement ,  un  cer- 
tain nombre  de  citoyens  respectables,  et  des  femme» 
considérées ,  pour  administrer  les  maisons  de  charité. 
Jamais  Thomme  et  la  femme  ne  peuvent  être  admi- 
nistrateurs d'une  même  maison.  Les  ho'mmes  se  mêlent 
des  grandes  affaires ,  les  femmes  s'occupent  du  mé- 
nage ;  les  premiers  s'appellent  les  pères ,  les  femmes 
^  se  nomment  les  mères  de  la  maison. 

Les  uns  et  les  autres  doivent  s'assembler  au  moins 
[  une  fois  par  semaine.  Ceux  qui  manquent  à  cette  as-* 

L  semblée  ,  ou  qui  s'y  rendent  après  l'heure  indiquée  ^ 

paient  une  amende'  au  profit  des  pauvres  de  la  maison. 
Les  élus  se  donnent  bien  garde  de  refuser  ces  em- 
plois gratuits  :  ils  seraient  regardés  comme  de  vils 
'    égoïstes,  ils  perdraient  leur  crédit;  ^  jamais  ils  ne 
"^^  seraient  appelés  ,  par  la  république ,  à  aucune  fonc- 

tion lucrative.  * 

(y)  La  monnaie  de  là  république  batave  porte  cea 
deux  légendes  : 

A.  Hâc  nifimur,  hanc   tuemur.  Nous   nous  ap- 
^  puyons  sur  celle-ci  (la  religion);   et  nous   défen- 

dons  celle-là  (la  liberté).  • 


\ 


(285) 

B.  Lueior  et  emergo.  Je  lutte  (  un  lion  à  demi- 
plongé  dans  la  mer)  ,  et  je  surnage.  Les  pièces  cou- 
rantes sont  : 

Le  ryder,  qui  vaut  ......  i4  flor. 

JËn  or .  •  ,  <  Le  demi-ryder ,     j  • 

Le  ducat •..•••     5    ^ 

Le  ducaton :  3    3$. 

La  TisàBile  (^ryksdaalder)  »  ,  ,  »  Ssl 
Le  dale ,  daalder  ••,..••.»  3o 

La  pièce  de  . »  28 

En  apffent.y  ^®  florin  (2  fr.  17  centimes)  .  .  »  20 
^  Lt  triple  Hor. ,  sieaaten-gulden .  »  60  ' 

L'escalin  ,  sthelling »     6  • 

L'escalin  réduit ,  zesde-hahe, .  »     5  i 
Le  sou  double ,  dubheltie,  ...»    '  n 
Le  sou  simple ,  5/iijftfr.  .  .  .  .  »  16  d. 

£n  cuivre  .  <  La  dute  |  duyt »     a 

(8)  Les  impôts  de  la  république  batave  consistant 

i{)rincipaleroent  en. accises  /  beUutingen  ,  sur  le  pain  , 
le  vin ,  la  bière ,  Peau^de-^vie ,  les  liqueurs ,  là  viande  , 

.  le  lieurre ,  le  poisson ,  le  chauffage ,  les  fruits ,  \ê 
bois  ,  la  tourbe ,  le  charbon  ,  le  sel  (  excepté  celui 

(.qui  s^émploie  pour.la  salaison  du  poisson  ) ,  le  tabac , 
les  pipes  à  fqmer  ,  le  plomb ,  la  tuile ,  la  brique  ^  Ja 
pierre,  le  ciment  ^  la -chaux ,  l'ardoise,  etc.,  etc. 

£n  capitation ,  hoqfd-geld  ;   en  taxes  sur  les  ou- 
vriers, sur.  les  domestiques ,'  diehsiboden^^geld  ;  sur  les. 

.  passagers ,  weg-gdd  ;  sur  les  chevaux  ,  le»  carrosses,,, 
les  cabriolets  ,  les  bétts  à  cornes ,  etc. ,  etc..  - 


i 


\ 
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(  i86  ) 

En  taille f  ^rponâingen  ,  stir  tes  biens,  ineut>Ie« 
et  immeubles  qui ,  dans  les  besoins  pressans  de  la  Ré- 
publique ,  paient  un  trentième  de  leur  valeur  y  et 
même  encore  au-delà. 

£a  impôts  sur  le  papier  tîmmë ,  ceilectiêf  ôf  fùi^ 
iSÊFitiè ,  sur  l«s  successions  collatérales  ,  àollateraale-^ 
succesiie;  sur  les  ventes  dUmmeubles  ,.de  navires  y  etc. 
£n  droits  d*enlrée'bt  ide  soriiie^eoui^^yen  en  licen^ 
ien^  s«r  les  denrées  côinm«r<{abies  ;  en  loteries ,  dont 
le  produit  est  de  tr'oi^  millions  de  florins  ;  en  droit 
de  pesag«  des  gratns  «  des  semeaces  ,  des  larines  i, 
i/t^ag*^g€ld  j  et  de  la  plupart  des  denrées  sèches^ 

Voîci  te  btxd  j  et  de  1 80 1 ,  intitulé  : 
Recapitulatie  der  ^^metne  hegroûng  der  staats^ 
behoeften  voor  de  Bûtaajsche  Republiek  ,    voor 
den  jaare  180 1. 
1  Algemeen  Beshéur*  (6ouVer«-      flotint* 

nement  général).  .  ,  .  .  .    .i,a66,88i     o    a 
s  Bmitemtandsche  igààken.  (B.ela- 

tions  exiémurès  ).*•••        SSo^g^    «»    o 
5  Defiinsie  ée  mitef,  (Défiarte^ 

inent  de  la  nmrftiie  )....%  co,3&o»«5i     #    o 

4  Jy^ruiê  te  lande.  (  Dé^rte^ 

ment  de  ia  ^oei^re  )»  »  »  •  Ai<>g/S&yifi&    a    o 

5  j^entschàp    fiMtt  J^mattciùn^ 

mkBgaders  ««oûfr  rtnàtm  tm 
mtiere$9ea  V4m  de  itP^tmëmtn- 

%BdmmiUùBhem>9  tnz,  f^àigax^ 


"îfc^i^R^^ÉiJ^ J _  .,î:j^«-**-    .  — .,x^-«'^*-  - 


rtu  Ûe  la  soi-disant  généra* 

lité  ,   des    ci -devant  ami—      florînf. 

rautés  y    etc.).  ......     d,o39fi79  16  10 

6  AgenischapvanjustiHe,(^kffin* 

ce  de  la  justice).  .  •  •  .  .         28,890    o    o 

7  Agentschap^  van  poUtie  en  wa~ 

terstaat,  (  Agence  de  la  po- 
lice et  des  digues ,  etc.).  •  .     i,84i|45o  ,0     o 

8  Agentschap  van   naU  opvoe^ 

àing,  (  Agence  de  l'éduca- 
tion   nationale  )•.••••  38,ooo    o    o 

9  Agentschap  van  nat  Oecono^ 

mie.  (Agence  de  PËconomie 

nationale  ) .  .  •        i38,loo     o    o 

10  Oost'Indischen  haniel  en  ht-  , 

zittingen.  (Possessions  et 
commerce  des  Indes  Orien- 
tales )•  •......•.  .    a,633,g88    g    e 

1 1  West'Indîschen  hanâel  en  he^ 

zittingen,  (  Possessions  et 
commerce  des  Indes  Occiden- 
tales ) •  ...  •       47^9^*3  II   12 

J2  Levanischen   hanâel,   (€}om- 

merce  du  Levant) 87,000    0    o 

i3  Het   voormaUg  gewest  Hol-^ 
ianJ.  ^(  La  ci-devant  pro- 
vince de  Hollande).  .  .  .  1 5,5 1 5,617  ^    ^ 
14  —  Zeeland.  (  Zélande  ).  •  .     x,674>355  i4    o 
i5  —  Friesland  (  Frise  )•...*    1,482,049    4    <* 
16  —  ptrccht.  (  Utrecht  ).  .  ,     i,i38,23o    6    a 


y 


(  a88  ) 

« 

17  —  GeîderUnâ.  (Gueldrc),  ^ 

et  Ommelandes  )./•., 
19  —  OverysseL  (  Over-Yssel  )* 
ao  — -  ^aU   Braband,    (Brab^t 

Batave).  ♦  .  , 

»i  —  Drentbe.  (  Pays  de  Dren,- 

a^  Huishoudelykfi  kosten  d^r  acht 
departementen,  (  Dépenser 
domestiques  des  huit  dëpar- 
temens  }•*  «  t  *  •  •  «  y  «  • 

f 3  Extraordinaire.  (Voor  de  ver- 
çulling  mn  de  transaaiie  met 
den  Keurvorst  ynn  Paltjf^ 
Beyeren  op  den  ^^/ehrwury 
|8oi ,  aangegaan  ,  tôt  over^ 
neeming  van  aile  de$zeljs 
goederen  binjten  de  Bataafs-^ 
cheRepubliek  geleegen.^Dé- 
pense  extraordinaire  pour 
Tex^cution  de  la  ^ransactioa 
faite  avec  Péleçteur  Ba- 
varo^Palatin  ^  le  :$4  février 
1801  ^  relativement  au  dé- 
dommagement de  ses  biens 
situes  dans  la  ^Képubli^ue  Ba- 

T^yc»  •  4  •  4  •  • 


•  •  ^  •  • 


0Of JM ^  : 

708,30:1     7 

fiiQ,45S    ^ 


*■— ^ 


0 
a 


S72,i3&  i3    o, 
38,78:^  16.    û 


«94i98p    Q    Q^ 


i,5oo,Qoo    o    o 


Somme.  •  «  .  •  719353,319  iS    o^ 
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Cs)  Voy.  N'oppett ,  Mémoires  de  VAcadirhh  des 
Sciences  de  Harlem  ,  pour  le  mois  d'avril  lySi . 

(10)  Wagenaar  ,  Beschryving  van  Amsterdam 
deel  1 1  y  boek  20  an  1674*  Noppen ,  ).  c.  sept.  lySi. 

(11)  Plusieurs  essab  eudiomëtriques  sur  Pair  de  la 
Batavie  ^  faits  en  l'an  8  arec  le  gaz  nitrëux  ,  et  répètes 
en  Pan  10  avee  te  sulfure  de  potasse  liquide  ,  à  Nimè^ 
gue  et  à  Berg-op^Zoom  »  c'est-à-dire ,  à  des  dis- 
tances très'différeutes  de  la  mer ,  nous  ont  appris  qu^ 
la  quantité  d'air  vital  variait  dans  l'air  atmosphérique 
de  la  Batavie  ,  depuis  0,21  jusqu'à  0,28  \  qu'à  la,Ra 
de  l'automne ,  l'atmosphère  ne  contenait  que  0,21  d'air 
vital ,  tandis  qu'en  hiver ,  après  plusieurs  jours  d^ 
gelée  ,  il  contenait  jusqu'à  0^28  de  ce  même  gaz. 

,  (la)  Hartzoeker ,  Princ,  de  Physig,  ,  pag.  217  ^ 
jédit.  iA>4^.  y  Paris,  1696. 

(iS)  Voici  le  nombre  des  aurores  boréales  ob- 
servées par  Mttsschenbroek  (  Beginseb  der  natuur 
kunde  beschreeven  ten  âîenste  der  land  genooten^ 
^  2489.),  tant  à  Utrecht  qu'à  Lejde,  dans  l'espace 
"de  ringt-neuf  ans. 

Janvier ,  février ,  mars  ,  avril ,  mai ,  juin  ,  juillet  f 

49  4?  7a       io3     110     34        ^ 

août ,  septembre  ,  octobre  ,  novembre  ,  décembre* 

•59  64       i         74  47  34 

Total ,  760. 

.  On  peut  voir  aHSsi  le  traité  publié  par  Lulofii^ 

^n  1735  ,  intitulé  :  Vit  geleezen  verhandelingen , 

p.  209  y  dans  lequel  il  établit  ^  avec  Darham  et  quel* 


que»  autr«6  physiciens ,  que  les  aurores  boréales  svnt 
composées  d'une  matière  sulfure^e  ;  et  l'observa^ 
tien  de  Musschenbroek  ,  1.  c.  $  1047  ^  ^^^  ^*  cpn- 
yersion  en  tartre  vitriolé  (sulfate  de  potasse  )  ,  du  sêl 
de  tartre  (  tartrite  de  potasse  ) ,  exposé  au  grand 
air  dans  la  Batavîe. 

'    (i4)  ^8  pouces.  Musschenbroek  ,  I.  c.  $  i565. 
(i5)  ^9  pouces.  Musschenbroeli  ,  t.  c.  $  i495« 
(16)  Les  dopartemens  de  Gueidre  et  d'Utrecht  sont 
les  seuls  de  la  Iktavie  où  Ton  trouve  de  Peau  légère  ^ 
claire  ,  sans  odeur  ni  couleur ,  d'une  saveur  vive  et 
fraiche ,  qui  dissout  bien  le  savon,  cuit  bien  les  léi-  j 

guroes  ,  et  que  l'ammoniaque  ,  la  potasse  et  le  nitrate 
itaercuriel  liquide  ne  troublent  que  peu  ou  point.  Par« 
tout  ailleurs  ,  les  eaux  sont  plus  ou  moins  pesantes  ^ 
coloriées ,  fadf  s ,  nauséabondes ,  ciiargées  de  miasmes 
putrides  p  de  gaz  délétères ,  notamment  de  fjÊa  hydro-» 
^ène  sulfureux ,  saturé  de  carbone ,  «te.  )  et  fournis* 
aent ,  par  la  seule  évaporatioo  f  uAe  buile  épaissa  ^m^ 
pjreumatique ,  mAlée  de  maniée  ««tra^tive  da  mu- 
fiata  de  chaux  et  de  fer  9  auquel  la  plupart  des  eau>: 
de  la  Batavia  doivent  leur  couleur  ^  et  las  teînturîara 
hatavc»  l'ekcellance  da  leur  leintura  en  noir. 

{17)  Voyez  Berkey  ^  flistoi^e  naturelle  de  la  Hot^ 
lande  ;  Bufïbn  1^  HUt.  Nut, ,  tom.  1 1  Commelin  ^ 
Description  d'Amsterdam  ;  Cruquius  ;  Cesner ,  de- 
Pétri/.  ;  Hartioëker,  Princip.  de  Phys.;  Janiçon  ; 
Junius  ,  Hist.  Bat.  ;  cap.  XIII  ;  Lulo& ,  Nat.  en 
Wisse  Besehouw  ^  pag.  4i3;  Martinet  ;  Varénius  ,. 
G&gr.  Univers. ,  p.  5o  ;  Wagenaar  ,  Hist.  d'Ams^ 
terdam  ,  et  Woodward ,  Giogr.  Phys. ,  p.  4* 
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'  (i8)  Cest  par  la  construction  de  leurs  polden 
(  Yoj.  p«g.  iSg  ,  hôte  66  )  ,  et  letir  conservation  , 
à  l*aidfe  de  Yo(l«s  tendues,  dans  les  tems  orageux^  pour 
rompre  la  force  des  flots  et  détruire  leur  action  sur  lea 
digues  ,  que  leè  Bâtaves  sont  parteAus  à  conquérir  sutr 
la  mer  une  partie  dtt  solqu^ils  habitent.  Voici  comment 
le  célèbre  Huet  raconte  cette  admirable  conquête  : 

réUÊmmf^ért  Du ,  ttui  Gt^rcL  Betgm 

immtMapit  vMoMt  mélk»  mtr^m  Zaten 
;    Vi  vacuo  sparta»  ^tfmtrérumt  dAv  unitu  : 

^U  uhi ,  quid  cœptis  ppssH  oHessê  utUi 

At  Btlgis  Maria ,  tt  urra  tt  naatra  Vtontm 

Chûtltît  :  ohitantes  hi  domuén  Veof. 

(19)  Il  e$t  connu  que  la  Batavie  produit^  année 
commune  ,  la  totalité  des  pommes  de  terre ,  et  la 
moitié  des  grains  nécessaires  à  la  consommation  d^ 
ses  habitanS.. 

Or  ,  en  supposant  que  cbaque  individu  «  Pub  porw 
tant  l'autre ,  a  besoin ,  pour  sa  consommation  an- 
nuelle ,  de  iSo  kilogrammes  de  grains ,  on  trouve  |  en 
mtdtipliant  le  nombre  des  habitants  par  la  moitié  du 
graivi  qulls  consomment  ,  c^eât-à-dire  ,  1,881,881 
par  ^5  »  qtie  le  prodtlIlÉ'  des  grains  de  la  Batavie  est 
annuellement  de  i49<  149^07  mjriagrammes  5o  bec-' 
tpgrammes. 

£n  calctdant  pareillement  le  nombre  des  habîtans 
par  la  quantité  moyenne  de  pommes  de  terre  néces«- 
sait  es  à  la  consommation  annuelle  de  cbacun  d^eux  » 
quantité  appréciable  )i  100  lulogrammes  par  an ,  on 
trouve  que  la  récolte  de»  cette  racine  doit  être  de 
18,818,810  mjrrîagrammcs. 


>^' 
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^    Hennissant  ees  deiiz  produits  ^  grains  et  poraitreff  de 
terre ,  on  a  un  total  de  3a^93!2>9i7  myriagrammes  5a 
hectogrammes ,  qui ,  à  raison  de  3  francs  le  myria^ 
gramme ,  Tun  portant  l'autre ,  font  une  somme  d« 
^8.7989752  francs  5o  centimes  pour  cette  partie  i^tt 
{produit  teri'itoriél  de  la  république. 
.    D^autres  faits  ,  d'autres  observations  ,  d'autres  cal-^ 
culs ,  dont  le  développement  serait  tfop  long  pour 
trouver  place  ici ,  ont  fait  admettre ,  «n  Ahèse  gé- 
nérale ,  que  le  produit  des  prairies  ,  des  vergers  ,  des 
pépinièr«îs  ,  des  bois ,  de  la  garance  (  Voj.  pag.  i38 , 
note  77  )  et  du  tabac  (  Voj.  pag.  laS  ,  note  53  ),  est 
triple  de  celui  des  grains  et  des  pommes  de  terre  ;  eC 
d'après  nos  renseigneroens  et  nos  calculs  particuliers  ^ 
ce  produit  peut  être  estimé  296,3849257  fr.  5o  cent.  ; 
'ce  qui ,  avec  les  9^,798,752  fr.  5o  cent,  pour  le  pro- 
duit  des  grains  et  des   pommes  de   terre ,  donne 
'395,183,010  fr.  pour  le   produit  annuel  et  général 
des  terres  de  la  Batavie. 

(20)  L'opinion  y  ou ,  si  l'on  veut ,  le  préjugé ,  quB 
le  lait  d'ànesse  guérit  la  phthisie  ,  a  naturalisé  quel- 
ques-uns de  ces  animaux  da§s  la  Batavie  ;  mais  ce 
sont  les  Juifs  seuls  qui  se  livrent  à  ce  genre  de  spé- 
culation ,  qui  est  fort  peu  important. 

(21)  On  croit ,  dans  beaucoup  d'endroits  »  que  les 
cbevaux  de  la  Batavie  sont  généralement  mous  et  pa.- 
resseux.  Nous  pouvons  afilrmer  le  contraire,;  nou^ 
avons  eu  plus  d'une  occasion  de  nous  assurer ,  par 
l'expérience,  que  nulle  part  on  ne  fait  de  plus  longues 
courses  uvec  les  cernes  chevaux  que  dan$  la  Batavie.  ^ 
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^uenuDe  part  o«.bêl  animal  n'eût  plt»  sensible  amt 
coups ,  et  en  a  moins  besoin  pour  aller  grand  train.  * 
-  (2a)  Tout  le  monde  sait  que  la  pêche  du  hareng  et 
de  la  baleine  fut  jadis  la  mine  d^or  de  la  Batavie  ^ 
et  le  gouvernement  batave  ,  qui  le  sait  encore  mieux 
que  qui  que  ce  soiti  encourage  ces  deux  péehes  de  tout 
aon  pouvoir  :  chaque  bâtiment  destiné  à  la  pèche  du 
hareng ,  dans  Tarriëre-saison  y  reçoit ,  outre  la  prime 
ordinaire ,  une  gratification  de  3oo  florins.  Malgré  cet 
avantage  ,  les  pécheurs  se  livrent  plus  volontiers  ii  li^ 
pêche  du'cabillaud  ,  qui  parait  être  aujourd'hui  la  plu| 
lucrative* 

Les  inouïes  et  les  huitres ,  principalement  celles  de 
2ierikzée  ,  fournissent  un  aliment  estimé  des  ama«« 
teurs  ;  mais  la.  chaux  et  les  divers  cîmens  que  les 
Batavés  préparent  avec  les  coquilles  de  ces  animaux  ^ 
et  en  général  avec  les  coquilles  de  tous  les  mollusques 
testacés  ,  sont  des  produits  beaucoup  plus  importana 
pour  la  république. 

(28)  On  n'a  pas  encore  fixé  les  indemnités  dues  aux 
actionnaires  de  la  ci-devant  compagnie  dp3  Indes 
Orientales.  D'^^près  l'avis  du  gouyerneoient  bataye  ,  il 
faudrait  échanger  les  actions  ,  montant  ensemble  à  la 
somme  de  6,400,000.  florins  ,  contre  des  effets  sur  le 
pays  f  portant  trois  pour  cent  d^intérêt ,  ou  bien  con-r 
péder  aux  actionnaires  ,  pour  vingt-cinq  ans  ^  le  privi- 
lège de  la  navigation  de  h^  Chine ,  et  lui  prêter  six  mil* 
lions  de  florins  pour  commencer  ce  commerce. 

La  première  indemnité  parais  insuffisante  aux  intér 
resséi  :  le  corps  législatif  trouve,  la  seconde  trop  ftvan^ 


/ 
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H^twe:  Tel  e«lt^tat«€t<ie]  jbs  ttfflîm  ûê  cette  eom^ 
ragnie  orîenUile-luQUftndiLÎté ,  d  âumuM  mtrefon  pa» 
U  Dombre.de  leairaidioiittiL  «t  ik  9t$  mMiOs  ^  de  tes  fk 
«hesee»  et  de  «91  pûitamje  »ux  Indes  ,  qui  égalait  celle 
d^  gouvernemens  tos>  plua  absolus  de  l^fiurope* 

'  (a4)  CJiartte  constitutitmnèHc,  du  18  octobre  1801, 
«n.  XLVII. 

(^5)  Vîn^t  mille  familles  ^  au  moins ,  vivent  de 
la  piche  dans  la  Batavîe.  On  estime  à  deux  ou  trois 
cems  le  nombre  des  bâtîmens  qui  sortent  annuelle- 
ment des  dîfiëren^  ports  de  la  république  pour  les 
diverses  p^che» ,  dont  on  évalue  le  produit  à  deux  ipil- 
lions  de  flonns ,  déduction  faite  de  tous  les  frais  d'ar- 
Ittemëiit, 

La  pêcbe  du  hareng  exotique  est  plus  spécialement 
favorisée  (  Voy.  pag.  xio ,  note  ;ia)  que  toutes  les 
autres  par  le  gouvernement;  Cette  pêche  se  fait  sur 
les  cites  d'AnglHerre ,  à  la  hauteur  de  Hitland  et  de 
Fairhil;  il  est  défendu  aux  pécheurs  de  jeter  leurs 
filets  avant  le  24  juîit  ;  et  il  j  a  des  peiiïeS  très-rigou- 
reuMs  contre  les  pitetes  ,  les  pêcheurs  ,  les  enca- 
^ueu^  et  f«uneliefs  de  harengs ,  qui  seraient  con- 
vaineue  d'avoir  vendu  aux  étrangers  leurs  ùstèrtsiles  , 
frété  leurs  barques,  ou  enfin  de  s'être  engagés  à  leur 
«ervice 

Oii  €st  mom  séfi^re  rélaiivement  &  la  pêche  dit 
«^illeud ,  de  la  mel-lûche ,  de  la  sole ,  de  la  limande  , 
de  la  plie  ,  etc. ,  qui  se  hk  dans  le  voisinage  du  Dog- 
gers^^nc  (Batic  du  chien  )  ,  situé  entre  le  Jutland 
<  pf cs^u^e  du  Danetaterck  )  et  l' Anglrterre. 


'—  •^- 
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11  en  est  4^  mèm»  de  Ia  pêche  du  scheUi^eh  /dé 
i'estupgeon  y  du  Mumon  ,  des  «ndiois ,  da  brochet  j 
de  la  carpe ,  et  des^  a«tree  poÎMons  qui  se  pèchent  dans 
kfiatayîe» 

Quant  à  la  pê4ke  de  la  baleine  y  ifA  nfceseite  de^ 
dépenses  asseE  considéndCilcs  ,  et  qui  présente  beai^, 
coup  de  chances  »  beaucoup  de  dangers  à  eourîr  ,  i! 
est  heureux  pour  la  Batavia  e|  pour  les  arts  qui  em-* 
ploient  l'huile ,  les  fanons  f  le  blanc  de.  baleine ,  les 
dents  de  narval  et  de  cachalot ,  qu'il  se  trouve  encore 
des  nëgocians  intéressés  à  l'entreprendre  t  sous  le  rap« 
port  des  denrées  que  ram^uient  pour  cette  pèche  leur 
donne  occasion  de  débiter» 

Quoi  qu'il  en  aoit ,  celle  année  (  i8oa  )  fera  époqu» 
dans  les  annalee  de  cette  pèche  :  seise  vaisseaux  ba- 
tares ,  partis  pour  le  Grpenland  et  le,  détroit  de  Davis» 
ont  rapporté  soixante^etix  baleines;  et  le  corps  lér 
giàlatif  a  acfiordé  k  une  société  de  n^oci«fis  «  formée 
k  Amsterdam  ,  un  octroi  de  quinze  ans  pour  pécher 
ce  cétacée  sur  les  côtes  d'Afrique  ^  et  dans  les  eaux  du 
cap  de  Bonne^£spérance. 

(26)  L'Indè  ,  que  les  géographes  divisent  en  Inde 
en-deça  du  Gange ,  tndia  intra  Gangem  y  et. en  Inde 
au^elà  du  Gange  ,  Indîa  extra  Gangem ,  rigoureu- 
sement parlant ,  ne  devrait  désigner  que  cette  partie 
des  états  du  Mogol ,  située  sur  le  grand^ fleuve  Indus;, 

Mais  le  peuple  batave  et  les  négocians  de  tous  les 
pays  9  appellent  Indes  Orientales ,  non-seulement  la 
presqu'ile  en-deçà  du  Gange  j  et  là  presqu^e  au-delà 
du  Gange  ;  mais  encore^l'ïndostan^  les  iles  de  la  mer 


9m  Indes  9  telles  que  Ce  jlan  «  Sumatra  ^Jara ,  B^r-*' 
neo  ,  les  Cëièbes ,  les  Maldives ,  les  Molaqùes ,  leâ 
Phi^ppîiics,  les  lies  Marianoes ,  le  Tonquin^  la  Chine, 
le  Japon  ,  gënërallenient  toutes  les  terres  situées  à  l'o^. 
rient  du  cap  de  Bonne*£spërance  ;  et  Inies  Oeeidên"» 
taies  I  toutes  les  terres  situées  à  Toccident  de  ce  cap  , 
en  y  comprenant  le  Brésil  ,  les  Antilles  et  toute  T  A^ 
mérique ,  excepté  les  Etats-Unis.  « 

(27)  L^avantage  des  machines  ;  considérées  sous- 
leur  rapport  avec  la  statistique  d^un  état ,  est  beaucoup 
plus  grand  que  certains  publici$tes  ne  Timaginent  ;' 
aujourd'hui  qu^il  est  difficile ,  pour  ne  pas  dire  im<^ 
possible  ,  de  se  loger  ,  de  se  vêtir ,  de  se  nourrir  ,  de 
s^abreuver  ,  de  sîéclaîrer ,  de  se  poudrer  ^  de  se  faire 
enterrer  même ,  sans  qu^il  en  coûte  la  TÎe  à  une  mul* 
titude  d'ouvriers ,  on  du  moins  sans  que  le  ministère 
dangereux  quUls  prêtent  à  nos  goûts  ^  à  nos  ca- 
prices où  à  nos  besoins ,  altère  sensiblement  leur 
santé. 

£n  effet ,  'les  machines  sul»stitaant  des  instrument 
à  des  bras ,  éloignent  Partisan  d'une  foule  de  subs-^ 
tanaes  nuisibles  ,  dont  la  préparation  est  Pobjet  de  la 
plus  grande  partie  des  métiers  \  elles  dispensent  beau- 
coup d'ouvriers  d'une  attitude  toujours  uniforme  9  et 
par  cela  même  dangereuse  ;  elles  épargnent  à  l'huma- 
nité des  travaux  odieux  ;  bref,  les  machines  donnent 
à  l'homme  le  plus  faible ,  une  puissance  supérieure . 
à  celle  qui  suffirait  pour  accabler  plusieurs  homme» 
forts  et  vigoureux. 

(a8)  Boerhaave,  le  grand/ le  trop  oublié  Boerhaave^ 


^ 
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regardait  la  fièyre  iierce  bilieuse  ,  Jihre  de  Zélanâê 
des  Bataves  ,  comme  avantageuse  à  la  population  de 
la  Ëatavie.  Corpuf^  dit-il  ,  ad  longasvitatetn  disponit  ^ 
et  dépurât  ab  inveteratis  maîis  ,  Aph.  764.  Le  con- 
seil de  santé  des  armées^  françaises  ,  dans  son  excel- 
lent avis  sur  les  moyens  de  conserver  ou  de  rétablir 
h,  santé  des  trou[)es  à  Parmée  d^ Italie  ,  e't  dans  Ses 
grandes  vues  sur  îe^  cours  d'instruction  dans  les  hô- 
pitaux militaires,  ne  diffère  pas  du  sentiment  de  Boer-» 
haave  :  «  La  fièvre  ,  dit-il ,  (  Fùes ,  p.  ^-j  ^  ,  est  pour 
»  le  colnmun  des  hommes  ,  ou  la  maladie  elle-même  ^ 
»  ou  son  accessoire  le  plus  imposant.  Mais  si  Thomme 
»  instruit  voit  Souvent ,  dans  son  intensité  ,  le  plus 
»  ^rand  danger,  presque  toujours  c'est  dans  ses  mou- 
»  vemens  bien  ordonnés  qu'il  aperçoit  le  moyen  lo 
»  pliis  assuré  de  guérison.  Les  fièvres  intermittentes 
«  régulières  ,  ajoute-t-11 ,  (  Ai^is  ^p.  54  )  ,  sont  évi-» 
»  deitiment  salutaires  et  dêpuratoires  ;  ii  faut  les  con- 
»  sidérer  plutôt  commi*  le  remède  que  comme  le  mal  ». 
Mais  quand  leS  conseils  de  la  sagesse  et  He  Texpé* 
rîence  seront-ils  universellement  écoutés  ?  Quand  les 
médecins  seront- ils  tous  au-dessus  des  empyriquos  dont 
la  vue  ne  s'étend  pas  au-delà  de  ce  qui  frappe  leurs 
sens  ? 

'  (^9)  C'est  un  axiome  reconnu  de  tous  lés  Bataves  , 
que  chacun  doit  dépenser  moins  qu'il  ne 'gagne  ou 
qu'il  n'a  de  revenu.  Un  homme  qui  ,  dans  la  Ba- 
lavie  ,  s'aviserait  de  dépenser  annuellement  la  totalité 
du  produit  de  son  lrà^ail  ou  dç  ses  fonds  ,  serait  rangé 
dans  la  même  catégorie  qu'on  met  un  dissipateur  en 
.1  30 
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France  ;  il  perdrait  infailliblement  sa  réputation  et 
ton  crédit ,  expressions  à-peu-près  sjnonjiQes  cliez  tes 
Bataves.  Doit-on  s'étonner,  d'après  de  pareilles  m^xi-* 
mes  ,  de  ce  que  ces  dernier^  soient  inépuisables  d'ar- 
gent T....  « 

(3o}  5i  l'on  en  croît  Jules-César  ,  de  Bello  Gall 
I.  U ,  et  les  historiens  anciens ,  tels,  ^e  Pline  le 
jeune ,  Uift.  Nat.  yl.lV  y  chy  i5  ;  Tacite  ^  dans  plu- 
sieurs 4e  ses  ouvrages  ;  Plutarque ,  dans  la  Vie  d'Ot-^ 
ton{  Suétone,  yiede  Caligula^  chap.  43etsuiv.;  Dion- 
Cassius  ;  Hiphilin  ;  Sosime  ;  Ammien-MarcelHn  }  et 
parmi  les  géographes,  Strabon  ;  Ptoloméo;  Pompeius- 
Mela. .  .  .  •  9  Ja  Hatavie  fut  jadis  la  patrie  d^s  plus 
audacieux  guerriers.  L'histoire  moderne  nQus  apprend 
aussi  que  la  république  des  Provinces-rUnies  fut  du*- 
rant  près  d'un  siècle  ,  l'écple  où  la  jeunesse  ,  née  pour 
les  armes ,  venait  apprendre  à  tout  oser.  Aujourd'hui  ^ 
la  république  Batave  pourrait  être  l'étude  de  ceux  qui 
voudraient  ce  former  dans  l'ayt  d'attendre ,  de  com- 
battre »  4e  yaincre  les  obstacles  et  les  dangers.  C'est 
une  chose  admirable  ,  par  exeihple  ^  que  le  courage 
passif  d'un  Batave  sur  ui^  navire  battu  par  la  tem^ 
péte  :  il  allume  et  fume  sa  pipe,  fait  la  manoeuvre 
et  le  service  intérieur  de  son  vaisseau  avec  la  même 
quiétude  que  si  la  mer  était  èatme  ,  ou  trop  peu 
hardie  pour  oser  l'engloutir.  •  •  .  . 

(3x)  Le  gaz  hydrogène  oléfié  est  un  gaz  sui  generisy^ 
auquel  les, chimistes  mQdernes  n'ont  pas  fait  attention 
jusqu'à  présent. 

Ce  ^az  est  ordinairement  saturé  de  carbure  et  de 
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sulfure  àe  fer.  Il  se  mêle  en  toute  proportion  avec  \m 
Âiétéorès  &quèux  ;  leis  brouîÛàrâs  denses  et  fétides  en 
recMeht  uiie  assez  grailde  quàiifM.'  Le  froid  dé  l^at- 
iBOspHère  le  condense ,  et  lé  précipite  en  vésicules  phis 
<)ù  moins  grosses ,  plus  ou  moins  visqueuses  ,  sur  la 
façade  des  maisons  ,  que  ce  gaz  coloré  ,  comme  si  on 
les  eût  frottées  bvec  du  crayon  ;  sur  les  pierres  à  chaux , 
où  il  forme  des  taches  d^un  aspect  huileux  ;  enfin  ,  siir 
la  surface  des  eaux  stagnantes  ,  bii  il  forme  une  pel- 
licule grasse  ,  colorée  en  rouge  ,  plus  ou  moins 
foncé.  (Voj.  Kolbe ,  Beschryving  9àh  de  Kaap  ;  Le 
FrànCq  de  Uerkei ,  Hist.  nat.  de  la  ïtollande  ;  Philos^ 
irons,  n^.  220',  année  169a;  éï  surtout  Pexcellent  cha- 
pitre dé  ittUschenhroel ,  siir  les  itlétéores  de  l'air  en 
général  /l.  c ,  j^  i  iBa  et  suiv.  ) 

(Sa)  Le  peuple  du  milieu  de  k  France  ,  princf^. 
paiement  c«Iui  de  Paris  ,  croit  le  thé  relâchant ,  aifai-* 
blissant ,  et  pernicieu:t  pour  l'estOB}iac  ;  c'est  une  er-» 
reur  :  le  thé  précipite  le  fer  de  ses  dissolutions ,  con- 
aéquemment  il  est  astringent  ;  il.  arretef  Peffct  d'un 
purgatif  trop  violent  ^  conséquemment  il  fortifie  ^  bien 
loin  dVffaiblir. 

Ce  n^est  .pas  tout  :  le  thé  détruit  le  mauvais  goût 
des  eaux  marécageuses  ,  la  mauvaise  odeur  de  Teau 
hépatisëei  c^est-^-dire ,  chargée  de  gaz  hydrogène  sul- 
fureux ,  aussi-bien  que  Toxide  de  manganèse,  recom- 
mandé par  Proust ,  et  plus  avantageusement ,  pour 
Péconomie  diététique ,  que  Toxide  de  plomb  et  les 
acides  sulfuriquè  et  nitrique  indiquas  ,  jpour  le  même 
objet,  par  les  chimistes  français.  '     , 


ao* 
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Enfin  ,  l'expérience  dçs  Chinois  ,  deâ  Indiens  ,  d/î» 
Anglais  ,  des  Bataves  ,  d«s  Français  même ,  du  nord 
de  la  République  ,  etc. ,  etc  ,  prouve  que  le  thé  ,  in- 
dépendamment des  réunions  agréables  et  peu  dispen-»- 
dieuses  qu'il  opère  partout  où  son  usage  est  établi  , 
communique  à  Peau  des  propriétés  qu'on  décrirait 
vainement  à  ceux  qui  sont  prévenus  pour  pu  ,con-' 
tre  cette  feuille  asiatique  ;' et  que,  pour  remédier 
au  défaut  de  chaleur  suffisante  du  corps  et  des  ali-* 
mensj  rétablir  la  transpiration  ,  prévenir  les  mala- 
dies de  la  peau  ,  dissiper  les  incommodités  causées  par 
les  vicissitudes  de  température  atmosphérique  ;  l'in— 
fusion  chaude  du  thé  ,  prise  en  boisson  ,  est  beaucoup 
plus  efficace  que  les  liqueurs  fermentées  ,  qui ,  trop 
souvent ,  exaspèrent  ,,  abrutissent  l'homme  ,  et  qui 
toujours  accroissent  la  chaleur  animale  aux  dépens 
de  la  force  vitale  èe  ^organisation  (en  veut  dire  en 
augmentant  le  ton  naturel  des  oi'ganei  )  ,  fet-^fréquem- 
ment  en  produisant  Porgafeme  ,  Pérétisme.,  et  tous  Us 
maux  qui  en  dérivent.       • 

(33)  Le  hîsschop  des  Bataves  est  une  boisson  assez 
agréable.  C'est  tout  simplement  du  vin  rouge  dé  Bor- 
deaux ,  ou  du  moins  qui  lui  ressemble  ,  chauffé  avec 
du  sucre ,  et  aromatisé  avec  un  peu  de  teinture  spi- 
riiueuse  que  débitent  les  apothicaires  ,  et  qui  est 
préparée  avec  Palkoôl  ou  simplement  Peau. de- vie  ,  le 
girofle  ,  la  cannelle  ,  le  macis  ,  et  qiielques  autres  in- 
grédiens  de  cette  nature. 

(34)  Les  beaux  tableaux  ,  principalement  ceux  de 
Pécole  flamande  ;  les  tapis  de  Perse ,  les  riches  tapisse- 
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rîeii ,  les  sTaces  ,  les  meubles  d^acajou  ,  la  Taîsselte  d^or, 
d'argent^  et  sûr-tout  la  porcelaine  française,  font  au- 
jourd'hui  Ibs  prîncipsfux  objets  de  Tâmeublement  des  ^ 
gens  riche^.  Lès  ustensiles  de  cuivre  ,  d^étain  ,  d^ai-^ 
rain  ,  de  fer ,  de  terre  et  de  bois  ,,  qui  corhposén^^  Tes' 
principaux  meubles  des  villageois  et  des  ouvriers,  prén- 
nehrehtré  lies  mains  de  leurs  Tè  m  m  es  cet  air  de  pr'o- 

^ ^ ^  àisîr  avoir,  et  il  iî'j'à'  point 

de  ihënâgé  bat'avè  ,*  qùe'lqùe  peu  fortuné  qu^irsoit  ,- 
qui  n^ait  aujoiirâ^hui  un  buiffet  plein  dè'porcélàihe  dcf 

'*  *  ■      .'• 

r         '      .  ......* i'  .     .  :    ' 

(35)  Charte  coRstitutionnelle  »'  art.  20.  r    ..  ' 

<36)  JM//ifi7i ,  art.  35:  ^  36  «fc  39/;  L'drtfele  53  4ift re 
tfQ  corps  .lëgisJatjfU  ^oiyâi^  dispenser  des  loij?  «  idTa^S^ 
corder  d^s  Jet|rQs  de  fépiii^^iQi^te.lf  d^^gric^e  ;  QtJlèlsqî^ 
vi^Ql  fixe. ai  4>ooa  florins  (8^6S|8 if^nçs  )  le  traitmpentr^ 
annuel  <le.çbftq»^iigisl^îe^r«  .! 
•.t*^  ihidem  >  art.  ayi' 

(38)  tiîâèni ,' art.  90  et  gi.' 

(39)  Ibidem  ,  art.  34* 

(40)  Ibidem^  art.  65  et  74..      ;.       .         =     »     ^  . 

-^41)  Depuis  la  mémorable  épbqi^&  de- 1648  9  'oule< 
roi^d'Ësp^po  renonça.,. biQfe:|MmiilYii^  que  pdâri^i 
siiocesséurs,  à.  toutes  .pritèii^oBftid^soiavenûnvIè  s&cr 
la  Batarie,  la  puissance  de  l'argent  ,  plutôt  que  la 
iWrcedts  armes,  a  presque  toujours  décidé  et  décidera 
vçai^inbj|ah)eqpient:|  encoff^  :L9n{^-<;^çiiis  du  sqrl^df . lU. 
Batavie.^ 
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Avant  la  dcroière  guerre  ,  Tétat  n^nîtaîr^  de.cefte 
république  était ,  «n  infanterie  et  en  cavalerie  .,  de  3S 
à  4^,000  homine9  ^  A^lçniands  ,  Ecossais  ,  Danois  ^ 
Si|is$es  ,  Wallons  ,  et  d^erteurs  de  presque  tous  les- 
états  de  r  Europe. 

Voici  §on  ^tat  militaire  actuel  ,,  savoir  : 
i®.  Sept   deçni-brieafle(i  ^   chacune  de  trois   îrafaîl-^ 
Ions  •  le  bataillon  composé  d«  SGo  hommes  ^  y 
^compris  le^  officiers ,  ci  •  .    ••••,•«  11,94^ 

;(^«  Quatre  bataillons  dVtillQne  à  pié^  ,   cha- 
cun    de  4<>^    hommes  ,    y  compris   les 
officiers ,  Cl  ••••••••••••• 

3'«  Deux  régimens  de  cavalerie,  chaque  ré- 
giment i%  ^^  hçniAie» ,  «r.  «^  •    •   •    •    > 

4^«  Vn  «iég^ment  d»  df àgons  y  ci. 
S'^iUAWgimefilb^â»' hussarde  U  . 
6^v  D^x-  €Oîivpag«H^'d^^^tilIt&rie  Ingère ,  ci^  • 
^^.  Cinq    bataillons    de   t^oupe^  auxiliaire» 

allemandes  de  Waldecfc^ci,  *  #,%,•.♦  (^79 
8^.  Un    régiment    de  .  $axe  -  Gq^ba  ^  ,.9M^    ' 
nombreux   que   les   cinq   bataillons   de 

Waldek,ci «••••••/   h2J^ 

9^.   Corps  du  génie ,  ciî/.    ;   .   .   •    •  V  •  V        ^9 
10^;  Pontonnier»  9  OF .    ..i»  »   •  «   •   «^  4  >  «^        $<^ 
1»^.  Miiieur»  eti$ap0]itrsî^ci...r«    •    ••  *'i;  •;  '   iSot 
12^.  TtoupeftfiroRfaises  ,  et*  •    •  •   .   «^   •  *  ittfOOO. 

morine  mflSiaire  kAtare  ,  attirant  le  inémûirè 


•  •    •   9  • 
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jjji^tKiçalif  du  ftadhottder ,  présenté  aux  ëts^ts-géaé-^ 
raux  de  la  république  ,  le  7  octobre  1784  9  était  de  : 
4  vaisseaux  de    70  canons ,  dont    3  en  commiss.  (^*)^ 

.a . ,  60      '  5 

7  -40^         .   .       /  .6 

i5  ,'36  ,.  i3h      . 

17  24  .        '^ 


•  (4:t)  Quoîqse  k  B«tairâ€-  i|i^ait  |»as  cté  vignoUes  f 
ka  BalaVeé  ne.90ffl(l  pan^  pour  cela  privés  dal'fligréauiii 
de  manger  >  dant  Im  4aboa  ^  d'akcellent  raisTns».  Pln*^ 
^ieiii$  d'ealr'eisx  phmtenf  des  vigne»  cofitre  le«r9 
maiaoïia  ;  la  ohèkwr  réflécliié  àt9  muiiaîUet'  y  des  tuiles 
et  dee  treiUie  de  bob  ^  fiât  mèfirlr  raisî» ,  lui  œimnii* 
ttigae  cette  la^ur  y éaHe^  frfon  lui  eosnait,  ettke 
finulsers  s'en  empatents  enenîte  pdar  lé  débiter  auM 
^matettrs.. 

(43)  On  ne  dos^  pac  domiey'  le-  nom-  de  tûrriir^ 
aux  pierres  à  chaux  ,  au  gypse  feuiUeté  ^  au  grèsi  m»*^ 
etteé  f>ai|  quAftt.'  opaque  qn^tte^  reménirerçà  et- là  diàn». 


# 

t 


(*Jf  Lft  ceibimiiiMi  te.  Tmean*  éû  gocrrr  Batorct  eaesfc» 
^iikcDrat  4c  cenvoy«^  IfS?  ¥aiitfaitt  laarcbandt  sur  la.  m4din 
iiernuiaée ,  de  les  défendr^.da  cpruives ,  et  de  protéger  l'arfiréf. 
d«i  vsisteattx  des  lodci» 
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*  »  .    *  • 

'\e$  d^partemens  d*Ov«r-Yssel ,  Je  Gueidre,  d'UtrecM 
et  de  Hollande  ;  nous  avons  vu  !a  plupart  de  ces  pré—' 
tendues  carrières  ,  et  nous  sommes  persuadés  que  léc 
pierres  qui  les  constituent  ^  dont  la  grosseur  et  la  pê»- 
sanleur  varient,  à  la  vérité,  depuis  un  gramme  jusqu^à 
plusieurs  mjriaj^rammes,  ont  été,  les  unes  roulées  par 
les  eaux  ,  les  autres  apportées  par  les  hommes.  ' 

(44)  ^^  Batavie  possède  deux  banques  ;  Tune  est 
la  fameuse  banque  dWmstordam ,  érigée  sous  Pauto- 
rite  de  la  municipalité  de  celte  ville  ,  en  1609  ,  passée 
récemment  sous  la  surveillance  immédiate  du  gouver- 
nement Batave  ,  dont  personne  nei  con liait  ^exacte-- 
menl  le  trésor  >  et  que  tout  le  monde  apprécie  à«3ooo> 
!  -  [  ftonnes  d'or,  évaluées  à  100,000  florins  la  tonne.  L^lu-^ 

Ire  est  la  banque  de  Roterdam,'  érigée  le  18  avrU  iKiS, 
moins  fameuse  que  la  p-écédeiite  ;  tnâis  qui ,  au  pT&^' 
mier  coup  d'œil ,  pmitrait  '{dus  favorable  an  €Ôm^- 
tnerbe  qtte  celle  d'Amsterdam ,  attendu  qu'elle  reçoit 
l'argent  dé  ht  répiibHque:  sails'  rabais  ,  qu'elle  Hent 
ses  livres  en  argent  courant  et  en  argent  de. banque', 
et  qu'elle  paie  en  papier  ou  en  argent  au  gr^  des  né- 

La  banque  d'Amsterdam ,  au  contraire  i  '<>tmge' 

tous  les  habitans  de  cette  ville  ,  qui  ont  des  paiemens 

à  faire  au-dessus  de  3oo  florins  ,  à  lui  porter  leur 

X  argent  ^  qu'elle  reçoit  toujours  au*<]essous  de  s'a^valéur 

/  courante  ,  et  elfe  ne  tient  ses  livres  et  ne  paie  qu*en 

argent  de  banque  ,  c'est-à-dire"i'en  assignation  ou 
crédit  dans  ses  livres  ,  qui ,  lorsqu'on  a  besoin  de  îé^ 
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ttonvertîr  en  argent  courant ,  perdent  ch^z  les.caîs- 
kieTs  particuliers  (  voj^ez  la  note  46),  un  huitième  pour 
cent ,  ou  à  peu  près ,  suivant  le  cours  du  change. 

(45)  Presque  toutes  les  villes  de  la  Batavîe  ont  ^n• 
lombard  ou  mont-de-çié^  ,  barîk-^voji-Uenipfe^,  on  y 
reçoit  tonte  c^spèce  de  valeur ,  jju^qur^à  des  chemises  et, 
des  vêtejinens.  . 

'  L'intërêt  de,rargent,  prêté  dans  ces  maiioçs,  est  en 
raison  inverse  de  la  valeur  du  gage  ^apporté.'  ]U  rnini" 
mum  de  Tintérêl  «st.  de  six  pour  cent ,  et  le  maximum 
de  vingt  pour  cent.  ^  ..    »  ...  r^   / 

Ces  raai^on^  préviennent  plus,  d'une  faillite  parmi 
les  petits  marchands  «  et  relèvent  souvent,  J,es,cfé4it,* 
chancelans.  ,  . .      a.  h     . 

(46)  La  profes$iQnrdfi  caissier,  4  <Jui  n'est,  connneî 
qu'à  Amsterdam 9. et  qui  consiatertojuitraimi^èmeçt  à 
recevjoir,  et  à  .faire  jdfîsvpaiertiensîîpourle  '.  compte  des* 
négociais ;. çgfk ,  pQHr cela, •  leur  coirifiènè toutlce  qii'ilî 
possèdent  .d'argent  sy  et^leur^dona^nhun*  hmtième  pour 
ceAt ,  ou  à  peu  près.9  de  provision:,  iproduit-uneiaug-, 
xn^ntatiou factice  4e';?Riî\éraire'pFpsijttWcÎJOjïabl€i',  .et 
cela  parce  qi*et;le8  ipajs^ieris  vdevicaunénttperpétuieUB^ 
ment  créanciers  de  ceux  dont  >ils  ont  eucdcl-'argé^l  en 
caisse^  c'est-à-rdire ,  en  bpn^français  ,  que  les  caissiers 
spéculent  et  font  des  avances. avec  l'argent  qu'ils  ont 
«n  dépôt  ;  bien  assurés ,  disent-ils  ,  par  l'expérience , 
que  .les  révodiitions  du^tommerce  ire  peuveiâ.^ jamais!  les 
exposer, à'devyir.tp^^er.,à;lp^  ïf>\^\  to^}es,.les  soa^e^ 
différentes  dont .  ils  sont  dépositîûreç^,,  J)'^i}le4WS  :• 
comme  les  caissiers ,  dont  le  nombre  n'est  que  de 


/ 


/ 
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cInquaii|eH}\patre  ^   font  presque  tons,  Içs  ptfeipji^Qé        ^ 
en  argent  courant  ^  ils  sont  intéressé  à  se  faciliter  ré« 
ciproqûement  les  paiemens  qu'ils  ont  à  faire  ;  et  pouc 
cela  ils  se  servent  du  riscontre  (  valeur  contre  va* 
Itor).  \ 

(47)  I^  Batayîe  est  rempKè  d^agens  de  commerce  , 
«uxqnels  Phdbhant  et  Pëtranger  peuvent  se  fier.  On 
trouve ,  dans  tous  les  ports ,  des  courtier^  ^  des  ca/yn* 
Ars  (  courtiers  pour  le  chargement  des  navires  en 
cueillette  ) ,  des  con9oyen*loopers  (  courtiers  pour  la 
déclaration  et  le  paiement  des  droits  d'^entrée  et  de  sor- 
tie de  la  république  )  ,  des  schuyien-^oerders  (  maîtres 
de  bateaux  qui  surveillent  Parrivée ,  le  départ ,  Ict 
chargement ,  le  déchargement  des  navires  y  etc.  ),  des 
waag-dragerSf  etc.  (  porte-faix  jurés  ,  chargés  de 
trans porter ,  de  {airtf  peser  les  marehandises  )« 

(48)  On  «vu  ,  en  1666  ^  le  gônvernement  HolfaiàV 
dais  ppnraQÎvte  erimineHement  un  envajé  extraor» 
dinaîredfi  roiid^Aaglelerre^,  nobimé  Skfikon ,  pour 
avoir  voiila  arrêter ,  par  evdre  de  sott  «laitre  ^  im  anw 
glaia  refiigié  à  Rqterdam  ,  quoique  l^airr^station  dé  ce^ 
dernier  n^eùt  pâ  «^opérer ,  à  censé  de  la  résistance  dt» 
peuple  de  celte  dernière  ville  ,  ^i  *pi^it  eotôement  ce^ 
téiugié  sous  sa  protectiôa. 


Russie. 


D*apèe  «ne  noie  ènete  piéveiUéi»  par  i# 
iëiHii  dirigeant,  il  a  été  constaté  qu'il  y  a  eu; 
^as  le  courant  de  Taiméé  1801 ,  parmi  tes 
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sujets  du  rît  ^ec  r^paadus  dans  tout  Temples 
de  Russie,  298^9^ 58  mariages  Le  nomluce  des 
n^ôasanees  a  ëlé,  pour  les  deux  sexes,  de 
179,476,  et  eekii  des  décès  de  726,271. — - 
Parmi  les  morts ,  on  en  a  compté  deux,  cent 
seize  (fûî  avaient  atteint  Tà^e  de  100  ans;  trente- 
sept  de  191  fiiis;  trent£^-deu^4^  J(Qai%^atoç^^ 
4çi  i;o3;  dî^rçfip*  de»  wij  treoiter^eux  de  loSf 
sept  de  1099  àix,,  de  107;  ekiq  de  f&9}  neuf 
de  i^o^;  quinze  de  iib;tin  de  iii|  un  dé 

■s  I  '  t 

112!;  un  ife  liB;  deux  dé  ii4;  douze  ^e  ii5; 
deux  de  ïi6\'un  de  117,  douze  dç  <5lo;4eu3^ 
de  i3,n  w  4e  i:^  \  un<fe  .u)^;  4m3fi  4e  m6 v 
4ew^4^  ;;*&;,.et  quitte  dei  3<si 


CO  H  R  ES  P  aN  D  A  ÎÏCÊ, 

>    •:      .  .       ■  ■      »«. 

|^T«  ]|ii7  S,iMct«uii.  P)u9  Ift  scmeA  qn»  fkit 
(ql^i^t  ^e  n<^  tr^i^^i^^  ^MMTcfo  tw^kf  efflectimut  pki» 
^^  ?<îqvîe^^  4'i9W^^?MMfiC99.  eti  d?9lîttt^  et  pliis..ao» 
r,«|fitio^ .  prennent  cî^^  %j^ii|it*fei.  ^Ét  tf^reiistwsnt 

Dans  le  4^.  et  le  5^.  çal|^  (  tjkUfrMaidoÊhmk  S^^e% 
vendémiaire  9X1  l'i  )  nous  avons  donné,  avecles  noms 
de  plusieurs  de  nos  correspondais  ^.la  noticç  des  më* 
moires  quMls  àyaîent  eu  la  bont£  de  nous  ^d^resser* 


l^ous  contînueroné  de  tems  k  autre  cettf  ctso^ 


d^ 


•  >.   \ 


ce .  a'uir 
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i^enUire  que  le  défaut  d^esptce  nous  force ,  toute  fois  , 
de.  râserrêr  dans  des  bornes  étroites.  '  " 
'  Le^çit,  A.  LAFaENATE,  prësident.du  conseil  d^ar^ 
rondissement  de  Fii^û«  (Qalvadps)  y. nous  adresse  un 
mëmoire  contenant  ses  réflexions  sur  leiS  routres  de  cet 
arrondissement.  «  Mon  but.  nous  ëcrit-il,  a  été 
»  d'attirer  les  regards  du  gouvernement  sur  une  con-* 

•  tré^  sans  commerce,  surchargée  d'în^pôts  et  peu 

•  .xiafae^  quoiqu'elle  fasse  ^  partie  d'un  dès  plus^riches 
^  départeiçens.  J'^^i  démontré  que  le.settl  raoje^t 
M  d^  nous^rariv^r^é^jt  d'ouvrir  une  roqte  de  Falaise 
»  à  Lîsieux ,  qui ,  en  établissant  le  f^aj^  4p  flouen 
»  vers  la    (  ci-devan^  )     Bretagne  ,    ^ous    donn&- 

•  rait  communication  *  avec  le  pays  d'Auge  ^ 
»  pajrs  ^admirable  oi'celûî  qui  Teùt  |)lantér  et  cuU  I 
»  tiver  est  sAr  de  recueiîllir  ie  double  dé  ses'  eèpé-- 
»  rances.  -^Je  demai^de  aussi  l'achèvement  d'une 
»  route  commencée ,  il  jç  a  ^^^,e |ips^^vçi;s  (a  (ci-* 
»  devant)  Bretagne  ,  afin  de  faciliter  le  service  de  la 
a»,  foire  àt  Guihray;  car  il  est  inconcevable  qu'un 
a»  Tendes-^voiis  «éuéral  de  commerce-  aussi  immense 
j»  n'ait  pas  une  conununieation  directe  itvéé  Rouintt 
»  avet  la  (ci-devant)  Bretagne  :  nous  n^avons  dé* 
»  débouchés  que  sur  d^n  et  sur  Alençon  ;  les 'autres 
»  chemins  sont  exécrables  :  ii  faut  y  voyager  pour 
jtos'^o/aire  une  |uste  idée».'     ^ 


;n    • 


Dans  le  recueil  de   mémoires  que  le  conseil   des= 
mmes  a  bien  voulu  nous  adresser  •  nous  avons  qis-.  ^ 
tingué  celui  du  cit.    Lefjsbvae,  sur  les  mines  a* 


(  ^9  ) 

houille exphitiês  en  France^  sur  leun prodiHUf  «If 
sur  les  moyens  de  circulation  de  ces  produits.  l^o\^^ 
avons  pensé  que  l'aperçu  général  qu'il  présente  pour- 
rait intéresser  nos  Lecteurs  ;  et  dans  ce  numéro  ipéme , 
^V.  pag.  236)  y  nous  leur  montrons  un  coin  de  et 
tablealu.  Forcés  de  le  partager  ainsi  en  ^plusieurs 
parties ,  nous  avons  préféré  dans  cette  occasion , 
comme  dans  toutes  les  autres  ^  la  distribution  par 
Bassins.  Le  suffrage  public  a  déjà  sanctionné  cetta 
méthode. 


Le  cit.  BOUKIÀT  f  secrétaire  général  de  là^ 
société  médicale  de  Tours ^  nous  adresse  le  Précis, 
de  là  Constitution  médicale  observée  dans  le  dépar^ 
tentent  d^ Indre-et-Loire ,  pendant  le  3*.  et  lé"/^^.  tri- 
mestre de  Van  X  ,  et  pendant  le  i^^,  trimestre  de  Van 
XI,  hes  travaux  de  cette  société  savante  peuvent-ètrè 
offerts  comme  modèles  à  tontes  celles  qui  voudront 
atteindre  le  but  réel  dè>  le«1^  institution  r 

Condiliac  a  dit  avant  nous  ;  mais  ne  nous  lassons  pas 
de  répéter  avec  lui  :   «  Des  faits  constatés  ;'  voilà 
•  proprement    les   seuls    principes    des   sciences  ^»« 
(Traité  des Sy st.'). 


Précis  Statistique  du  département  de  la  Meurthe^ 
pour  servir   d'Introduction    au   Dictionnaire   topo- 
graphique-Historique-Statistique   du  même  départe- 
ment. Tel  est  le  titre  d'une  brochure  ,  dont  le  çit^ 
Regnard-Gironcourt  (Bst  l'auteur ,  et  qu^  npi** 


(Btb) 

fl!toflè  \èi)«ikSU!re ,  «ôihmé  il  le  àéiltt.  £%îgrap1ie 
AeiiS  en  a  psm  bien  chaisie  t 

ObMTTcz  tet  tréflon  que  la  nature  aisemble  /     . 
Vepesiy  maichoos,  royoBsecjoai^sonteaeemble.  ^ 


Nous  ayons  eu  occasion  de  citer ,  (  page  6a  4e 
la  3^.  livraison  de  cet  otivra|j;e  )  ,  le  juste  hpitiia^e 
rendu  par  le  préfet  du  département  de  la  Dordogne 
k  la  générosité  du  cit.  LaboÀie,  ancien  titulaire 
4^  pl'ieliré  de  Mohpèkcier  «  qui  ^  forcé  par  des  pér- 
il féciitiotis  rérblutioiuiaires  à  abandonner  un  hoa^^^ 
i»'pÎ4«6  qU^ilj  avait  fokidé  et  etatreleiiift  jusqu^abMrs  ^^ 
»  s'est  empressé  de  sacrifier  à  sa  resitattr&tion  ie« 
9  faibles  restes  de  lia  fdirtuae  ^  et  dont  la  seule  auibi^ 
»  ttoa ,  s^il  ponvaît  obtenir  quelques  secours  du  gou^ 
s  Tememént ,  êeHk  de  ùiré  de  cet  hospice  tme  isai-^^ 
»  son  de  secours  ^  deiravati  et  méibe  d^instruction  ».. 

Aujourd'hui',  le  citi  Laboaik  nous  fiiit  i»nnaitre  ^ 
dtais  le  1^^  grand  délai! ,  levplan  de  cet  utile  éta>^ 
blissemeht  ^  tel  qu^il  e^tîstait  autrefois  sous  les  aas-« 
pices  du  gouvernement  et  avec  le  suffrage  de  touè 
les  philantropes  éclairés.  Nous  nous  proposons  d'en 
consigner  Panaljse  dans  notre  Jurisprudence  admi-^ 


àuiratii^ë. 


Comme  ce  derftièr  otivfagë  eSl  plUs  paflicliliëf e- 
inent  consacré  aux  branchefi  nôrfibi'éUies  de  Tad- 
niinistràtion  publique  ;  hù^i  y  ttièntlotidebôhs  égà- 
femént  avec  phis  d^étèndûe  que  hôtïé  tih  pbûtridlii 


j 


-■A  PI- 


^  3it  ) 

I^finre  dans  leH  Anruâei ,  lès  mojrehs  «mptdy^s  arec 
tant  de  succè^s  par  le  cit.  Doulcet-Pont^COULant,' 
préfet  du  département  de  la  Dyle ,  poar  Pextînc- 
tion  de  la  mendicité.,  Ce  maf;Î9trat  viant  de  nous 
«dresser  la  3^.,jédition  ,du  Reicueil  tU  pièces  udminiS'^ 
tfatives  qu'il  a  pi4>liée&  à  ce  su^et-  ;  elle  est .  auc** 
mentée  des  araéliorati^nis  survenuea  pendant  le. cou- 
rant de  Pan  X,  danS;.les,  établissemens  des  ateliers 
publics  et  jiu  réf\ig^  ^  ouvei^ts  à  Bruxelles  et  à  yiJU 
forde. 


s 


^  Le  cit.  KiB]>,  à,  qi^  nous  d|e^Dn€  Texcellidat  Mé- 
gloire  inséré.dans  notre  5^^  nuipéroy  syr  la  topogra** 
phie  du  çi-deyant  Triçastin  ,  nous  a  fait  {Wlnrénîr 
ses  Observations  sur  quelques  montagnes  4u  çi-dsifanti 
Gapençais  (  départemfinl  des  HauUS'%Alpês}^mm,2iQ\ïg 
l^s  publierons  inc<^ssao|<n9^nt.. 


*i  I  I  n     11 


Le  cit,  J.  C.  LAn^AliE  ,   ptcfkiieht  d'hiittûire 

naturelle  du  département  dé  là  Loire  ,  nous  adressé 

une  notice  sur  In  jardin  botanique  de  Pécole  cèn-^ 

traie  établie  à  Roanne,  «  Surpris,  ditMl,'^u«  yoûS"^ 

»  n'ayez  encore  rien  publié  sur  le  département  de 

à  la  Loire,  quoique  j'aie  travaillé  à  la  confeclimr 

H  d'un  grand  nombre  de  tabteaul  qui  ont  dû  mous 

*  être  transmis ,  j'oserais  tous  prier  d'insérer  l'àr- 

»  ticte  ci-joint  ;  il  concerne  notre  jardin  botanique* 

»  Il  serait  à  regreter  qu'il  ne  fut  pas  mielii:  eoilnu  n^' 

*-  Nous  satisferons  arec  d'autant  plus  de  plaisir  av» 

&$ir  du  citojen  Lapiertè^  que  rétablissement  dont 


..  f  #    _> 
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il  parle  nous  paraît  mériter  en  ef5ptuï»  Jn^rét  \ao,H 
particulier.  i    t: 


Lé  cit.  J^iepk  ^OSTtsc',  cOmmisstWc'du  fjArt-'  / 
vemement  à  Auturi  (  SaÔnfe^t-icife  )  ,  nous  att-' 
nonce,  comme:  très  -  prochatih,  l'Bnvtoi  du  tableau^ 
Statistique  d«  environs  de  cette^ille,  si  célèbre  pài- 
son  antiquité  et  par  le  grand  nombre  des  menreiUes- 
de  la  nature  qne  renferme  soto  territoire^  '  '< 


Le -cit.'  Emilànd  Ë«TlEiïKa  ,'  raédecîn  ,  hcius 
a  remis! son ^^crit  ,  ayant  pour  titre  :  SfaHstiçu^ 
de  la  Bktàne.  Ce  précieux  oliVrage ,  que  lïous  nous 
enlpressta^sde  publier  (  voyei  pâg.  û5o  )  ,  contienf 
ilansuir  tableau  très-concis,  à-péu-prës  tout  ce  qu'il 
importe  de  savoir  sur  la  république  Bal  ave  :  —  son 
origine ,  sa  situation  géographique  ,  son  élévation 
au'dfi^m  du.  nipeau  de  la  mer  -,  son  étendue  ter- 
ritoriale. >,  sa  population  et  spn  rapport  a^ec  Véten-^: 
due  territoriale,  .—  Nombre  annuel  des  naissances,, 
mariages.et  sépultures.  —  I^u^de,  mienne  de  la  vie.: 
—  Dénomhrement  des  îles  .ville f  .villages ,  havres  el 
étabUssemens  pubUcs.  —  Poids, ,  mesures  et  monnaies 
de. la  Batavie.  —  Ses  revenus  et  ses ,  ressources.  — 
Kature  deVair^  des  eaux  ,  des  vents  et  des  mé-^. 
^^ores.  —  Nature  du  sol  ,Jes  végétaux,  qui  le  cqufrrent^ 
des' animaux  qui  V  habitent,  et  des  fossiles  qu'il  re^ 
eUe.  -^  Etat  des  sciences  et  des  arts  ^  du  commerce 
^t  de  Vagriculture  ,  dfi  l'industrie  nationale  et  des^ 


lA^Bilki*.  ^^ftv  ^     J^^^mmOMm 


•A'hm 
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a^mufatfutes,  .^^  Constitution  physique  des  hàhihns  ^ 
leurs  mœurs ,  leurs  usages  ,  leurs  vêtemens ,  leurs  ati^ 
mens ,  leurs  co)nbùstibles  ,  leurs  divertissemens ,  leùrf 
maladies,  leur  polive  médicale,  —  Amour  des  homïhes 
pour  la  liberté l. leur  gàût  pour  les  >arts  lucratifs.  — * 
Inclinations  des  Jemmes  ,  leur  éloignement  pour  la 
plupart  des  amusemens  tfui  font  les  délices  des  Pa^ 
tisiennes,  —  Idée  générale  de  la  législation  ,  dtî 
législateurs  ^.  des  juges  et  administrateurs.  —  Tolé-- 
rance  politique ,  ciyile  et  religieuse  du  gou^ememenU 
Considérations  dont  il  jouit  chez  l'éimngen  Forces 
de  terre  et  de  mer  dont  il  peut,  disposer.  -—  Police 
générale,  —  Triomphe  de  la  république  sur  ses 
ennemis* 


Le  cit.  Jeaphanion,  préfet  du  département 
àe  la  Haute-Marne^  nous  écrit  :  «  J'étais  préfet 
»  du  département  delà  Lozère  aystni  d'être  nommée 
»  à  la  préfecture  de  la  Haute -,  Marne  ;  .m' étant 
»  occupé  du  travail  statistique  du  premier  de  ces 
m  départemens  ,  le  ministre  de  l'intérieur  a  bien 
»  voulu  m'en  témoigner  sa  satisfaction.  J'ai  l'hon- 
»  nepr  de  vous  en  adresser  un  .exemplaire  ,  voua 
»  priant  d'en  faire  mention  dans  vos  Annales  Sta-^ 
»  tisuques  que  ]e  lis  avec  beaucoup  d'intérêt».  — . 
Kous  avons  cru  devoir  publier  cette  lettre  ,  en  at- 
tendant que  nous  puissions  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  le  mémoire  où ,  suivant  les  expressions 
mêmes  du  ministre,  le  citojen  Jerphanion  a  sa 
être  exacte  intéressant ,  et  ne  présenter  que  des  fait* 
4  ai 


V 


'  / 


i 


/ 
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dignes  de  fixer  Pattention  de  ceux  qui  se  livreat  à 
de^  études  utiles.    

Nous  avons  reçu  la  Statistique  du  â^àrttmcnt  de" 
la  Meuu-înjirieare ,  imprimée  à  Maëstricht ,  et  nous 
remercions  de  cet  enToi  le  cit.  Cavenwe  ,  in- 
génieur des  ponts^-et-chaussées  ,  qui  en  fest  l'auteur. 
11  nous  observe  qu'elle  difï^re  de  celle  imprimée  à 
taris.  ,  dans  laquelle  il  s'est  glissé  beaucoup  d'în-« 
corrections ,  de  fautes  et  de  répétitions  fatiguantes 
pour  le  lecteur.  -—  Incessamment  nous  rendrons 
compte  de  cet  oiiyrage»  ' 

«  J^ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  exemplaire 
3»  de  V Annuaire  que  je  riens  de  publier  pour  le 
»  département  du  Nord  (  nous  écrit  le  cit. 
BOTTIN ,  secréiairjB  général  de.  préfecture  de  ce 
département  ).  —  «  Mon  but  sera  rempli  si  on  juge 
m  ce  nouvel  essai  aussi  utile  que  Pouvrage  du  même 
»  genre  que  j'ai  publié  ,  pendant  trois  ans ,  dans  le 
»  département  du  Bas^Rhin  ,  et  dont  vous  avez  itisér^ 
»  Panaljse  dans  votre  second  numéro  «•  —  Déjà  nous 
acvons  exprimé  notre  opinion  sur  le  dernier  annuaire 
du  cit.  BoTTlN.  11  ne  nous  reste  qu'à  inviter  les 
auteurs  dans  ce  genre  d'ouvrages,  à  ne  jamais  perdre 
de  vue  un  auss  bon  modèle. 


Le  cit.  Michel  (  d'Eyguières)^  auteur  d/ua 
écrit  sur  le  Nouveau  Mode  de  Contribution  ,  nous 
adresse  la  Statistique  du  département  des  Bouches 
du  B.bâne  y  qu'il  vieiit  de  rédiger ,  et  qui  a  obtenu 
le  suffrage  du  ministre  de  l'intérieur. 


C^kMMMbi 
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•— t^oûs  m  potLtofis  donner ,  au  cit.  MlCH:^Ly  une 
plus  grande  preuve  de  Testînie  que  nous  faisons  de  son 
ouvrage,  qu^en  prenant  ici  rengagement  de  lé  publier 
en  entier  ,  sUl  est  possible  ,  dans  notre  plus  prochain 

numéro. 

(B-«.  ) 


ANNONCES 

I 

C^nfi^mant  les  Sciences ,  les  Arts  et  la  Littérature. 

Société     bb     Statistique. 


^i^^ 


Plusieurs  citoyens  distingues  par  leurs  lumières 
et  des  travaux  utiles ,  ayant  pris  en  considéra- 
tion les  efforts  du  gouvernement  pour  répandre 
en  France  le  goût  et  Tétude  des  connaissances 
Statistiques,  se  sont  réunis  afin  de  concerter  entre 
eux  les  moyens  de  seconder  >,  autant  qu'il  serait  en  leur 
pouvoir ,  6e$  vues  sages  et  bienfaisantes. 

Ce  but  leiir  a  paru  ne  pouvoir  mieux  être  rempli 
que  par  une  association  d^hommes  éclairés ,  qui ,  s'oc- 
cupant  exclusivement  de  recherches  relatives  à  la 
Staiist^e  de  la  France  et  des  autres  Etats  de  TEu- 
pope  ,  recueillent  et  comparent  avec  «oin  les  rensei-f- 
gneînens  déjà  publiés  ^  en  ajoutent  de  nouveaux  y 
et  consignent  le  résultat  de  ce  travail  ^  aok  dans  les 
feuilles  publiques ,  sojt  dans  des  mémoires  sfpéciale- 
ment  destinés  à  être  ais  sous  les  yeux  du  ministre 
de  riatérievr. 

.  ai  * 


/ 


< 
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lit  nécessité  de  déterminer  avec  précision  la  na- 
ture et  les  limites  ^e  la  Statistique ,  afin  de  tracer  le 
cercle  dans  lequel  cette  science  doit  être  circons- 
crite ,  a  fixé  leur  attention  particulière. 

Ce  projet  ayant  obtenu  un  assentiment  unanime ,  la 
première  séance  de  la  Société  de  Statistique  a 
eu  lieu  le  16  de  ce  mois  {pluviâse). 

Elle  a  élu  pour  son  président  le  cit.  Mentelle^ 
de  l'institut  national.  —  Pour  vice-président ,  le  mé- 
decin en  chef  Desgenettes.  —  Pour  secrétaire 
perpétuel,  le  cit.  Ballois  ,  jurisconsulte, . auteur 
des  ^nnoZes  de  Statistique  ,  membre  de  l'Académie  de 
Législation.  —  Pour  .  secrétaire  temporaire ,  le  cil.' 
FlRMlGlER ,  de  la  Société  académique  des  sciences  , 
de  l'Académie  dé  législation  ,  etc.  —  Et  pour  tréso- 
rier ,  le  cit.  Chanlaire  ,  membre  de  T Athénée  4e& 
Arts,  et  chef  de  division  à  l'administration  générale 
des  forêts. 

Dans  la  même  séance  ^  la  Société  ^  a  admis  au 
nombre  de  ses  membres  différens  candidats  (^)  qui  lui 
ont^été  présentés.    Elle  s'est  aussi  chobi  plusieurs^ 


(*)  L'un  des  hommet  qui ,  par  leart  lamières ,  leort  uleat 
et  leur  expérience ,  peuvent  le  plus  utilement  coopérer  nuK. 
travaux  de  la  Société  naissante  »  est  le  cit.  Duquesnoy ,  maire 
du  di^ème  arrondissement  de  ]  arit^  et  ancien  rapporteur  au- 
près du  ministre  Lucien  Bonaparte.  Ce  magistrat  si  estimable , 
ai  laborieux,  si  juste  appi^éciateur  de  toutes  les  institutions 
utiles ,  ne  pouvait  manquer  d*appiaudir  à  celle  qui  a  pour  bue 
•d'aTancer  les  progrès  d'une  »cieacç  k  laquelle  il  a  lui-inéma. 


màocUS'-e&rrespondans  f  tant    étrangers  que    natio- 


naux. 


Après  -ces  premières  opérations ,  la  Société  voulant 
établir  dans  ses  travaux  Tordre  et  la  régularité 
nécessaires ,'  a  arrêté  qu^elle  nommerait ,  sur  la  pré- 
sentation du  bureau ,  six  commissions  composée^ 
chacune  de  sept  membres,  et  entre  lesquelles  seront 
réparties  les  différentes  branches  de  la  Statistique  àdJA 
l^ordre  suivant  : 

1**.  Commission  de  Topographie.  >      , ,.    . 

*   ^    *  V  médicale. 

r 

A^.  Commission  de  Météorologie-  Statistique  et 
d'Histaire  Naturelle  \ 

3^.  Commission  de  Population  et  des  Secours  pu*^ 
blics; 

4^.  Commiîssîon  d'Agriculture  et  d'£eonomie  in* 
raie; 

5^.  Commission  de  PIndustrie ,  du  Commerce  et 
des  Travaux  publics. 


icftdtt  des,  services  im^rtnt.  Aussi  i*eit-il  empressé  d'écrirtf  an 
cit.  MtnteUe ,  président  de  la  société ,  U  lettre  suivante  :  «  Je 
»  reçois,  iiteyen ^  la  lettre  que  vous  avez  U  bonté  de  m'écrira 
»  pour  m'informer  que  la  Société  de  Statistique  m'a  hît  Vhonm 
»  neur  de  me  choisir  pour  un  de  ses  membres  résidens.  Je  màk 
9»  sensiblement  touché  de  ce  témoignage  d'estime ,  et  je  vou» 
»  prie  de  recevoir  l'hommage  de  ma  reconnaissance  pour  vooa 
»  et  poat  U  Société.  Affia,€tc,  (  Ihu dm  Mddaçteur)^ 


\ 


/ 


t 
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6^.  Commîssioii  de  l'Instruction  publique  et  ^dc» 
Beaux-Arts.  (  Extrait  du  Journal  4e  Paris), 


Nouf^e/lâ  notice  sur  le  même  sujet. 

On  fcroit  devoir  ajouter  à  l'annonce  que  Ton  a  ^ëji 
laîte  de  la  fonnatioh  de  la  Société  de  Statistique  ^ 
^elqUeft  dëveloppeftièni  .essentiels  pour  faire  con- 
naitre  au  Public  le  but  réel  de  cette  nouvelle  ins* 
titution.: 

S'il. ne  s'agissait,  en  effet ,  comme  on  pourrait  le 
penser ,  que  de  demander ,  recueillir  ,  analiser  des 
mémoires  qui  sont  faits  sur  les  lieux  par  àe%  hommes 
que  leur  position  met  à  portée  de  tout  voir  et  de 
bien  voir ,  une  réupion  nombretise  de  savaàs  et  d& 
gens  de  lettres  ne  serait  pas  pour  cela  fort  néces-^ 
•aire  5  car  depuis  long-tems  un  travail  de  ce  genr* 
s'exécute  avec  succès  par  le^  ordres  du  gouvernement» 

Mais  ,  fixer  enfin  d'une  manière  positive  les  prin- 
cipes de  la  5tofzW(^z/é? ,  et  tracer  le  cercle  qui  doit  Içi 
circonscrire  dans  ses  limites  naturelles  ;  —  Réaliser 
ridée  conçue  par  quelques  bons  esprits ,  de  l'établis* 
sèment  d'une  chaire  spéciale  pour  l'enseignement  de 
tétte  Science ,  dont  chaque  jour  on  apprëde  daHratr-» 
tage  l'importance  et  l'utilité  ;  —Ajouter  où  coînpà- 
rçr,  aux  travaux  déjà  connus,  les  faits  ,  les  reiisei- 
]gnemens  ,  même  les  observations  critiques  que  l'oa 
peut  obtenir  encore  de  personnes  instruites  9  judi-* 
denses  et  amies  de  la  vérité  ;  «àm^  Déduire  de  ces  F  aiïs-, 
(  mais  seulement  quan4  l^èdactîtude  en  ^era  Kfotx 
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constatée  )  ;  des  conséquences  et  des  réstdtats  inté-s- 
ressani  pour  la  physique ,  la  médecine ,  l'histoire 
naturelle ,  ^agriculture  ,  l'industrie  ,  lie  commérûe  ', 
la  iégislatioti ,  l'instruction  et  la  morale  puMique ,  lea 
beaux  artj(^  etc.  ;  — >  Enfin ,  offrir  l'exemple  d'une  réu» 
nÎMi  d'hommes  se  consacrant  à  l'étude ,  trop  négligée; 
des  rapports  qui  nous  lient  à  nos  voisins,  et  donner 
ainsi ,    peut-être ,   une  heureuse   impulsion    à   t«ous. 

les  pays  policés  ; cette    tâche ,   pour    ^tra 

bien  remplie  ,  exige  sans  doute  de  grands  efforts  p 
un  zèle  constant  et  éclairé.  Les  membres  de  la 
Société  de  Statistique ,  encouragés  par  l'tstime  ef: 
l'attachement  que  le  digne  ministre  de  l'intérieur  a 
bien  voulu  leur  témoigner,  donneront  à  la  patrie 
et  aux  sciences  cette  nouvelle  preuve  de  leur  dé- 
vouement. 


Ventôse  an 


bibliothèque  Commerciale ,  ouvrage  destiné  à  répandre 
les  connaissances  reladves  au  Commerce ,  à  la  Navi-^ 
gation  et  aux  dis^ers^tMissemens  qui  ont  Vun  et 
Vautre  pour  objet. 

Par  Jacques  PeuCHET  ,   membre    du  conseil  de- 
commerce  au  ministère  de  Vintérieur  et  de  celui  du 
département  de  la  Seine ,  de  la  société  d'agriculture 
et  de  commerce  de  Caen  ,  et  professeur  de  droit  corn-- 
mercial  et  maritime  à^  l*unis^ersité  de  jurisprudence^ 

Cet  ouvrage  est  le  seul  qui  ait  pour  objet  exclu-' 


y 


■tif  ^  de  publier  deux  fois  le  mois  des  traitas  |  mé^ 
'  moires  et  instructions  relatifs  aux  diverses  branche» 

^  du  commerce  ,  de  la  pêche,  et  de  la  navigation.  Cest 

^  un  recueil  utile  de  renseîgnemens  précieux  aux  per^ 

aonnes  qui  se  livrent ,  soit  aux  spéculations  commer-^ 

^iales  ,  soit  à  Pétude  des  matières  d'économie  pu*» 

bUque  qui  s'y  rapportent* 

Il  ne  l'e^t  pas  moins  pour  ceux  qui ,  par  état  oa 
par  goût ,  cultivent  le  droit  maritime  et  commer- 
tîal.  C'est  une  partie  essentielle  de  son  ouvrage ,  et 
les  cahiers  qui  ont  paru  contiennent  déjà  plusieurs 
dissertations  ou  mémoires  intéressans  sur  cette  ma-^ 
tière. 

(•'auteur  sVst  renfermé  dans  la  partie  positive*, 
et  a  évité  ,  avec  grand  soin  ,  les  théories  incertaines  , 
les  discussions  systématiques  qui  embrouillent  \%^ 
idées ,  et  ne  laissent  aucune  instruction  dans  l'es-^ 
prit.  Il  a  voulu  aussi  rappeler  à  l'attention  du  gou- 
vernement et  des  négocians  ,  les  institutions  qui , 
•oit  en  France  autrefois  ,  aoit  dans  l'étranger  au^ 
jourd'hui  ,  font  fleurir  le  commerce  et  le  mettent 
a  l'abri  des  incertitudes  dans  lesquelles  nous  le  voyona 
continuellement  flotter. 

Il  y  a  recueilli  principalement  les  mémoires  sur 
le  commence  national  et  étranger»  sur  les  moyenf 
de  le  faire  ,  et  les  résultats  qu'il  présente  sur  la  pêche  , 
sur  les  fabriques. 

Ce  travail ,  entrepris  par  le  xèle  d'un  hpi|ime  ins.-^ 
iTuii  da«s  ces  jmsLti^jres  »  ei^  à  portée  de  puiser  d^ns. 


\ 
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de  bonnes  sources,  réunit  tous  les  genres  d^utilîté 
<|ue  l'on  peut  attendre.'         , 

l^s  principes  de  M.  Pbuchbt  sont  connus  :  ei^nèmi  | 

des  systèmes  et  des  prétentions  des  économbtes  ,  son 
livre  peut-être  utile,  à  tous  les  hommes,  dans  tous 
les  tems  et  dans  tous  les  pays.  j 

Ce  Journal  paraît  deux  fois  le  mois,  en  deux  cahiers  ,  j 

de    5o    pages    chacun.    Il    y  en    a   déjà   vingt  en  i 

vente.  On  souscrit  à  raison  de  ai  fr.  par  an,  chez 
Buisson ,  imprimeur-libraire,  rue  Hàutefeuille ,  n.  a0| 
k  Paris,  ^ 

Essai  sur  le  scorbut  qui  a  règne  à  Alexandrie , 
enÉgyptefpendantlâblocusde  cette  place,  enVanXIf 
présenté  et  soutenu  à  l'École  de  Médecine  de  Paris  , 
en  pluviôse  an  1 1  ,  par  HumbkHT  MlLLlOZ  ,  chi- 
rurgien de  première  classe  des  armées.  —  Paris  ^ 
anXI(i8ô3). 

Cet  essai  est  particulièrement  intéressant  en  ce  qu'il 
4  détermine  les  causes  malheureuses  et  peu  connues 

qui  ont  le  plus  puissamment  nécessité  la  capitulation  .  i 

d'Aleaèandrie,  On  doit  regarder  cet  écrit  comme  un 

supplément  indispensable  qui  termine  VHistoire  mé^ 

dioale  de  V armée  d'Orient  j  publiée  vers  la  fin  de 

l'an  X  9  par  notre  estimable  collaborateur  ,  le  cit. 

Desgeneites. 

Il  II  ■  .■  '  I       ■>  I  I  I  I    II   ri  M  ■>!         I     II        1^— .^— > 

AVIS. 

Jaloux  de,  justifier  la  confianee  des  s^uspcripteurs 
^t  de  rendre  son  ouvrage  de  plus  en  plus  digne  dû 
^^ff^ge  public  dont  il  est  honoré,  l'auteur  des  Xnnalts 
de  Statistique  ne    néglige  aucun  sacrifice  ,  aucun 
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tffort  pour  ^auindre  U  but  d* utilité  qu'il '9*^tst  pre^ 
posé.  Trois  mois  de  cette  année  ont  été  par  lui  em-^ 
ployés  à  visiter ,  dans  les  contrée^,  méridiûnales ,  plu- 
sieurs départemens  qu  Hl  desirait  de  connaître ,  et  sur 
lesquels  U  a  obtenu  ,  par  ce  moyen ,  les  renseigne-- 
mens  les  plus  détaillés  et  les  plus  complets. 

Ce  vpya^  ^  do^  fuelques  journalistes  ont  jugé 
V objet  assez  intéressant  pour .  en  informer  leurs  lee* 
teurs  ,  a  cp^^ndênt  donné  lieu  à  un  inconvénient  f 
momentané  ,  il  est  çr^^  ^  mais  pourtant  assez  grave 
pour  que  plusieurs  de  nos  abonnés  aient  cru  devoit 
s* en  plaindre.  Je  veux  parler  du  retard^  qu'a  éprouvé 
Vpnyoi  de  nos  derniers  numéros.  —  Nous  les  invitons  à 
prendre  en  considération  la  légitimité  des  motifs  de  ce 
retard  involontaire  ,  et  V impossibilité  presqu* absolue  , 
d'ailleurs  ,  de  faire  paraître  chaque  mois  ,  à  jour 
fixe  ,  un  ouvrage  dont  la  confection  exige  néces- 
sairement beaucoup  dç  tems  et  beaucoup  de  soin. 

Au  surplus  ,  nous  espérons  prouver  à  nos  sous^ 
cnpteurs  ,  par  notre  zèle  et  notre  activité  ,  que  nous 
ne  desirons  rien  tant  que  de  leur  être  agréable. 

(BtS.) 

P.  S.  Au  m&nunt  mime  où  Us  àenUirès  fiuUtes  de  ce  eaUer 
êûu  tous  presst ,  nous  recwons  de  M.  lé  ckey^er  JoHtt 
Sinclair  une  lettre  fort  étendue  ,  par  laquelle  cet  iUustrm 
membre  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne  nous  annonce  soit 
prochain  voyage  en  fronce,  JUen  de  plus  louable ,  nendeplus 
philantrvpique  que  lehatde  te  i^yaçe, ...  —  Uous  satisferons , 
à  cet. égard ,  le  juste  curiosité  de  nos  compatriotes ,  en  puhUamè 
prochainement.,  suivant  l'intention  de  M»  de  Sinclair /ni-m/fiic ^ 
la  lettre  intérasamc  qu'il  nous  a  fait  L'honneur  denous  écrire^ 


I 
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LISTE    ALPHABÉTIQUE 

-    ,  Des  Souscripteurs 
AUX  ANNALES  DE  6TATI8TI<iUE. 


Les  ce. 

I 

AbEL  ,'  à  Paris. 

Académie  be  Législation.  *(  les  àdministratâuf^ 
deP) 

AcHESoiT  i.  (  le  oolonf^l)  à  Lojidraii. 
Administrateurs  gjéneraux  des  forets.  (Les) 

Allemand-Champier  ,  à  Paris, 

Amabert  y  secrétaire  *  général    du  ministère  _  ^es 
finances. 

André  DE  Montausier,  à  Tours, 

Andreossy  ,  ambassadeur  de  France  près -Se  IL  B. 

Angibault 9  architecte,  à  Parâ»  ,     . 

AuvRAY ,  chef  de  brigade,  préfet  du  département  <}e 

la  Sartlie.  , 

AVET,  (Laurent)  sous-préfet  à  Moutîfers.  (Mont* 
Blanc  )>  '     '^  '  u  *    ^ 

AzÉMA  9  (  Auguste.)  \  ArgelUen'i  piAft  NarboBRe* 


M 
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te*** ,  à  *aris. 

Bacquet  ,  à  Paris. 

Bagueiïault  ,  banquier ,  l.  Paris. 

Bailly,    (Ch.)  à  la    Vairoualèrei    près    SabW* 
(Sarthe). 

Bailly-Fresnay  ,  à  LavkL 

Baldwin,^ le  colonel)  à  Strasbourg, 

Balguerie  ,  préfet  du  Gers. 

BALXiAlfCHE ,  père  et  fils ,  imprimeurSi  à  Ljon* 

Baxlin  ,  instituteur ,  à  Paris.  ,    , 

Baaa£ïte  ,  préfet  du  Léman. 

BARBÉ-MAaBOlS  9  ministre  du  tirésoi^  public. 

Barbier-NeuviIiLE  ,  chef  dediyision  au  ministère 
de  Tintérieur. 

BARiLLOif  et  compagnie ,  banquiers ,  è  Paris. 
Barra,   sous -préfet   à    Beaupréau.     (Maine  et 

Loire  ). 
Baufleury.,  è  Bordeaux. 

Baums  ,  professeur  à  Técole  de  médecine  de  Mont*^ 
.    péilier.  "       ^ 

Beaugearb,  homme   de  loi,  à    Vitré.    (lUe-et— 

yilaine  ). 

Beguillet,  directeur  des  contributions  directes,  ^ 

Toulouse. 
BÉLANGER ,  architecte ,  à  Paris. 
Bm)|U^^USi^:jlr,  préfet  de  rOûe^ 


* 
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Sblloc  ,  préfet  du  Clier« 

Belloc  ,  (  Franc.  )  homme  de  loî,  à  Clâîrac.  (  Lot 
et  Garonne  ). 

BelIiUOOU  y  secrétaire-général  de  la  sous^préfecture 
de  Lodève.  (  Hérault  )• 

BenAab  ,  directeur  des  postes  II  Dinan.  (  Côtes  dit 
Nord). 

Benoist  ,  chef  de  division  au  ministère  de  Tintée 
rieur. 

Bergeret  ,  libraire ,  à  Bordeaux.  — 

Berlier,    conseiller-d^état ,    président  du  conseil 
des  prises. 

Berryer  ,  jurisconsulte  ,  l'un  des    conseils  de  la 
banque  de  France. 

BerteaUx,  Secrétaire-général  de  préfecture  de  la 
Moselle. 

Bertaud,  architecte,  2i  Paris. 

Bertier  (  de  Sauvigny  ). 

Berthier  ,  (  Alex.  )  ministre  de  la  guerre. 

Beugnot  ,  préfet  de  la  Seine-Inférieure. 

Beurnonville  ,  aml^assadeur  de  France  près  S.  M, 

C.  le  roi  d'Espagne. 

BEYEN5 ,  sous-préfet  à  Audenarde.  (  Escaut  ). 

Bezzera  , ,(  le  cheValier  )  envoyé  extraordinaire  de 

Portugal ,  près  la  république  batave. 
BOCHART  S ARON ,  à  Paris. 
BocQUET  ^  ehef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur. 


r  ' 


BOHAIK ,  chef  de  division ,  idetfii    '  ^  - 

BoiLEAU ,  prépoM  du  ^r^r  puUk ,  à  Tarbetf. 
Boisst-b'AkiGlas  ,  tribun. 

Boiï ,  officier  supérieur  attaché  à  l'itat-^major  de  la 
première  division  militaire. 

ISONAPARTE  (Napoléon),  prettîer  consul. 
Bonaparte,  (Joseph)  sénateur." 
Bonaparte,  (Lucien)  sénateur. 
Bonjour  ,  officier  de  santé ,  à  Paris. 
BONNAIRE ,  préfet  de  la  Charente. 
BoNNEAU ,  employé  au  secrétariat  du  ntipistère  de 
l'intérieur.  ^ 

BONTEMS  (  E.  I.  )  banquier ,  à  Paris, 

BpRDAS,  chef  du  Iwreau  d'organisation  judiciaire  au 
ministère  de  là  justice. 

Bosc,  tribun. 

BossANGE   et   compagnie,   imprimeur-libraire,    S 
Paris, 

BoTTiN   (S.)  sccritaire-gën^ëwa  d«  préfectnra  du 
Nord. 

Bou  ,  agent  de  change  ,  à  Paris. 
Boucher,  associé   de  l'institut  national,  directeur 
des  douanes ,  à*  Abbeville. 

Boucher- Sauveur  ,  inspecteur  de  la  loterie  na-* 
lionale  à  Chartres, 


v^ 


BoucHBSkicilB,  cAef  de  division  à  ta  |»rèfeclare  de 
'   policç  de  Paris.  .  ; 

iboUCHET,  (P.  )  et  compagnie^  banquiers,  à  Paris. 

SOUCHST ,  le  jeune  ,  à  Paris. 

BOUCQUEAU ,  préfet  'de  lilnn  et  Mosellç. 

Bouillon,  neveu,  3^  Bez^r»;. 

BoULLÉ ,  préfet  des  C^tes^u-Nord. 

BOUHIAT,  D.  M.,  secrétaire-général  d*  k  soqiété 
.  médicale  de  Toursv 

Boute  ,  à  Liboume*  (  Gironde  ). 

BoYEll ,  officier  en  chef  du  génie ,  à  Satat>-Wast- 
la-Hougue.  (  Mai\che  )• 

BoYSSET,   D.  M.  f  de  la  facylt^d^  Dlontpellier  »  è 
Châlons-sur-Saône. 

Blanchard  ,  ingénieur-géographe  ,  à  Paris. 

Bret  ,  à  Beauvoir-sur-Mer.  (  Vendée  ). 

Baisson  ,  aîné ,  négociant  et  fabricant  de  tabacs  ,  Jk 

Bordeaux. 

Brun,  préfet  de  PAriège. 

Brune,  ambassadeur  de    France  pris    la    Soblimo 
Porte. 

Brune  AU,  Sébault  et   compagnie ,  banquiers  ,  à 
Paris. 

BuACHE  »  hydrographe  de  la  marine  ,  à  Paris. 
BucquET,  médecin,  à  Laval. 

BuRELLE ,  conseiller  de  préfecture ,  à  Moulins* 


i. 


'{ÎJùusAmntransla  suite  de  cette  Liste  iansnoi 
prochains  numéros.  •—  LesSouscripfeurs sont  priés  dm 
nous  indiquer  les  fautes  qui  pourraient  s* être  ^UsséeB 
dans  l'oriagraphe  de  leurs  noms)^ 
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Page  i63,  ligne  i4  y  ati  li^û  de  1,800,000  fr. ,  Usez  j^ 
ifSSGyOoo  fr. 

Pag.  174  9  lîg*  14  Y  a^  ^®u  4^  Tichen ,  lisez  Lychnis.' 

Pag.  181 ,  lig.  9,  au  liea  de  leurs  mouvemens  ^  lises 
leur  mouvement. 

Pag.  187  9  lig.  a3,  au  lieu  de  c'est  ^liset  ils  font, 

Pag.  206,  lig.  2o,attlieude  Ca5/<0/^,lîsez  Ca5^7/r.* 

Pag.  a3o  9  lig«  19  9  au  lieu  de  elles ,  lises  ilh 
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STATISTIQUE. 

DESCRIPTION  DÉ  LA  FRANCE.' 

BASSIN    DU    RHONE. 


«1*1 


VàrU  «le  25  pluviôse  an  i  x  » 

A   M.   BALLÙlSi    Propriétaire-Rédacteur  des 

Annales  de  Stati&tique. 

J'ai  fait  la  Statistique  de  mon  département ,  (^celut 
Jtes  Bouthès-iu-Rhùne).  J'en  ai  communiqué  le 
manuscrit  au  ministre  de  Tintérieur  qui ,  par  sa  lettre 
du  ^3^  frimaire  dernier,  en  fait  Téloge. 

Cette  considération  me  détermine  à  donner  de  la 
^publicité  à  cet    ouvrage.  Je  vous  prie,   en  consé-^' 
quence,  de  l'impfim'er  dans  vôs^n/ia/^^. 

La  lettre  du  ministre  que  je  me  borne  à  vpus 
communiquer ,  et  que  vous  voudrez  bieu  ne  pas  pu* 
blier  à  cause  de  tout  ce  qu'elle  contient  d^obligeant 

4  ^^ 
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ponr  moî ,  vous  sufEra ,  j'aîme  à  l'espérer ,  pow* 
croire  que  mon  ouvrage  mérite  da  figurer  dans  yoira 
précieux  recueil. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

J.  E.  Michel. 


.    lio  IL  »      h  V    '"Ri  ï)  A  C  T  E  u  E. 

Nous  ne  peufoys  que  répéter  ici,  V l'occasion  d« 
la  Statistique  det  Bouches- du^Rhâne ,  ce  que  nous  ei¥ 
avons  dit  dan»  le  d«rntr^  •  numéro*  L'empressement 
que  nous  mettons  à  la  publier  doit  être  pour  l'auteur  lat 
plus  grande  preuve  qoe  nous  partageons  entièrement  ^ 
et  sur  sa  personne  et  sur  son  ouvrage,  l'opinion  avan- 
tageuse exprimée  par  le  ministre  de  l'intérieur  dans, 
sa  lettre  du  ^^frinmire.  C'est  de  lui  que  le  citoyen 
liahaut ,  membre  du  corps'  législatif,  a  dit  quelque 
part  :  «  C'est  un  an  dort  ïidmînîstraleur ,  depuis  long- 
»  temS  dévoué  à  la  chose  publiqu»  ^  et  infiniment  ja- 
»  loux  des  succès  et  de  la  prospérité  du  gouvetirne- 
i>  ment  actuel.  Puissions-nous  pos&éder  beaucoup 
»  d'aussi  bon«  citoyens;   que  lui  »  ! 

Ajoutons  que  si  tous  ceux  qui  réunissent  sur  leur 
département  des  connaissances  aussi  étendues ,  aussi 
positives  que  celles  du  cit<  Michel  y  sur  les  Bouches-^ 
du-Rhône  y  prenaient  la  pçine  d'en  offrir  y  comme 
lui ,  le  tribut  à  leurs  concitoyens ,.  la. France  f  dans 
quelques  sTnnées  ,  serait  enfin  connue  et  îustement 
appréciée  sous  le  double  rapport  de  se^  besoins  et  de 
ses  ressources.  (B-S.) 
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STATISTIQUE 

D     U 

DÉPART.  DES  BOUCHES-DU-RHONE. 
Par  J.  É.  Michel  ( d'Eyguîères ) ,  Ad^ 

ministrateur  de  ce  département^  en  1790, 
1 79  ï  et  1 792  ^  membre  de  ta  société  acadé^ 
micfue  des  sciences  y  de  f  ans. 

INTRODUCTION. 

L'É  LAN  donné  au  génie  français  par  la 
révolution,  a  heureusement  tourné  vers 
Tagriculture.,  source  première  de  toutes 
les  productions  ^  et  vers  l'industrie  qui  les 
échange ,  les  élabore ,  les  fait  circuler. 

Le  gouvernement  a  habilement  saisi  cette 
disposition  des  esprits.  Tous  ses  efforts 
se  dirigent  vers  les  moyens  de  la  favoriser. 
Il  a  demandé  en  conséquence  la  Statis- 
tique de  tous  les  déparxemens ,  pour  en 
faire  ensuite  un  tout  qui^  en  donnant  la 
connaissance  entière  et  parfaire  des  res* 
sources  territoriales  et  industrielles  de  la 
république,  lui  offrira  les  moyens  assurés 
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de  porter  sa  sollicuiule  paterneUe  vers  la 
plus  grande  masse   de  prospérité  et   de 
bonl^ur  possibles."^ 

Cependant  9  il  ne  doit  pas  se  flatter  de 
trouver^  dans  les  travaux  particuliers  des 
préfets,  sur  cette  matière,  toute  Pexac- 
tîtude  nécessaire   pour  Pouvrage  général 
qu'il  se  propose  de  faire  rédiger   et  de 
publier.  Les  préfets  prennent  les  rensei- 
gnemens  des  sous-ptéfets ,  et  ceux-ci  des 
maires.  Ces  derniers  craignant,  quand  on^ 
leur  fait  des  demandes  officielles,  qu'on 
fie  se  serve  un  jour  de  leur  travail,  soit 
pour  augmenter  les    contributions   exis-» 
tantes ,  soit  pour  en  établir  de  nouvelles  , 
ne  donnent  souvent  que  des  iétats  inexacts. 
C'est  là  une  vérité  généralement  connue. 

Le  mot  Statistique  ,  du  latin  à  statu, 
signifie  :  état  actuel   des    choses. 

D'après  cette  définijtion ,  *  on  sent  bien 
qu'il  est  impossible  à  un  seul  homme  de 
remplir,  dans  toute  son  étendue,  la  tâche 
que  ce  mot  impose. 
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Mon  ouvrage  ne  contient  donc  que  \^ 
partie  de  la  statistique  qui  comprend  la 
description  de  fétat  actuef  du  territoire, 
de  la  population,  des  richesses  territo- 
riales et  industrielles  du  département  des 
Bouches-'du-Rhone.  Ty  ai  ajouté  la  partie 
de  réconomîe  politique  concernant  les 
moyens  d'amélioration  que  je  me  suis 
plu  à  indiquer  à  mesure  que  f ai  cru  les 
appercevoîr.  Je  finis  par  donner  Pétat  de 
fa  religion  ,  dts  moeurs ,  du  caractère  , 
des  usages ,  des  costumes ,  de  la  nourri- 
ture ,  de  la  langue  des  habitans  de  ce  dé^ 
partément.  Je  dis  un  mot  awsi  des  bu- 
reaux des  postes ,  et  je  prouve  l'injustice 
du  prix  de  la  taxe  des  lettres. 

J^aî  suivi  la  division  que  le  gouverne- 
ment a  tracée  par  arrondîssemens  et  par 
justices  de  paix.  Cette  forme  m'a  paru 
propre  à  produire  les  meilleurs  effets  si 
elle  excite  la  curiosité  des  citadins.  Là  où 
j'aurai  erré,  ils  s'empresseront  de  relever 
mes  erreurs ,  et  tant  mieux  ;  j'éprouve 
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d'avance  quelque  &acisfaction  à  penser  que 
l'empressement  que  Ton  mettra  à  recrjiler 
ce  que  j'aurai  dit^  tournera  nécesàairement 
à  l'avantage  commun  en  fakant  naître  des 
idées  et  des  projets  auxquels  on  n'aurait 
peut-être  pas  pensé  de  long-tems ,  si  je 
n'étais, venu  en  quelque  façon  les  pro-» 
voquer. 

Nous  avons  beaucoup  d'histoires  de 
Provence.  Quelques-^unes ,  et  c'est  le  petit 
nombre,  traitent  de  l'histoire  natureltç 
de  cette  ci-devant  province.  La  majeure 
partie  ne  nous  entretient  que  des  guerres 
dont  cette  portion  du  globe  a  été  aussi 
le  théâtre  depuis  que  les  botptnei  ont 
cherché  à  s'entre«*détruire  (*)[. 

Je  remplis  une  tâche  plus  agréable  en 
traitant  des  productions  et  des  ressomrces 
territoriales  qu'offre^  de  cette  province ,, 
la  partie  connue  aujourd'hui  sous  le  nom 
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(*)  Ees -"guerres  dfes  comtes  ^e  PfOYence  avec  les 
fO^  ^  Sicile  y  oot  4«i'^  plu^  èù.  ceint  ciîujusQte  sini. 
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de  départemenç  des  BoucheS'^du-^RhSac 
er  des  moyens  de  les  améliorer  et  de  les 
augmenter. 

J'ai  déjà  publié  un  Essai  sur  h  com^. 
mcrcc  des  béics  à  tainc  y  que  Fadminis- 
tration  de  département  fit  imprimer  en 
1792.  Aujourd'hui  y  j'embrasse  un  plus 
vaste  champ.  Puisse  mon  exemple  avoir 
,  beaucoup  d'imitateurs  !  Rien  ne  doit  arré« 
ter  les  bons  citoyens.  Nos  écrits  peuvent 
être  la  source  de  grandes  richesses  y  qui 
contribueront  à  la  force  et  à  la  splendeur 
de  l'État^  et  tu  bonheur  des  Français] 


Le    DÉPARTEMlQtl     I^^S  BOVCHKS-DU- 

Rhomb  est  un  démembrement  de  la  Provence. 
Il  prend  son  nom  de  la  principale  Bouche-du- 
Hhâne  ,  dans  la  mer  ,  sur  le  territoire 
d'Arles. 

Sa   superficie  est  de  53 1 5  kilomètres  car- 
iés (i); 
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(1)  Il  faut  497  cannes  I  paa  i  mefttt  et  t  âepiième 
pour  un  kilomètre.  Cinq  kilomètres  font  >uà*  lieve 
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Sa  population  de  320,252  habîtans  (ly. 

Il  est  divise  en  trois  arrondissêmens  eooK^ 
munaux ,  comprenant 

Dix-neuf  justices  de  paix  (2), 

Cent  huit  communes.  . 

11  confronte  (3)  de  Test  (du  levant)  1  ex- 
trémité du  département  des  Basses-Alpes  au 
bac  de  Mirabeau ,  et  lé  département  du  Var  ; 
du  sud,  (du  midi)  la  mer  médîtérannée ;  d& 
l'ouest,  (du  couchant)  le  Rhône  qui  le  sépare 


moyenne  de  2566  toises  ou  ^485  cannes  6  menus. 
Xa  toise ,  la  canne ,  le  pan  étant  les  mesures  en 
usage  dans  ce  département  y  la  génération  actuelle 
qui  ne  connaît  pas  encore  bien  les  mesures  nouvelles  ^ 
saura  compter,  au  moyen  de  cette  explication.. 

(i)  La  population  générale  que  je  cite  ici,  et  la 
population  particulière  des  communes ,  que  je  don- 
nerai y  ont  été  prises  sur  les  rôles  du  conseil  d^état^ 
Je  crois  quUl  y  a  à  rabatre.  £lle  a  diminué ,  no- 
tamment dans  les  eonmiunes  ruinées  par  la  mortalité 
des  oliviers. 

(2)  Je  croîs  qu^'il  j  en  aura  bientôt  vingt.  Il  est 
question  de  diviser  celle  de  Roquevaire  et  d*en  don*, 
aer  iine  à  Aubagne. 

(3)  ConfroQt  est  ua  teme  du  pays  qui  signi&e  & 
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dq  dLépartement  du  Gard  ;  du  nord ,  (  bîse ,  mis- 
tral, septentrion)  le  Rhône  et  la  Durance  qui 
le  séparent  des  dëpartem^ns  du  Gard   et  de 
Vaucluse. 

Le  premier  arrondissement  communal  est 
celui  de  Marseille* 

ÀIx  est  le  second. 

Tarascon  le  troisième. 

Je  vais  traiter  de  chaque  arrondissement  en 
particulier ,  en  suivant ,  dans  chacun  ,  les  divi* 
sions  de  justices  de  paix,  et  ensuite  je  ferai  un 
résumé  général. 

Arrondissement  de  Marseille. 

L'arrondissement    de  Marseille   se 

compose  de  trois  justices  de  paix  qui  sont  :1a 
Ciotat ,  Marseille ,   son    terroir  et    Allauch , 
'  Koquévaire« 

Elles  comprennent  seize  communes  qui  ont 
en  tout  une  étendue  territoriale  de  7^7  et  demi 
Icîlomètres  carrés,  et  une  population  de  i4a,o58 
habitans. 

Justice  de  paix  de  la  Ciotat. 

Elle  comprend  quatre  communes  sur  une 
étendue  territoriale  de  162  et  demi  kilomètres 
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carres ,  contenant  8,738  habitans ,  savoir  :  Cas- 
sis ,  par  corruption  du  mot  Carsicis  (i) ,  2,o3o  ; 
Cçreste  (3) ,  638  ;  la  Ciotat,  5,770;  Roque- 
fort (3),  3oo. 

Le  territoire  de  cette  justice  de  paix  est 
léger ,  aride.  Il  abdnde  en  vignobles ,  dont  le^ 
Tins  sont  enlevés  soit  pour  le  commerce ,  soit 
pour  la  consommation  de  MarsèUle.  Le  vin 
blanc  de  tout  ce  quartier  jouit  d*Uoe  i^pu* 
t^^tion  justeno^nt  méritée. 

Mais  la  principale  richesse  de  ce  canton , 
c'est  la  mer.  Gissis  et  la  Ciotat  sont  deux  petits 
ports  qui  font  un  cabotage  très-lucratif  et  qui 
fournissent  beaucoup  dexcellens  marins  dans 


(i)  Carsicis  de  Pitînërâire  d'Antonîn ,  qui  était 
un  port  des  anciens  Romaîns  ,  est  blés  Cassis  d^au- 
jourd^hui. 

(2)  Est  le  Citharista  ou  Cezarista  dé  l'itinérair* 
maritime  d' Antoniu.  Des  historiens  ont  prétendu  que 
c^était  la  Ciotat;  mais  tout  annonce  que  la  Ciotat 
n^existait  pas  dû  tems  des  Romains,  et  que  cette 
ville  est  postérieure  à  l'an  1200,  puisqu'il  n*en  est 
pas  question  dans  le  dénombrement  des  communes 
de  la  Provence  »  fait  à  cette  époque. 
.  (3)  Désigné  soiks  le  nom  de  R^ia/m^,  dans  k 
bulle  de  Grégoire  ¥!!>  enTanioSi* 
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tous^  grades,  aucommerceetàlamarine  m!* 
Ktalre.  Uamiral  Gantheaume  qui ,  pour  b  gloire 
de  la  France  et  le  bonheur  des  Françab ,  ra* 
mena  Bonaparte  d*£)gypte  à  Ftéjm  »  est  de  U 
Ciotat. 

La  construction  des  navires  de  commerce 
de  toute  grandeur  t  est  un  ob)etd*mdustriepoilr 
Cassis  et  la  Gotat. 

Le  voisinage  de  Marseille  ne  permettra  ^a* 
mais  à  ces  communes  de  dôvenir  plus  const*^ 
dérables  qu'elles  ne  le  sont ,  quoique  Tair  et 
la  vie  animale;y  soient  très4>onSu, 

Justice  de  paix  de  Marseille. 

t>eux  communes  qui  sont  Marseille  et  Al» 
lauch ,  occupant  une  étendue  territoriale  de  3io 
kilomètres  carrés  »  et  formant  une  population 
totale  de  ii  5,394  faabttans,  forment  la  }us« 
lice  de  paix  de  Marseille  divisée  en  six  arron^ 
dissemeifs. 

Marseille  seule  (i)  et  son  territoire,  figurent 

(i)  MarseiUe  (  UasuUa  \p0rtus  Gret€0rum)j  qve 
Cicéron  nammait  novm  galUmmm  Aihgnmf  FAtkènc 
des  Gaules;  el  Plîa»«  la  maitretse  daa  études,  jm^ 
gistrauudioTum,\  futfdndléeparime  cctbniedê  Grecs. 

Pjtheas  et  Ëuthymèiio  sont  deux  célèbres  aanrii** 
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dans  cette  population  pour  i  ii,i3o  liaSîtan^^ 
et  Allauch ,  pour  4,264  fi). 

Je  ne  donne  pasies  dÎTi&îons  des  sîxarron- 
dissemens  de  la  justice  de  paix  de  Marseille  ^ 
parce  qu'elles  ne  présentent  aucun  iritérêt.  Cest 
une  opération  de  pure  localité  qu'un  arrêté  du 
gouvernement  peut  changera  chaque  minute^ 

La  justice  de  paix  de  Marseille  se  compose 
de^  deux  parties  de  territoire  bien  différentes , 
Tune  arrosable ,  l'autre  non-arrosable  ;  et  ce- 
pendant je  ne  crois  pas  qu'il  existe  sur  le  globe 
une  portion  de  territoire  aussi  belle  que  celte 

gateurs,  nés  à  Marseille  trois  cent  cînquant&  ans 
avant  J.-C.  Le  premier  doubla  le  détroit  de  GibraL^ 
tar  qui  n^était  pas  encore  connu ,  et  se  dirigea  dans 
le  nord.  Le  second  le  doubla  ensuite ,  se  dirigeant 
vers  le  midi.  On  juge  combien  la  navigation  en  gê- 
nerai, et  Marseille  en  particulier,  doivent  à  ces  deux 
bardis  navigateurs. 

Marseille  fut  aussi  la  patrie  d'Eratosthène  ,  qui  vi- 
vait cent  trente  ans  avant  J.-€. ,  et  qui  avait  composé 
6n  grec  (  c'était  la  langue  du  pays  )  ,  l'histoire  des 
Êaules  en  trente-^trois  volumes.  On  doit  d'autant  plus 
regretter  la  perte  de  cet  ouvrage ,  qu'elle  nous  laisse 
dans  une  grande  ignorance  sur  nos  sauvages  ajeux. 

(1)  Cas f mm  Alaug  ^  est  la  première  colonie  que 
lea  Marseillais  établirent  dans  Pintérieur  de  la  Ganle^ 
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dernière  ]  par  la  quantité  ,  la  vàriétë  des  niât'* 
sons  de  campagne  qui  la  couvrent.  Cette  grande  * 
quantité  de  maisons  de  campagne ,  connues  sur 
les  lieux  sous  le  nom  de  Bastides ,  frappent 
le  voyageur  de  surprise  et  d  admiration  ,  et  an- 
noncent à  Tobservateur  une  des  plus  opulentes 
villes  du  monde.  Cette  opulence  est  due  au 
commerce. 

La  partie  arrosable  du  territoire  est  arroslëe 
par  le  Biajid  ,  Jaret  et  XHuveaune. 

Le  Bi A UD  est  un  canal  qui  priend  sa  source 
dans  le  territoire  même  de  Marseille  aux  Bouï" 
dous  de  Saint- Antoine  i  descend  par  les  quar- 
tiers de  Saint-Joseph  et  les  Eygalades  où  soa 
volume  grossît  par  les  diverses  sources  .qu'il 
reçoit  dans  son  cours ,  et  va  se  perdre  dan^ 
la  mer ,  à  Areng. 

Jaret  est  une  petite  rivière  qui  commence 
au  plan  de  Cuque,  terroir  d'AUauch  ,  traverse 
les  quartiers  de  Saint-Just ,  des  Chartreux ,  et 
se  jette  dans  THuyeaunc  à  Saint-Geniès. 

L'HUVEAUNE  est  une  rivière  plus  considé- 
rable qui  vient  du  pied  de  la  montagne  de  la  Ste- 
Baume  dans  le  département  du  Var,  peu  dis- 
tante de  la  frontière  du  département  des  Bou- 
ctes-du-Rhône ,  entre  dans  ce  département  par 
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le  territoire  d*Aurîol ,  passe  à  JELoqueyalre ,  Au* 
bagne ,  traverse  le  terroir  de  Marseille  par  les 
quartiers  de  St.-Marcel ,  St.-Loap,  etc- ,  et  se 
jette  dans  la  mér  au  quartier  de  Bonne- Veine , 
dans  le  golphe  de  Mont-Redon. 

C'est  de  THuveaune  qu'on  dérire ,  et  c'est  au 
hameau  de  la  Pomme  où  se  trouve  la  prise  du 
canal  de  dérivation  de  ses  eaux  qui  passe  sur 
ks  acquedacs  dits  de  la  porte  d'Aix  ,  et  va  se 
terminer  aux  Pfessantines  dans  le  bassin  de  di^ 
vision  qui  distribue  Tenu  dans  les  diver» 
quartiers  de  la  ville. 

Les  parties  du  terroir  de  Marseille  qui  sont 
arroséespar  le  Biaud ,  Jaret  et  l'Huveaune ,  sont 
plus  fertiles  que  les  parties  non-arrosables ,  et 
fournissent  du  fourrage,  du  légume  verd  et  des 
fruits  d'été;  mais  la  quantité  est  bien  peu  de 
diose  relativement  à  la  consommation  de  la 
ville. 

Divers  projets  de  canaux  ont  été  faits  pour 
l'arrosage  de  tout  le  territoire.  Ces  projets-,  beaux 
en  théorie,  ont  été  reconnus  impraticables  dans 
l'exécution. 

Des  sources  d'eau  qu'on  trouve  tout  le  long 
de  la  è^te  de  Marseille ,  qui  se  perdent  dans 
la  mer,  et  entr'autres  une  assez  considérable 
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qui  dégorge  dans  le  port  de  Portmiou ,  ont 
fait  croire ,  '  à  des  observateurs  superficiels , 
qu'il  existe  une  rivière  souteraine  du  côté  de 
Saint-Marcel,  dont  on  pourrait  tirer  parti; 
mais  il  n*est  pas  à  présumer  que  la  ville  de 
Marseille  eût  négligé  un  objet  de  si  haute  im* 
portance. 

Le  port  de  Portmiou ,  dont  Fabord  est  très- 
difficile  à'  cause  d*un  rocher  qui  se  trouve  à 
son  entrée,  n'est  fréquenté  que  par  des  pê- 
cheurs ;  mais  c'est  un  objet  de  curiosité  pour 
le  naturaliste.  Il  y  a  des  momerts  où.  l'on  y 
'pèche  une  quantité  immense  de  sardines. 

L'arrosage  de  tout  le  territoire  de  Marseille 
ajouterait  sans  doute  aux  agrémens  des  Bas^ 
iides^  en  permettant  des  plantations  et  des  jar- 
dins qui  augmenteraient  les  moyens  de  verdure; 
mais  jamais  ce  territoire  ne  sera  précieux  sous 
le  rapport  de  l'agriculture. 

En  cet  état ,  il  fournit  de  bon  vin  en  petite 
quantité ,  parce  que  les  Bastides  et  les  murs 
accessoires  couvrent  une  grande  partie  du  sol , 
et  que ,  d'ailleurs,  on  mange  une  grande  partie 
des  raisins.  Le  sol  est  planté  aussi  d'oliviers 
qui  donnaient  de  Thuile  de  première  qualité; 
«nais  depuis  la  mortalité  de  cet  arbre  précieux» 
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qui  eut  lieu  le  6  jaçvier  1789^  il  ne  donne 
presque  plus  rien  dans  le  territoire  de  Mar-*' 
seille ,  où ,  depuis  cette  malheureuse  époque , 
on  en  a  arraché  la  majeure  partie. 

Ainsi  donc ,  la  commune  de  Marseille  est 
'  très-peu  importante  sous  le  rapport  de  Tagri* 
culture  ;  mais  je  ahésite  pas  à  dire  qu  elle  est 
la  première  ville  de  la  république  pour  le  com- 
merce. Il  faut ,  pour  être  bien  convaincu  de 
cette  vérité  ,  lavoir  connue  avant  la  révo-» 
lution. 

Je  vais  citer  un  fait  qui  donnera  une  idée 
de  Marseille  avant  cette  époque.  Le  voici. 

Le  gouvernement  mit ,  en  méme-tcms ,  en 
vente,  eit  1783,  et  le  château  Trompette  à 
Bordeaux ,  et  larsenal  à  Marseille.  Cétaient 
des  bàtimens  et  des  terreins  nationaux  devenus 
inutiles.  Le  terrein  de  larsenal  à  Marseille  fut 
enlevé  depuis  1000  jusqu'à  1800  francs  la 
toise  carrée ,  nud ,  et  deux  ans  après ,  couvert 
de  belles  maisons  et  percé  de  superbes  rues. 
A  Bordeaux,  j'ai  vu,  en  1788,  le  terrein  du 
château  Trompette  encore  invendu.  On  y 
trouvait  des  jalons  plantés,  portant  le  nom  de 
rues  à  venir. 

Une  preuve  atissi  frappante  ne  permet  pai 
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de  comparaison  entre  ces  deux  villes  qui  sont 
les  deux  ^premières  villes  maritimes  de  la 
France.  On  voit ,  par  le  fait  ti-dessus ,  que  Mar* 
seille  était  infiniment  plus  riche  que  Bordeaux. 
£h  !  comment  eh  serait-il  autrement,  avec  le 
commerce  Immense  que  les  Marseillais  fai' 
salent  dans  le  Levant  ?  La  population  seule  des 
deux  villes  est  à-peu-près  égale.  A  Bordeaux, 
elle  s  élève  à  1 1 2,844  individus.  '  On  a  vu  qu*à 
Marseille  elle  est  de  iu,i3o. 

Un  coup-d*œil  rapide  sur  Tétat  ancien  du 
commerce  de  cette  belle  et  Intéressante  cité, 
ne  saurait  être  déplacé    ici. 

Quelqu*éloge  que  fassent  les  historiens  ,  de 
son  antique  splendeur,  il  est  certain  que  son 
commerce  ,  comme  celui  du  reste  de  là  France ,' 
ne  peut  pas  être  mis  en  comparaison  avec  ce 
quil  était  en  1790.  Nous  trouvons,  dans  un 
historien  de  Lyon,  que  dans  les  années  81 5; 
8 i6  et  suivantes,  les  négoclans  de  Lyon,  unis 
aux  Marseillais  et  à  ceux  d'Avignon,  allaient, 
deux  fois  Tannée,  à  Alexandrie  acheter  des  épi- 
ceries de  rinde  et  des  parfums  de  TArable  ;  ce 
qui  annonce  un  commerce  très-borné. 

£n  suivant  ses  progrès ,  dans  ces  siècles  re- 
culés ,  on  voit  que  la  politique  et  la  religion 
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Se  prêtaient  la  main  pour  le  favoriser  en  cher- 
chant à  augmenter  la  consommation  de  ces  ob« 
jets.  Les  statutsde  Marseille ,  liv.  i<^' ,  chap.  45  f 
rapportent  que  dans  le  1 3^  siècle ,  les  consuls  (i  ) 
étaient  obligés  de  donner  ,  tous  les  ans ,  une 
certaine  quantité  de  poivre  aux  communautés 
religieuses.  D'autre  part,  les  Pères  de  Téglise, 
et  entr  autres  Saint-Thomas,  disaient  que  les 
conserves  faites  avec  des  épiceries  ne  rompaient 
pas  le  jeûne. 

Le  sucre^  aussi  fit  partie  des  objets  que  les 
Marseillais  tiraient  d'Alexandrie  ;  mais  ce  de- 
vait être  en  bien  petite  quantité ,  puisque  ThiV 
toire  de  Provence  nous  cite  ,  comme  une  chose 
rare ,  que  dans  un  tournois  donné  parole  roî 
René,  à  Tarascon,  on  servit  aux  dames  une 
collation  composée  de  confitures  faites  avec  des 
épîces  et  dû  sucre. 

Ce  qui  prouverait  encore  combien  le  sijcrc 
était  rare  alors  ,  c'est  un  fait  qu'on  lit  dans  le 
tom.  2  ,  pag.  278  de  l'histoire  du  Dauphiné, 
où  il  est  dit  que  douze  livres  pesant  de  sucre 


(i)  En  Provence,  les  adminislrateurs  nninîcîpa«s 
portaient  le  titre  de  consuls. 


A^ 


iH7)     ' 

Uane ,  acheté  pour  le  dauphin  Humbcrt ,  toiï* 
lèrent  200  fr. 

Albert ,  d'Aix  ,  dans  son  histoire  de  la  pre-^ 
inière  croisade,  le  nomme  ^11^710;  et  Qaicjue-^ 
ron ,  ërèqne  de  Seaea ,  nous  app^rend ,  dans 
«(Hi  livre  de  Laudiluà  pronnciœ  ^  quon  fit  des 
tentatives ,  en  Provence ,  pour  le  cultiver.  Elles 
ont  été  réitérées  depuis  ^  aussi  infructueuse-* 
ment ,  ce  qui  prouverait  que  le  sol  de  Pro- 
vence n'est  pas  propre  à  la  eukure  de  la  plante 
qui  le  produit. 

Indépendamment  des  épiceries ,  des  parfumjl 
et  du  sucre  que  le  commerce  de  Marseille  ap»* 
portait  d'Alexandrie ,  il  tirait  encore  de  la  soie 
apportée  de  llnde  par  les  caravanes;  maïs  c*é"> 
tait  bieVi  peu  de  chose  ,  puisqu^il  n'était  permî» 
qu  aux  nouvelles  mariées  d'en  porter,  lies  sta- 
tuts de  Marseille,  livre  2,  page  38,  nous  ap- 
prennent  qu  en  1 253  ^  le  prix  de  la  façon  d  une 
robe  de  soie,  de  fenune,  fut  fixé  à  5  sol«. 

Le  savon ,  les  cuirs  ,  tes  peaux  préparées , 
furent  toujours  des  objets  très  •-  împortans  du 
commerce  de  Marseille.  On  sait  combien  Tu- 
bage du  savon  de  Marseille  s  est  étendu ,  et  la 
préférence  qu'il  a  constamment  conservée  si^r 
les  autres ,  préférence  qui  a  rendu  à^eu-près 
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exclusif,  Tusage  du  saron  de  Marseille  (i).  II 
est  vrai  de  dire  que  les  faly^iques  y  étaient  sé- 
vèrement surveillas ,  pour  qu'il  ne  s  y  glissât 
aucun  vice  qui  pût  altérer  les   qualités. 

Cet- objet  de  commerce  est  le  plus  considé- 
rable de  Marseille  ;  il  forme  une  branche  im- 
portante d'industrie  ;  et  il  est  la  source  de  beau- 
coup de  fortunes. 

Un  quartier  de  la  ville  fut  destiné  aux  fa- 
briques de  tannerie.  Ce  genre  de  fabrication  et 
de  commerce  fut  tellement  en  honneur  à  Mar- 
seille ,  que  dans  lc5 .  i5® ,  i6« ,  1 7^  siècles ,  on 
choisissait  toujours ,  Tun  des  consuls  dans  la 
classe  des  taneurs.  Cette  branche  de  commerce 
avait  son  principal  débouché  sur  toutes  les  côtes 
delà  méditérannée ,  et  notamment  en  Espagne 
et  en  Italie  ;  mais  les  impôts  mis  sur  les  cuirs , 
par  lancien  gouvernement,  ont  écrasé  cette 
partie  lucrative.de  T Industrie  marseillaise. 


(i)  La  fabrication  du  savon  nous  vient  des  Gau-^ 
lois ,  qui  remployaient  dans  la  médecine  ,  et  à  chan-* 
ger  la  couleur  des  cheveux.  Ils  le  faisaient  avec  du 
suif  et  des  cendres.  On  y  ajouta  de  la  chaux  dans  le 
8*.  siècle,  et  on  substitua  alors  Phuile  d'olîvë  au 
suif.  Depuis ,  cette  fabrication  s^est  bien  améliorée  » 
comme  on  sait. 


I 
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Les  salaisons  firent  aussi ,  de  tous  \e$  tems; 
partie  de  Findustrie  et  du  commerce  des  Mar- 
seiilais.  Pline,  livre  3'i,  chap.d,  dit  que  les 
poissons  salés  de  Marseille  étaient  très-redber^ 
chés  des  Romains.  Ces  poissons  salés  étaient  ^ 
sur-tout,  la  sardine  et  le  thon. 

Mais ,  ce  qui  donna  principalement  de  Tac- 
tivité  à  la  marine  et  au  commerce  de  Marseille , 
ce  furent  les  croisades.  Le  passage  des  croisés 
procura  des  bénéfices  immenses.  Il  est  vrai  que  la 
ville  prit  toutes  les  précautions  pour  exploiter 
avantageusement  cettejriche  et  extraordinaire 
mine.  Des  olHciers  furent  nommés  pour  veiller 
à.  ce  que  rien 'd'utile  et  d'agréable  ne  manquât, 
pendant  la  traversée  de  ces  religieux  guer«- 
riers:  Les  Marseillaisi  ob^tinrent ,  en  Syrie ,  de 
Foulque»  roi  de  Jérusalem  ,'dès  concessions  ex- 
trêmement favorables  qui  leur  furent  confirmées^ 
ensuite  parJBaudouijn  III.  lUwr  fut  accordé  ^  en 
propriété,  à  Jérusalem  et  à  Acre ,  une  église', 
un  four  et  une  rue,  outre  fç^vemption  de  tous- 
kfS'  droits  sur  les  xhartihandises  qui  arrivaieitl 
à  bord  de  leurs  vaisseaux. 

Des  concessions  tout  aussi' avantageuses  leur 
furent  accordées  aussi  en  Chypre. .  •   > 

On  j.uge  combien.^  avec:  ces  privilèges  d'une^ 
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part ,  et  les  soins  pour  le  passage ,  de  raQtn>  ; 
les  vaisseaux  toat^eîllais  durent  avoir  la  pré« 
fërence  pour  ie  voyage  de  la  terre  sainte.  Ao^i^ 
quand  les  croisades  eurent  cessé,  les  péléri« 
nages  qui  leur  succédèrent  donnèrent  encore 
de  grands  bénéfices  à  Marseille.  Les  dévot& 
allaient  eux-mêmes  adorer  le  Sabt--Sépulchre , 
à  Jérusalem.  L^  autres  y  envoyaient.  Tous» 
«embarquaient  sur  des  vaisseaux  de  Marseille^ 

Celte  dévotion  odrait  par  fols  des  traits 
bien  ridicules«  Tel  celui  de  Gilberine  de  Mé*^ 
dieîs,  rapporté  par  Brantôme  et  par  Sle.*Foix« 
£lle  envoya  un  pèlerin  à  Jérusalem ,  qu*eUepaya 
bien  ,  à  la  chaire  par  lui  de  marcher  ^  en  faisant 
je  voyage ,  trois  pas  en  avant  et  un  en  arrière^ 

Cependant ,  tous  tes  moyens  de  prospérité 
|K>ur  Marseille  ,  furent  traversés  par  des^serre» 
malheureuses.  Cette  ville  partagea  le  sort  de  la 
Provence ,  qui  lut  rainée  et  dhommes  et  d atw 
gent  pendant  la  guerre  qui  suivit  la  mort  de  la 
reine  Jeanne.  Alphonse ,  roi  d*Arragon  ,  prit 
alors  Marseille  (en  1423),  ^  p<lla  et  y  mit  le  feu« 
Le  pape  Martin  V,  dans  «ne  bulle  qu'il  pu** 
bliaen  1^2^ ,  porieà  4ooo  le  nombre  des  mai- 
sons brûlées.  Ce  lîombiB  me  parait  exagérée 
Mais  il  n  en  est  pas  ^oma  vrai  que  Gènes  el 
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Venise  profitaient  de  ce  malheureux  état  de 
Marseille ,  pour  s^emparer  de  tout  le  commerce 
du  Levant. 

Une  loi  du  roi  Bené ,  qui  créa  ce  tribunal 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Tribunal  cimsu*- 
lairê ,  qui  jugeait  sommairement  les  procte 
entre  marchands  ;  un  traité  qu*Il  fit  avec  le  roi 
de  Bone  en  Afi'Ique ,  et  qui  assurait  la  na*^ 
vigation  du  pavilloii  marseillais;  une  ordon- 
nance quil  publia  en.  147^  9  P^i*  laquelle  il  ac* 
corde  une  protection  spéciale  aux  nations ,  soit 
infidèles ,  soit  chrétiennes  qui  viendraient  tiA^ 
gocler  à  Marseille ,  permirent  à  cette  ville  de 
^é  réparer  et  d  avancer  vers  cette  prospérité 
qui  a  fait  des  pas  si  rapides  depuis  le  règne  dâ 
JLouis  XIV  (i). 

Louis  XIV  ayant'  fait  respecter  le*  pavilloil 
français  ,  assuré  la  navigation ,  tant  en  Barba- 
rie que  dans  les  Echelles  du  Levattt ,  en  Grècie, 
en  Syrie ,  en  Egypte  s  ^^  ayant  concentré  tout 
le  commerce  de  cette  partie  du  monde  à  Màr-> 


(i)  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  commerce 
ancien  des  Marseillais,  je  Pai  tiré  en  grande  par-» 
tie  détint  notice  sur  Jules-Françoîs-Pâul-Fauris  Si.- 
Vincent  ,  ancien  président  au  parlement  d'Aix*. 
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«eîlle,  Marseille  dut  nécessairement  dôxenîrime 
ville  opulente.  SI  Ton  ajoute  à  ces  avantages, 
celui  de  sa  position ,  qui  appelé  tous  les  vais* 
seaux  qui,  de  Tocéan,  passent  ie  délFoit  de 
Gibraltar ,  la  beauté ,  la  sûreté  de  son  port ,  la 
moralité  de  ses  habitans ,  qui  leur  a  valu  le  nom 
lie  francs  ,  on  jugera  aisément  combien  cette 
ville  a  dû  devenir  ilorissante. 
-  Il  n'en  est  pas  où  le  commerce  se  fit  avec 
autant  de  franckise.  On  traitait,  àlaboarse,  les 
plus  grandes  adaires  sansiécrlture  ;  et- il  ny  a 
pas  d*exemple  qu  un  négociant  se  soit  jamais 
rétracté  de  sa  «parole,  quel  que  fût  le  résultat 
de  Tachât  ou  de  la  vientc  qu^Il  avait  -  Goncim 

vî^rbalement 

On  a  vu  avec  douleur  cette  sévère  pfobilé 
SOQ'ffi^ir  quelqu  altération  pendant  la  révblu^on. 
jC'était  la,  suite  ordinaire  du.  relâchement  de 
tous,  les  principes  d'honneur,  Introduit  pav  ces 
étresvque  les  circonstances. avaient  tiré  de  la 
b.oue ,.  et  qui  avaient  Inpadé  toutes  les  classes 
de  la  société.  Le  gouvernement  vigoureux  et 
sage  qui  a  succédé  à  ce  débordement ,  ramène 
îniensibtement  les  choses  à  cet  état  qui  fait  du 
négociant  un  homme  estimable  et  estimé  ,  ua 
cîtoye»  i?espectable  et  respecté. 
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,  Les  marins  n'ëtaient  pas  moins  distiiïjgaës 
par  leur  franchise  et  leur  probité ,  que  les  né^ 
gocians.  Le  nom  d*un  de  ces  marins  est  passé 
dans  Tidiâme  provençal ,  et  on  le  cite  vulgaire- 
ment toutes  les  fois  qu  on  veut  désigner  uii 
homme  ou  un:  enfant  auquel  on  voit  delà  fran-^ 
chise ,  de  la  vivacité  et  de  Thonneur  :  c'est 
Jean  Casse.  Jean  Casse  était  un  capitaine; 
qu'on  nommait  alors  patron.  L'histoire  rap- 
porte de  lui  plusieurs  traits  ^de  courage  ,  de 
droiture  et  de  rare  jprohité  qui  sont  hors 
de  mon  sujet;  mais  jai  dû  saisir  l'occasion 
qui  se  présentes  d'apprendre  au  plus  grand 
nombre  de  mies  concitoyens ,  que  ^e  noiti, 
qu'ils  proQoncent  machinalement,  rta^elle  le 
souvenir  d 'un  homme  de  bien. 

Cette  partie  de  la  population  de,  Marseille 
(les  marins),  a 'bien  souffert  pendant  la  deir^ 
nière  guerre/  Puisse  la  génération  qui  s'élève  ; 
avoir  hérité  de. la  bravoure  et  de  là  probité 
de  celle  quelle  va. remplacer}  i* 

Le  commexccfcle  Marseiil&nW;»  pas  moins 
«oufFeri;  JPomrsuivî.  pr  lesr;':aii|^lafev  *il  étafit 
pillé  par  'le^iaaçaus/.'JeaffeC]^âileraf!t]pad^^^ 
maximum.  :  Toutes  le^  cdàfiBnimps  ftrmt  tsbo% 
mises  à  cette  désastreuse  loi  \  mais  telle  fut  la 


\ 
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aitttation  malheureuse  des  Mafseîllais ,  relatÎTie^ 
ment  au  commerce ,  que  ceux  de  leurs  vais- 
aeaux  qui  étaient  en  relâche  dans  quelque  port 
du  Levant,  où  ceux  qui  s  y  réfugiaient,  furent 
tous  vendus  par  les  agens  français,  soit  pour 
alimenter  Tescadre  française  que  commandait 
alors  Tamiral  Vence  dans  la  méditérannée,  soit 
pour  payer  les  fonctionnaires  publics.  On  payait 
la  cargaison  en  lettres  de  chai^ge  sur  le  gou* 
▼ernement  qui ,  nonobstant  la  fabrication  des 
assignats  ^  ne  paya  pass 

.  Cepençlant,  malgré  s^s  pertes  incalculables» 
il  restait  encore  au  con^meroe  de  Marseille  des 
ressources  dans  ae^  établissemeiis  en  Afrique , 
dans  les  Bchellea  dvt  Levant  et  dans  toutes  les 
autres  parties  de  la  Tur^ie.  Mais  la  conquête  de 
rS^pte y  par  Bonaparte,  nous  ayant  Êiit  dé- 
clarer la  guerre  de  la  part  du  Grand-Seigneur^ 
le  séquestre ,  ou  pour  mieux  dire ,  le  pillage 
de  tous  les  comptoirs  marseillais  qui  s'ensuivit  ^ 
porta  le  dernier  coup  à  la  ville  de  Mars^Ue.  II 
est  vrai  que  paria  traité  de  paix  qui  vieiit  d*étre 
conclu  enttfeîbfiépublique  française  et  la  Porte- 
OttODianc^".ifr.c|GiBnd<*Seigiieur  sest  obligé  à 

it*tituei^<dt^q«U'a..été  pillé  et  séquestré.  Cet 
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jiTtîcle  est  extrêmement  important  pour  Mar* 
seîlle. 

Enfin ,  la  paix  ^t  venue  consoler  rhuaia«- 
nité  et  rëchaulTer  lespoir  du  commerçant 
Marseille  a  trouvé  encore  des  ressources.  Son 
port  a  repris  de  l'aètivitë.  Indépendamment  de 
ses  nombreux  armémens  pour  le  Levant  eilâ 
côte  d* Afrique,  oà  ses  vaisseaux ,  à  quelques 
légères  exceptions  près,  sont  les  seuls  fran^ 
çais  qui  fassent  le  commerce  ;  indépendamment 
de  plusieurs  vavires  sous  charge  pour  Tlnde; 
dont  l'un  le  Philippe-^t^Aniedne,  armé  parb 
fnaison  Pierre  Gollique  et  compagnie,  a'dé)à 
mis  à  1?  voile  (  J»ruma>re  an  i  o  )  ;  eUe  ne  la  point 
cédé  aux  autres  villes  de  la  répjubrique ,  pour  les 
expéditions  en.  Amérique.  On  trouve  dans>  Ick 
quarante-un  navires  qui  étaient»  le  7  ûiuctislor 
a^  X'(i)vdans  la  rade  du  Cap,  douage  mar^ 
seillais,  dou2efe>rdelàis,  dnq  du  Havre,  tropi 
de  Brest ,  troisde  TOrieiit ,  deuxxk  Dunkerque , 
deux  de  Nantes»  deux  de  Saint-Malo. 
'  Ces  expéditions ,  quoique  celles  de  TAmé* 
rique  aient  eu  de  Fâcheux  résultats ,  donnent 


(i)  Gazete  nationale  ^  ou  le  Moniteur  universel  y 
du  19  Tendëmiaire  an  11 ,  pages  71  et  724 
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^  tt  de  Timportance  de  Mar^ 
im^  idée^^  ^^^  (juele  gouvernement  angla» 
^7fc^^'\  jj/en,  quand,  par  le  n^oyen  des 
Igc^^'^.'igfitTeteïïàit  en  France,   il  a  voulu 
^f^^0bltrle  port  et' détruire  la  TiUe. 
^» -1^  le  tableau,  rapiœ   que  je 'viens'  de 
^  de  Fétat.  de  .'Marseille,,  on.  pense  bien 
'jl  lai  faudra  du  tems  pour  se*  relever;  mab 
-I  Aellc  position  ,  ses  .fabriques  de  «savon  /  de 
^;{iaadelle  ,  de  liqueurs ,  de  parfums*;  ses  ver- 
reries ,  ses  tanneries ,  ises  raffineries  dé  sucre; 
de-isouffre ,  d ahin  ;  ses  blanchisseries  de  cire 
du  Levant,    ses   manufactures  de  corrail ,   de 
fuence ,  de  porcelaine ,  de  boBîiets  feçon  ide 
SCunîs ,  de  toile  peinte  ,  de  tapisseries  :à  la  dé* 
Irèmpe,  et .  imprimées  à  Thuile,  ses  salaisons, 
que  le  génie  de  ses  habitans  travaille  à  relever  ; 
la  protection  spéciale  et  les  faveurs^partieuUères 
que  le  gouvernement  veut  accorder  au  coto- 
xoeree  français  ;  JWyerture  des  ports  de  la  mer 
Noire ,   qui  agrandissent  en  quelque  façon  son 
domaine ,  caria  méditérannée ,  la 'mer  de  Mar- 

* 

marar,  THellespont,  sont  les  mers  familières 
des  Marseillais  ;  tout  promet  à  Marseille  uncb 
destinée  brillante. 
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On  Toît ,  d'après  tout  ce  qui  précède  ;  qu'il 
nest  pas  possible  de  donner  aucune  balance , 
aucun  état  d'exportation  ni  d'importation, 
patce  que  le  commerce  de  Marseille  est  dans 
un  état  de  commencement^  s  il  est  permis  ds 
s'exprimer  aiosi.  Il  est  vrai  qu  il  commence 
avec  des  avantages  que  n'ont  pas  les  commen- 
cemens  ordinaires.  Il  n'a  besoin  que  de  mesures 
sages  et  bien  ordonnées  de  la  part  du  gouver- 
nement ,  pour  prendre  le  plus  grand  essor  ;  c'est 
dire  qu'il  le  prendra, 

La  pêche  produit  beaucoup  à  Marseille.  £Ue 
est  le  refuge  et  la  ressource  des  matelots  vété- 
rans ,  et  l'école  des  jeunes.  Les  parages  les  plus 
ordinaires  des  pécheurs  de  Marseille ,  sont  le 
golfe  de  Lyon  et  la  côte  de  Provence ,  c'est- 
à-dire  ,  les  parages  où  la  navigation  est  sou- 
vent très-pénible  et  très-périlleuse;  ce  qui  forme 
nécessairement  d'excellens  marins. 

J'ai  sous  lesy  yeux  un  mémoire  imprimé  du 
cit.  Guimet^  ingénieur  du  département,  chargé 
des  ports ,  donnant  lé  projet  d'un  second  port  ^ 
pour  faciliter  l'arrivée  des  vaisseaux  par  toup- 
ies vents ,  et  pour  y  établir  le  dépôt  de  fran- 
chise sans  nuire  aux  intérêts  du  fisc.  Ce  mé-^ 
moire  a  été  adressé  au  gouvernement.  Il  fixera 


;   ' 
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Si  aoBicîto*  V^^  6"^^ avantages  qu*il  pto^ 
iàh  rip^^^^^  ®°  gënéial ,  et  au  commerce 

Se  JMa*^*^*®  *^  particulier. 
L'air  est  saia  à  Marseille ,  le  climat  y  est 

tiis'cliaud.  Cependant  »  la  grande  chaleur  y 
est  tempérée  par  un  petit  Tent  de  mer  qui  sé^ 
lève  le  soir,  et  de  tems-en^^-tems ,  peut-être 
même  un  peu  trop  souvent ,  par  des  coups  de  ce 
vent  extrêmement  violent ,  connu  en  Provence 
sous  le  nom  de  mistral  Çï). 

La  peste  apportée  du  Levant  ou  de  la  Bar- 
hmé ,  et  qui  a  souvent  désolé  Marseille ,  n  y  est 
plus  à  craindre  par  les  sévères  dispositions  du 
bureau  de  santé ,  à  lentrée  du  port ,  la  belle 
position  de  la  petite  ile  de  Pomègue,  à  une 
lieue  de  Marseille ,  et  le  lazaret  sur  la  côte  at«» 
tenant  la  ville ,  et  qui  est  lé  plus  beau  de  TEu- 
rope.  Le  premier  est  composé  d  administrateurs 
constamment  en  surveillance.  Aucun  bâtiment 
ne  peut  entrer  dans  le  port  sans  sa  permissioti. 
Tous  les  vaisseaux  venant  de  Bsorbarie  et  du 
Levant ,  abordent  d*abord  à  Pomègue.  Les  mar«- 
chandises ,  les  passagers ,  les  équipages  passent 

(i)  Ce  TQot  vient ,  par  corruption ,  de  maestro  ^ 
maestralj  qui  reut  dire  le  maître  des  vents* 
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ensuite  j  s'il  le  faut ,  au  lazaret  ;  pour  y  falx^ 
une  quarantaine  plus  ou  moins  longue. 

£nfin ,  les  dispositions  sont  si  bien  prises  à 
laide  de  ces  trois  étabiissemens ,  que  labord 
d*un  vaisseau  pestiféré  n'inspire  plus  la  moindre, 
crainte.  Cela  est  si  vrai ,  quon  a  vu  un  vaisseau, 
ayant  la  peste  à  bord ,  repoussé  de  tous  les  ports 
de  la  méditérannée ,  être  reçu  sans  difficulté  à 

4 

Marseille ,  au  moyen  des  précautions  que  son 
état  exigeait ,  et  que  les  dispositions  existantes 
permettent  de  prendre  (i). 

Justice  de  paix  de  Roqueçaire. 

Elle  est  composée  de  dix  communes  »  por- 
tant une  population  de  17,926  habitans  sur 
une  étendue  territoriale  de  2^75  kilomèti^es 
carrés. 

Les  communes  sont  Aubagne  (2),  contenant 


(i)  Cest  le  cit.  Desc^ne ,  ancien  secrétaire-gé» 
néral  du  dëpartement  des  Bouckes-nlu-Rhdne ,  et 
ensuite  du  bureau  de  santé  à  Marseille ,  qui  m^a 
donné  cette  notice  sur  la  peste  tt  le  Lazaret. 

(2)  Dite  Alhania  ,  dans  une  charte  de  Pan  10 1 4- 
Elle  fit  partie  de  la  république  de  Marseille*  Les  bains 
de  marbre  ,  qu^on  trouye  dans  la  Crau  d* Aubaine , 
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56io  habitans;  Auriol  (i),  38oo;  Belccr-^ 
dene  ,  i44  C^)  ;  Cuges  (3),  i5i6;  Gémé- 
nos  (4),  i56o;  Greasque  (5),  2i5;  Lapene  y 
670;  Pépin  (6),  800;  Roquevaire  (7),  SiSa; 
Saint-Satumin  (8),  4^9* 

Le  produit  principal  de  cette  justice  de  paix 
est  le  vin ,  qui  va  s*engloutir  à  Marseille  pour 


les  pierres  à  inscription ,  dont  une  a  été  traduite  par 
M*  Tabbë  Barthëlemi ,  prouvent  que  la  ville  de 
Jjucretum  des  anciens ,  était  dans  cette  plaine. 

(i)  Castrum.  Auriolum ,  bulle  de  Grégoire  VII  ^ 
en  1084» 

(2)  Castrum  Belcodenas  ^  idem. 

(3)  Castrum  Cugis,  idem.  ^ 

(4)  Castrum  de  Gemenos.  On  voyait  naguercs  ^ 
à  l'autel  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Plan  , 
une  pierre  qu'On  avait  tir^ée  du  quartier  de  Garguiez 
oi!l  l'on  reconnaît  les  traces  d'une  ville  ancienne. 
Cette  pierre  porte  une  inscription  faite  du  tems 
de  l'empereur  Antûnin  Pie. 

(5)  Grezasca ,  dans  les  archives  de  Saint-Victor  • 
Gredasqua ,  dans  la  bulle  de  Grégoire  VIL 

(6)  Castrum  podio  Pino, 

(7)  Kupe  Varia» 

(8)  iS.  Saturnini  à  Grezasca. 
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)a  consommation  de  la  ville  ou  pour  l'expor-î» 
tatipn  dans  le  nord. 

En  général ,  celte  contrée  est  riche.  Elle  est 
arrosée  en  partie  par  les  eaux  de  THuyeaune. 
Le  sol  est  de  bonne  qualité  à  Aubagne.  Mais 
des  réglemens  faits  dans  des  tems  d'ignorance , 
ne  permet^tent  pas  aux  habitans  de  cette  com- 
mune, de  retirer  de  l'eau  de  THuYeaune ,  tout 
Tavantage  qu'elle  promet  par  son*  passage  sur  le 
territoire ,  et  que  l'agriculture  réclame.  On  de 
peut  arroser  que  depuis  le  samedi ,  midi ,  jusqu'au 
lundi ,  midi.  Pendant  les  autres  jours  de  la  se- 
maine ,  tout  le  volume  d'eau  est  destiné  à  ali- 
menter deux  moulins  de  farine  ;  de  manière  que  ^ 
pendant  l'été ,  les  propriétaires ,  dont  les  prp- 
priétés  s'arrosent  des  eaux  de  l'Huveaune ,  sont 
comme  Tantale  ^  tourmenté  de  la  soif,  au  milieu 
de  l'eau  qui  pourrait  le  désaltérer  ;  ils  voient 
leurs  productions  territoriales ,  sur-tout  les  lé- 
gumes verdSj  brûlées  par  le  soleil j  çt  l'eau  couler 
inutilement  dans  la  rivière.  On  pense  pourtant 
bien  qu'un  pareil  état  de  choses  amène  souvent 
des  rixes  que  des  réglemens  mieux  entendus 
préviendraient,  sans  doute,  en  conciliant  tou^ 
les  intérêts  par  une  distribution  mieux  ordon- 
née de  l'usage  des  eaux. 

4  ■    .    '  a4 


Il  y  a  beaucoup  de  poteries  de  terrt  à  Au-* 
bagne.  Toute  la  poterie  qu'on  y  fabrique  se  vend 
à  Marseille. 

La  commune  de  Roquevaire  n  a  pas  un  sot* 
aussi  riche  que  celle  d'Aubagne;  mais  ses  ba^S- 
tans  sont  extrêmement  laborieux.  L'industrie 
est  poussée  au  plus  haut  degré  dans  cette  com-^ 
mune.  C-esl  Roquevaire  qui  fournit  la  France 
et  l'Europe  des  fruits  secs  connus  sous  le  nom 
de  fruits  de  carême;  tels  sont  les  raisins  secS' 
^its  Pances  en  Provence ,  les  figues  ,  les  prunes^ 
les  olives,  les  amandes ,  les  câpres,  etc.  Comme 
le  territoire  de  Roqufevaire  ne  peut  pas  fournir 
tout  ce  que  le  commerce  exporte  de  ces  fruits  ^ 
on  achète  l'excédent  dans  les  environ?. 

On  fabrique  à  Auriol  tous  les  carreaux 
(malons,  en  langage  du  pays),  qu'on  em- 
ploie à  Marseille ,  à  Aix- ,  dans  tout  le  dépar-^ 
tement ,  et  même  à  vingt  lieues  à  la  ronde  dans^ 
le  département  du  Var,  pour  les  pavés  des  ca- 
lons et  des  chambres.  Ils  sont  beaux  et  juste- 
ïnent  estimés.  Ce  genre  de  commerce  occupe 
quelques  individus,  mais  il  n*est  pas  très-coiisî-* 
dérable  souS  le  rapport  du  numéraire. 

H  y  a  deux  papeteries  à  Géménos.  Celtr 
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<^mmui)é  est  remarquable  par  de  belles  eaux  ) 
ilont  on  pourrait  tirer  plus  de  parti. 

Arrondissement  d'Aix. 

L'arrondissement  b'Aix,   ou   bîeii  k 

ideuxrème  arrondissement  communal  du  déparj^^ 
tement  des  Botiches-^u-Rhône  ^  se  compose 
de  neuf  justices  de  paix  qui  sont  Aix  ,  Berre  » 
Gardane  ^  IstreS ,  Lambesc  ,  Martigues ,  Pey- 
rolles,  Sâloti,  Trest; 

Elles  comprennent  Sg  cdmtiiunes ,  qui  ont 
txi  tout  une  étendue  territoriale  de  2270  kilo-* 
inètres  carrés,  et  une  population  de  98,118 
habitans. 

Justice  de  paix  d'Aix. 

La  justice  de  paix  d'Âix  éSt  composée  ^é 
Six  communes  donnant  une  population  de 
28,909  habitàos  sur  une  étendue  territoriale 
de  287  et  demi  kilomètres  carrés* 

Ges  communes  soot  Aix   (i),    contenant 


.  ^^ 


(i)  Aquiœ  Séxtiœ  fut  fonàié  par  le»  «ddats  du 
tonsul  Sextius  Calvinus ,  parce  qu'il  avait  défait  14 
les  Salyes.  Elle  eut  aussi  le  titre  de  colduie  d« 
Jules  César  ^  colonia  Julia.  Gabriel  Siméon  qui  écri- 

24* 


N 
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23,686  habitans;  Eguîllcô  (i),  3o44;  Mejr-î 
rueil  (2),  608;  Saint- Marc  de  Jaumegardcs  ; 
202;  Tholonet  (3),  619;  Venelles  (4),  ySo. 

Cette  justice  de  paix  est  divisée  en  deux  ; 
seus  la  dénomination  d*AIx  sud ,  d*AIx  nord. 

AIx  est  une  des  villes  de  France  qui  a  le 
plus  perdu  par  la  révolution.  Son  territoire  est 
sec ,  mauvais,  argileux.  Il  produit  du  bon  vin  ;* 
du  bon  blé  ;  mais  en  si  petite  quantité ,  qu  on 
dit  communément  qu*Il  n  y  en  aurait  pas  assez 
pour  la  consqmmatlon  des  domestiques.  Les  oli- 
viers en  étalent  la  partie  la  plus  productive.  Le 
froid  les  ayant  tués  cinq  fois  depuis  Thlver  de 
1788   à  1789,  le   produit   de  ses  huiles,   si 


¥ait  vers  l'an  iSgo ,  dit  quUl  n'a  jamais  vuuûpajs 
aussi  beau  et  aussi  délicieux  que  la  ville  d'Aiz ,  et 
où  les  habitans  fussent  plus  humains. 

Cest  de  ce  Gabriel  Siméon  que  descend  le  citoyeti 
SIméon  ,  jurisconsulte  distingué ,  d'Atx  ,  ancien  a<f  ^ 
ministrateur  de  la  province  de  Provence ,  aujour* 
d'hui  membre  du  tribunat. 

^  (i)  Castrum  de  Aquilla, 

(2)  Castrum  de  MareiL 

(3)  Castrum  TadonL 

(4)  Castrum  de  Venellis^ 
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justement   renommées,  est  extrêmement  ré- 
duit. 

Cette  ville,  dans  laquelle  était  concentrée 
l'administra tîon^  la  police,  la  justice,  les 
finances  de  la  Provence ,  était  riche  et  Ho- 
rissante  par  la  réunion  de  tous  ces  avantages. 
En  les  perdant ,  elle  est  tombée  dans  un  état 
de  détresse  d'où  des  manufactures  seules  peuvent 
y  la  tirer.  Sa  population  diminue  journellement. 
Le  voisinage  de  Marseille  la  dévore. 

Il  n'y  9  pas  de 'ville  où  les  manufactures  d'é- 
toffes de  coton  fussent  mieux  placées.  Il  pa-* 
raitrait  même  plus  extraordinaire  de  ne  pas  y 
€n  trouver ,  si  on  connaissait  moins  la  marche 
taveugie  de  chaque  pays,  qui  porte  machinale- 
ment les  vues  de  sa  population  vers  le  genre 
d'occupation  qui  domine  la  localité.  Ainsi ,  la 
Plume^  si  je  puis  employer  cette  expression, 
dut  absorber  toutes  les  facultés  dans  une  ville 
qui  possédait  tous  les  établissemens  d'un  grand 
pays  d'états. 

'  Mais  H  n'en  demeure  pas  moins  vrai  que 
les  belles  teintures  d'Aix  et  sa  proximité  de 
Marseille,  la  vie  animale  qui  y  est  moins 
chère  qu'à  Marseille,  prouvent  suffisamment 
^ue  des  ^lanufactures  d'étoffes  de  coton  y  rèus* 


f. 
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siralent  parfaitement.  Rouen,  Amiens ,  Troye»., 
tirent  les  cotons  de  Marseille,  les  fontfifer^ 
les  envoient  ensuite  teindre  à  Aix,  doii  iU 
tournent  pour  revenif  «icoire ,  manufacturés  , 
à  Marseille ,  etc. 

On  voit  clairement  que  si  ce.  coton  s'arrê-* 
tait  à  des  manufactures  à  Aix,  on  économe 
serait  quatre  fois  les  frais  de  route  de  Mar^ 
seille,  ou  AiXy  à  Rouen  «  Amien&  ,  Troyes  ef^ 
yice  versa. 

Je  me  borne  ^  cette  simple  citation  ppu^ 
fie  pas  paraître  prolixe.  £Ue  sufHt  pour  faire 
appercevoir  à  Tobservàteur  que  la  position 
d'Aix^doit  en  iaire  une  des  premières  villes^ 
mîianufactttrîères  de  \^  république.  Iji  nature, 
créa  Marseille  pour  le  commerce.  £1U  appelW 
les  manufactures  à  Aix. 

Aix  possède  des  bains  4*c^U  thermale,  dont 
les  qualités  ne  sont  p^  aussi  connue^!  aussi 
renommées  qu  elles  devraient  f ^tre.  Peut-être 
ne  faudrait-il  qu'une  occasion  pour  les  yendre 
^ussi  célèbres  que  celles  de  Spa ,  ^  Ffom^ 
bières,  de  Barrèges,  etc.  Le  cit,  Muraire ,  pir 
ficier  de  santé ,  et  le  cit  GiMin  >  n()embre  de 
rinstitut,  parlent,  dans  la  Décade,  ptiiio^o^ 
chique  du  3q  njvôse  ai|  1 1 ,  page  1^7  et  sui-s 
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i^antes ,  de  quel<{ues  mosaï<|ues  anciennes  trou-* 
wées  à  Aix  ,  en  1790,  qu'ils  ont  fait  placer 
comme  ornement  dans  ces  bains.  Us  auraient 
pu  nous  dire  que  ces  m)Osaïques  sont  décrites 
^l  gravées  dans  la  notice  sur  le  président  de 
S.  Vincent  (1)  ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  Imprimée 
à  Aix  en  Tan  8.  Cest  un  //ï^4®  qui  faitheau-- 
coup  d'honneuraux  presses  d'Antoine  Henricî, 
d'Aix.  L'impression ,  en  beaux  caractères ,  est 
très-nette  et  très^ correcte. 

Le  terroir  d'Aix  fournit  aussi  beaucoup  de 
plâtre  dans  tout  le  département,  maison  sait 
^  bien  que  c  est  là  une  petite  ressource. 

Il  y  a,  à.  Aix  ,  trois  foires: Tune  dite  de  la 
jPét^-Dieu  ;  ta  deuxième  se  tient  le.  1 3  frimaire  ;> 
la  troisième  a  lieu  le  1.5  pluviôse.  On  y  vend 


\ 


4fl»t«*«^'"-«««*M<P**Mi*i^ 


w^^^^^m.        p    I         1..^^^,^^.^^ 


:  (i)  LVintiquaiPê  MilUn  ày|inf  prétioncéî  Pél»ge  de 
^.  de  Sainft- Vinrent  ^  «1*  Lytàt  de  Pftri«  y  k  f  itûiyrea 
Marron  ,  pasteur  de  Vi^Jîse  ^o^sistorUIe  de«  Pro- 
testansde  Pam,  honune  de  lettre  distingué  ^  qt  l^n 
aes  meilleurs  poètes  latins  ,  proposa  spontanément 
l^épîtaphe   suivante  ; 

Qui  patrie ,  ttudilique  et  egenl*  yîxerat  omnît , 
Exiguo ,  quàntos  !   conditur  hic  tamulo. 
'    JliAttiâ  P«}rrcsct  ▼irtat  Ak^cttilna  fue  flmaa 


/ 
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beaucoup  de  Bestiaux  dans  tous  Us  geurçs  :  bre-- 
bis ,  moutons ,  chèvres ,  porcs ,  mules ,  mulets  , 
chevaux ,  bœufs  ,  etc. 

Eguîlles  possède  un  territoire  fertile  en  vîn  , 
en  blé  et  avoine.  Le  terreln  est  un  mélange^ 
de  bonne  et  de  ^fnauvaîse  qualité.  Sa  fer- 
tlllté  est  due  à  Tlndustrie  de  ses  babltans  qaî 
sont  très-laborîeux.  L  excédent  dçs  grains  es% 
porté  aux  marchés  d'AIx.  Le  commerce  de 
Marseille  enlève  l'excédent  du  vin,  §oît  en  vyi , 
«oit  en  eau-de-fie;  On  y  volt  aussi  des  ijnirlei^s 
et  des  oliviers.  Ceux-ci  ont  presque  tous  disparu 
par  lefTet  de  la  mortalité. 

Meyrueil ,  Sâlntr-^eân  de  Jaumegardê ,  Tho-? 
lonet  et  Venelles ,  produisent; ,  comme  Eguilîes  , 
du  vin ,  du  beau  et  bon  blé  connu  sous  le  nona 
de  tuâlle ,  (  ce  nom  est  assez  commun  dans 
tout  le;  d^parten^Qntrpour  désigner  la  mèilleuro 
et  la  plus  belle  qualité  de  blé  ) ,  et  du  seigle.^ 
Leur  territoire  est  mauvais. 

H  faut  pourtant  distinguer  Tholonetà  causq 
de  ses  carrières  de  maî'bre,  que  les  marbriersi, 
d'AIx  et  de  Marseille  polissent  et  façonnent 
pour  le  Gommercç. 

Le  territoire  de  la  justice  de  paix  d'Aix  ^ 
n*est  pias  susceptil^le  d  amélioration.' Lt'ii^di;^ 


/r^  . 
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jltrle  des  habîtans  en  retire ,  au  moyen  d'un  tra* 
Yaîl  pénible  et  soutenu,  tout  ce  qu'il  est  possible 
qu'il  produise.  On  y  élève  aussi  quelques  bétes 
à  laine.  On  y  trouve  quelques  mûriers ,  des 
arbres  fruitiers,  notamment  des  figuiers ^  qui 
rapportent  quelqu  argent. 

Le  fourrage  y  est  rare,  les  propriétés  trfes- 
divisées  et  cultivées  en  grande  partie  à  iras 
dhQTfiTnes.  On  emploie  des  bœufs  dans  celles 
qu'on  cultive  à  la  cbarrue. 

Justice  dç  paix  de  Perre, 

Elle  se  compose  de  six  communes  qui  sont 
Berre  (i),  dont  la  population  est  de  1800  ha-* 
bitans;  Lafare  (a),  800;  Rognac  (3),  600; 
Velaux  (4),  II 02;  Ventabren  (5),  149S; 
yitroUes-Ies-Martigues  (6) ,  972  ;  ce  qui  forme 

■  I.    I  ■  I   ■  ■  ■  I  !■        I  II.  Illl I  I     I        ■ 

(i)  Castrum  de  Berra.  Quelques  auteurs  veulent 
que  ce  nom  signifie ,  en  langue  celtique  ,  pays  de 
sel.  £n  tout  cas ,  c-est  bien  le  nom  qui  convient  à 
ce  pays. 

(2)  Castrum  de  Luft/arii. 

(3)  Castrum  de  Rochenqo» 

(4)  Castrum  de  Vèlaus, 

(5)  Castrum  de  Ventahrens. 
^6)  Castrum  de  Vitrola^ 
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un  total  de  6769  habitons ,  sur  une  étendue 
territoriale  de  367  çt  demi  kilomètres  carrés; 
Toutes  ces  conunuQos  abondent  en  huile 
d'olive  d  excellwte  qualité  qu'on   vend  gêné* 
\  ralement  pour  huiiç   d'Aix.    C  est   sur  cette 

partie  du  territoire  du  département  qu'on 
trouve  de$  amwdes  de  toutea  les  qualités;  mais 
sur-^toujt  ces  belles  et  bonnes  amandes  de  dessert 
conni^i^^  ^  sur  les  lieux ,  sous  le  nom  d  amandes 
pistaches;  et  ailleurs ^  a^ous  celui  d'amande» 
cçque-Jine  ou  à  la  princesse. 

On  y  réc^oite  aussi  beaucoup  de  figues  ex- 
«çUeAtes ,  connue»  soh&  le  nom  de  figues  mar^ 

Xh^  restf ,.  pm  de  vin,  peu  de  graine,  peu 
dç  fotirr^ge ,  p^i»  de  mûriers.  U  £^t  que  le 
produit;  .de$  aji^^nd^s  et  des  altres  fou^rnisse  à 
tous  les  autres  besoins.  La  récolte  des  amande$ 
est  très-casuelle  ;  celle  des  huiles  a  be^coup 
diminué  par  U  mortî^IUé  d,es  olivieys»  U  e4t  vrai 
qu,e  le  bA^t  pri^  ^\iquel  ?sl  pprt^  M  liquide ,. 
dédommage  du  défaut  d'abondance. 

On  nourrit  un  peu  plus  de  bêles  à  laine  dans 
cette  justice  de  paix ,  que  dans  lès  précédentes. 
On  trouve  à  Lafare  quelques  troupeaujç  de 
trois  à  quatre  cents  bêt^s ,  .qui  iWiM^Dt'  k  çé-t 


r 
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glme  Wanshumanl^  dont  je  parlerai  plus  par* 
ticulièrement  ci-aprèa. 

Les  chèvres  sont  nombreuses  dans  ces  com- 
munes. Cet  animal  cause ,  dans  le  départeinent 
des  BoucheS'dU'BJiône  ,  des  dommages  incaU 
pu  labiés.  II  y  ruinera  Tagrlculture  »  si  le  légis* 
lateur  ne  prend  des  mesures  promptes  et  sér 
yèrcs  contre  ce  fléau.  Je  ne  crains  p^  de  dire 
qu'on  ne  parviendra  à  contenir  les  gardiens  e( 
conducteurs  que  lorsque  la  loi  autorisera  le 
propriétaire  à  tii^r  les  chèvres  qu'il  trouvera 
^ur  sa  propriété.  Jusques  U ,  tous  les  autres 
moyens  ne  seront  qu'illusoires. 

Les  mêmes  mesures  doivent  être  prises  contre 
les  bêtes  à  laine  ,  quoique  leur  voracité  ne  soit 
pas  aussi  désastreuse  que  celle  des  chèvres.  11 
ast  tems  de  fi^ire  cesser  le  scandale  de  voir 
quelques  gsirdiens  de  chèvres  pu  de  bêtes  à 
laine ,  ravager.,  pour  leur  intérêt  privé  i  toutesi 
4es  propriétés  d'un  territoire, 

Je  ne  dois  pc^  quitter  ç^te  jq^tiq^  de  paix 
sans  dire  un  mot  de  Berre  en  particulier.  La 
position  de  cette  p^tit^  ville  sur  I^  mer«  ou 
étang  de  Martigu^s,  lui  vaut  un  cabotage 
4}u'eUe  fait  par  le  moyen  d'allègres  (  espèces  de 
tartanes  ) ,  qui  transportent  par  nier  le  sel  que 
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produisent  ses  riches  salines.  Ces  salines ,  jus-^ 
tement  renommées ,  et  par  la.quantité ,  la  bonté 
et  la  beauté  du  sel  qu*elles  produisent ,  sont 
des  propriétés  particulières  qui  donnent  de 
l'occupation  à  quelques  individus ,  mais  qui  n» 
procurent  au  pays  d  autre  avantage  industriel 
que  le  cabotage  dont  je  viens  de  parler. 

Lair  n'est  pas  sain  à  Berre.  Il  parait  qu*3 
y  fut  toujours  mauvais.  Rien  n'annonce  qu'au-; 
cune  opération  de  lart  pût  le  rendre  meilleur. 
La  cause  est  inhérente  à  sa  localité.  Ce  pays 
est  sujet  à  des  fièvres  intermittentes  qui ,  par 
les  maladies  plus  graves  et  souvent  mortelles 
dont  elles  sont  la  première  cause ,  minei^t  la 
population  et  s'opposjeront  toujours  à  son  aug-» 
mentation.  .     • 

£n  général^  il  ma  paru  qu'on  ne  tire  pas 
de  la  rivière  d'Arc ,  qui  traverse  ou  longe  les 
territoires  d'Aix ,  de  Ventabren,  Velaus  ,  La- 
fare  et  Berre ,  tout  le  parti  qu'on  pourrait  en  tirer 
en  dérivant  des  canaux  d'irrigation.  C'est  un  re- 
proche que  Ton  serait  fondé  à  faire  à  beaucoup 
de  communes  de  la  Provence ,  où  le  climat 
sec  et  brûlant  aurait  dû  tourner  l'attention  vers 
ce  genre  de  richesse  ;  car  c'en  est  une  bien 
grande  que  les  canaux  d'arrosage» 
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Justice  de  paix  de  Gardané. 

Six  communes  forment  cette  justice  de  paix« 
Letir  population  est  de  7529  habitans  sur  une 
étendue  territoriale  de  167  kilomètres  et  demi 
carrés. 

Ces  communes  sont  Bouc  et  Septemes ,  qui 
ont  20 II  habitans;  Cabriés  (i)^  ^97»  ^I- 
longue,  958;  Gardane ,  2279;  Mimet  {z)i 
374;  les  Pennes  (3),  10 10. 

Le  terrein  de  cette  justice  de  paix,  sauf 
Cardane ,  est  inauvais  et  ingrat.  II  fournit  du 
blé  de  bonne  qualité  qu*on  n'obtient  qu*à  laide 
d'un  travail  opiniâtre ,  du  seigle ,  de  Tavoine  et  de 
Torge. 

Gardane  est  renommé  par  éts  melons  que 
Marseille  consomme. 

Le  territoire  des  Pennes  produit  aussi  quel^ 


(i)  Castrum  de  CaBreria» . 

(2)  Castrumde  Mimet 

(3)  On  y  Toit  les  restes  d'un  temple  dédié  à  la 
déesse  Cjbèle.  Caïus  Januarius^  bedeau  desontemf^éj 
fit ,  en  son  honneur ,  une  inscription  rapportée  dans 
le  preniier  tome  de  l'histoire  générale  de  Proyence , 
par  Papon ,  pag,  369» 


1 


^       (M) 

que  peu  d^huile  d*olive  «  qu*on  fait  passer  potf 
huile  d'Aix.  Elle  est  Tralment  excellente  et  dçf 
première  qualité. 

Ces  communes  possèdent  db  vastes  commu-^ 
naux  incultes ,  parce  qu'ils  ne  ratent  pas  \é 
peine  d'être  défrichés,  et  qu'ils  nourrissent 
quelques  troupeaux  ,  suif^cut  de  chèvres. 

Je  ne  pense  pas  que  le  territoire  de  cette 
justice  de  paix  soit  susceptible  d'amélioration  ^ 
sauf  celle  que  tout  propriétaire  peut  fafire  k  l'aida 
des  engrais,  et  encore  la  matière  pfémièi^  n'y 
est  elle  pas  abondante. 

Justice  de  paix  d*Istre$. 

Cette  justice  de  paix ,  qui  comprend  une? 
étendue  territoriale  de  347  kilomètres  et  demi 
carrés ,  est  formée  de  quatre  communes  qui 
présentent  une  population  de  69^2  habitans  ; 
savoir,  la  commune  deSi.«-Chamss(0^  ^4%; 
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(1)  Castrum  de  5.  Chafnas  prùpè  Isthim.Ônvoit 
à  une  profDenaée  de  Sti-ChaMas ,  tin  pont  sur  la  Tou-^ 
loubre ,  <[u'un  citoyen  noiiifilé  t)onfUus  fit  collât râîré 
du  tem^des  Romains,  avec  deiut  arcs  de  triomphe  y 
|>oiir .  éterniser  «fùelqu- événement»  On  IH  sur  4e  e6té 
^qui  se    présente  en  venant  d'^ix  ^  Q|le  infcriptic^ 
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celle   de    Foz  -  les  -  Martigue»  ,     465  ;    celle 
de  Samt-Mitite  (i),  887;  celle  d'Istres  (2}  t 

21 II. 
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rapportée  par  tons  nos  historiens ,  commentant  par 
ces  mots  :  L.  DoTmivs  t.  Flûv^s ,  o^tc.  Ce  pont  s^ap- 
pellait  \^  Pont-Flavian  ,  sans  douté  àxx.  mot  Flavos. 
Les  yieillards  de  St.-Chamas  le  nomment  même  en-- 
core  ainsi.  Mais  depuis  longues  années  ,  on  lui  subs-- 
titue  le  nèm  de  Pont^Surian,  Vtét  même  sous  cq 
nom-là  qu^il  est  plus  généfalement  connu  aujour- 
d'hui. C'est  une  usurpation  contre  laquelle  on  doit 
•'élever.  Il  paraît  ^o'il  a  existé  à  St.^^Chamas  uUé  fa- 
mille tr^s-ire»pectafcle    du  tK>m    Surian,  le  célèbre 
{A'édkatiettr  du  roi ,  Jean^Baptiste  Surtùti ,  âù  faca-t 
4émie  française,  mort  évéqtte  de  Vente  en  1^54^ 
était  de  cette  famille.    Cest  même  k  son  otcasion 
qu'on  a  changé  le  nom  de  ce  pont.  Ce  sont  dé  par* 
reilles  usurpations  qui  ajoutent  à  Poi>sttirité  dt  This^ 
toîre. 

(i)  Càstmm  5.  Mùrii. 
^  (â)  Istrufit  Icttt^m,  f^^t  Patitîetine  fîHe.d'idfj*- 
t$vmela ,  ddnt  pafle  Pîiné.  Le  père  Papon  cherche 
à  combattre  ée  sentiment  ;  mais  M^  Cajpeau ,  ex- 
▼iguier ,  à  Istres  ,  m'a  communiqué ,  dans  le  tem^  ^ 
des  recherches  qu'il  avait  faites  ,  et  qui  ne  kisseut 
aucun  douta  que  l' Astr^mela  de  Plitie  est  Istres. 

Feu  M.  Cappeau  était  un    hotnme  ertimablife  éi 
Instruit.  Je  ne  douté  paa  que  ses  enfaiis  n^aieht  trouver 


C  376  ) 

Cette  étendue  de  terrîtoîi'e ,  presque   toitte 

dans  ses  papiers ,  des  notes  très  -  intéressantes  sur 
Istres  ,  la  Crau  y  et  les  environs.  C'est  lui  qui  avait 
fourni  à  M.  Darluc  les  notes  sur  les  voyages  des 
.troupeaux  transhuman's  de  la  Crau ,  que  celui-ci  a 
embelli  dans  son  histoire  naturelle  de  Provence ,  et 
que  M.  Lasteyrie  a  rapporté  mot-à-mot ,  page  188 
et  suivahtes ,  de  son  traité  sur  les  bétes  à  laine  d'£s^ 
pagne. 

C'est  une  chose  bien  digne  de  remarque ,  que  là 
manie  de  nos  auteurs  français  en  économie  politique  ^ 
d'aller  toujours  chercher  chez  l'étranger  ce  que  nous 
avons  en  France*  Avant  Darluc,  personne  n'avait 
parlé  des  voyages  des  bétes  à  laine  de  la  Crau ,  et 
plusieurs  auteurs^  nous  avaient,  donné  la  description 
de  celles  d'Espagne  ;  et  certes,  la  marche  et  le  ré- 
gime des  premières  est  bien  préférable  à  celles  df^ 
dernières. 

Il  en  est  de  même  pour  l'agriculture.  Rarement 
on  parle  de  l'abbé  Rozier ,  et  de  la  Maison  rusUque^ 
On  ne  nous  citait  que  des  auteurs  anglais  ^  quand 
M.  Gisors  ,  a  exhumé  tout-à-coup  le  Théàtred^Agri-^ 
culture  et  Ménage  des  champs^  â'Oliyier  de  Serres»' 
Cet  ôwrrage  ,  remis  en  français  par  Gisors ,  où  l'on 
trouve  les  meilleurs  préceptes  sur  l'agriculture  fran- 
çaise ,  prouve  qu'on  n'a  guères  besoin  d'aller  en  cher- 
cher ailleurs  9  et  sur^tout  dans  des  pays  où  le  cli- 
mat 9  les  productions  sont  si  différens  des  produc-' 
tions  et. du  clintat  de  la  France* 


boùver^e  d'olîvlersf ,  était  riche  avant  la  mof- 

...  ■  .        ^ 

^Ité^,inaîs  elle, est  depuis,  dans  un  état  lan- 
guissant. ,  Cependant ,  le§  oliviers  reviennent 
dfips  -Iç^  parties  ^es  ftipins  exposées  au  fï'oid 
et  aux  coups  violejns.  du  mistral  ^  qui  ravage 
tout  le^ golfe  dç  Lyon  à  45  lieue^  dans  les 
terres ,  depuis  le  ^cap  Sicié  jusqu'au  cap  dé 
Creus.    .  » 

,  Les  territoires  de  Saint-Cbamas  et  d'Istres  -. 
îjopt  arrosés  en  partie  par  les  canaux  de  Cra^ 
pçoie  et  des  ^^Ipities  ;  ce  qui  donne  dçilégiinie 
yer4et,quelqi{es/ouxr^ges.  Istres,  sur-tout,  ré- 
colte  beâiacaup  de  jfoîn  qu'op ^  exporte  pouf 

:iV|âr%ve^  et,%r3eUlef         _       .. 

-  J'aurai jOççasîoil.  de  parler,  de  ces  dçjix  cà^ 
ça^x  qyi,  fei'tilîseçt  une  contrée  ponsidérable 
4.U  dppartçmpnt;  des  Equch^s-rdu-Rfiône  ^  ^  eX 
faotapl|peqt,de,  ra^^qpdi^eihent  dç  Tairascon. 
On  trouve ,  dans  le  terroir  d'Istres ,  le  ker- 
ïççsi,,vu|gairej:iiept^dit  çerrfiillon,,ç^é  le  peuple 
ya  ralnassçjr  d^n^  les  cdinmmiaux ,  et  dont  il 

rçtire  quelqu'argent  ,,  .  ,   _ 

.  Depiiis,  ja  réyolutibn ,  on  y  exploite  quelques 
Salifies  ,qne  Jp  régîîpiè  dft  1?  fernie  générî^le  aviaiC 
anéanties. 

t  •      •  .  ■        :  '    1 ,  .       .       /       , .    «    .  •  ■      ^         ■  » 

Les  territçirçs  .(^<Istres  et,  àp  Foz  s'ëjtçndeqç 


/ 
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dans  la  Crau {^Campus lapideus , des  anciens ) ; 
iSji  c'est  une  plaine  fameuse  par  la  nourriture  de 

V  3oo  mille  bêtes  à  laîne,  Xaurai  occasion  d'en 

parler  plus  particulièrement  à  lartick  d'Arles  i 
'   qui  en  possède  la   plus  grande  partie. 

L'aspect  des  lÎ€uX>ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  Foz  tire  son  nom  et  son  origine  de  la 
colonie  de  Phocéens ,  qui  fonda  Marseille.  Le 
golfe  de  Foz  est  beau ,  et  les  Phocéens  durent 
arriver  là;  maïs  les  environs  ne  présentant 
qu'une  plage  dangereuse  qui  formç  des  mare- 
cages ,  ces  marécages  rendant  l'^îr  mal-sain ,  et 
^e  golfe  étant  d'ailleurs  trop  découvert,  les 
Phocéens ,  en  côtoyant  vers  l'est ,  trouvèrent 
l'anse  de  Marseille  devenue  l'un  des  plus  beaux 
ports  de  l'Univers,  par  l'abri  qu'il  présenté 
contre  tous  les  vents,  et  par  lés  ouvrages  d'art, 
qui  y  furent  construits  en  i5i  i ,  et  en  1G2.2, 
qu'il  fut  élargi. 

Saint^Chamas  a  un  petit  port  qui  sert  au  ca- 
botage de  Marseille.  Son  terroir  est  d'ailleurs^ 
très-borné  et  lie  me  paraîtras  susceptible  d a- 
mélîoration.  Le  travail  en  retire  tout  ce  qu'il 
est  possible.  La  commune  de  Saînt-Chamas 
s'est  à-peu-près  rendue  maîtresse  du  commerce 
des   olives  préparées  et  c(»inûes  sous  le   noni 
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^ alises  à  ia  Picholim.  Les  citoyens  qui  s'ociS 
eupent  de  cette  prépaiiartton  ^  achètent  les  olives 
à  Salnt-Chamas  et  dans  les  communes  des 
^tàTttoas.  Ce  commerce  forme  tout  au  plus 
tm  ol>}et  de  ,100  mille  £pancs. 

Le  terroir  de  St.-Mitre ,  presque  tout  cou* 
ipert  d  oliviers ,  est  coupé  par  plusieurs  étangs 
dont  quelques-uns  fournissent  de  très-bon  set 
«n  abondance,  depuis  que ,  comme  à  Ist^es» 
on  a  pu  rétablir  la  communication  des  eaust 
de  la  mer  »  en.  renversant  les  digues  que  h 
ferme  générale  avait  jadis  élevées. 

M.  de  Cliarleval ,  propriétaire  à  St.-^Miti^ 
de  Télang  àa-Pourat^  s  assura,  par  èds  nivelle** 
mens ,  qu*on  pourrait  le  mettre  en  culture  en 
Êivorisant  Técoulement  des  eaux  dans  là  mer  ^ 
par  le  moyen  du  percement  de  la  montagne 
qui  l'en  sépare.  £n  travaillant  à  ce  perceme^U^» 
on  trouva  un  canal  souterrein  fait  à  maiii 
d*homme,  bien  voûté  en  maçonnerie,  qiii  âvaîl 
été  jadis  construit  pour  le  même  objet ,  maià 
dont  il  n'existait  aucun  «onreniry  aucune  tra« 
dition  à  St.-Mitre. 

Istres  et  Foz  n  attendent  qae  des  bras  poui^ 
défricher  la  padrtie  de  leur  terroir  de  la  Çrau , 
^ui ,  dans  le  mopent ,  nourrit  Mviron'  1 1  mille 
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kétes  à  jalae;  .et  .St.r-Mltre  soupire  après  unier 
braache. du  canal  des  Alpines,  qui  fertiliserait 
ses  arides  râlions.  :  »        « 

^  .  ^n  général ,  jcetie  justice  de  paix  donne  très^ 
peu  de   blé  et  de  vin.  Les  mûriers  qui   sont 
principalement  d^ns.  les  terroirs  de  St.-Chamas 
ejtlstres::,'  peuvent  produire  une  exportation  de 
l&.quîn taux  de  soie.  '       *. 

, ,  La  principale  prpductîon ,  c'est  Thuile  d'o- 
liye*.  Avant  la  mortalité  des  oliviers ,  c  est-à- 
dîrç^. ^avftttt^ ^  7^9 1   ^^  exportait ,  annéç  corn- 
mune ,  dlstres ,  environ  4poo  quintaux  d^'hutle  ; 
^  ^^.r-Mitce ,  autàat  ;  d^e  St-Cliamas ,  y  corn.- 
pris. le  terroir  de.  Miranïas,  ^à-peu-près  entlère-^ 
ment  possédé  par  .les   habitans  de  St.-Cha- 
^si  »  tSootO  quintaux.    .     .*      . 
-^  Jç. ne  pense  pas  qu  on  en  exporte  aujourd'hui , 
I9, ^ixièm«  partie.  . 

^.On^oiti,  à  Istres , . dans  une  propriété  dite 
SaiiUtPierre  ^  située  sur  le  bord  de  Tétang  de 
$t,7Chamas.et  de  Berre,  appartenante.  |i  la 
fai?ciiUe.'i%^i^7z,  un  rocher  isolé  que  le  père 
Roch  de  Régis ,  ex-jésuite ,  .parent  de  cette 
famille ,  £t  tailler  pn^f orme  de  vaisseau  de  Ughe , 
auquel  on  a  donné  ie  hoifa  le  Héros ,  en  mé- 
moire.du  véritable  vaisseau  quç  montait  le.fa-^ 
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menx  Bailli  de  Safiren,  dans  sa  m^morattîe 
campa^e  de  Tliwie,  eu   1782  (i).    Qn  con- 
serve à   Salon,   où  II    naquit,   son  husté  en 
jpiarbre,  d^ns  la  maison  commune^  - 

On   trouye  au^sî»  au   nord ,   et.non' toîn 
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(i)  Berenger ,  dans  ses  Soirées  Provençales,  ra-. 

conte  une  conversation  qîi^îî.  eut  ,'*dar4s'»\;e  tenis-l^ , 

avec  un  lord ,  sur  la  marine.  Le  lord  vantait  beai»« 

^ôiip'la  lïiartne  de  stf'taktïon/Ci'ésfMaTW'lMt^rfe^^Les 

SAiÊgldk  vaatènt  toûjcuii'leur  4iatioii.  El^f^fançkii 

^î«ff9Kc^nl;;de,;déprëçier  U  le^r^  .ILy^insJk.'méfiB 

J5)^  ^pnt  poussa  l'.iii«)\i4eur   ju^qu^  »puj^r  ^f^^igif 

primes  dans  lesquels  ils  font  des  efTofts  incrçjablçs 

pour  faire  croire  à  la  supëirîorité  de,  la  'marine  jàu- 

claise*,  comine  sî   Jàhs' tous  les  éômbats  aè  vaisifeiu 

à  yàtssedti ,  les  Français  nf^raient  pas  toujotirsf  ^Muv^ 

qu^on  ne  peut ^pas  plus;  kttccon,testerik'aYflailti(^j>br 

jnv^r  <^ue  s^r  teçre,  Ce8^)f®^ita[4^*^effl^t»\^a'a- 
glais  et  des  Uches  français,  quiiiû  yenaeM  leurrplpini^i 
sont  inutiles.  La  France  est  montée <  à  un  degré  de 
gloire  qu  il  n'est  plus  permis  a  aucun  irondeur  de 
""méconnaître,  et  à  aùfcùne  'puissance,  3'feîpp/itdliM^^ 
..Enfin,. Berenger  dit.au  lord  2  Mais ,  s'il  y  avait trqis 
$ufiren  à  la  tête  de  nos  escadres?  Le  lord  ne  put 
pas  s'empêcher  de  répondre  que  la  maritîé  an^ais* 
jserait  obligée  de  se  cacfier  par  -  toUl?,»'cortiiïre' elle 
$e  cjLchait  alors  dans.pli|de-  aa*r?e«V.f^<35l<i  i,$'\S¥jJfre^* 
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>  d'Istres,  un  petit  étang  portant  le  ncmi  à*étaF9g 

/  d*Istres  j  qui  abonde  en   moules  d'excellente 

[  qualité  ,  mais  d*un  produit  pécuniaire  qui  ne 

vaut  pas  la  peine  d*ètre  cité.  Cet  étang  conri-^ 
f  munique  à  Tétang  ou  mer  de  Berre  et  de  St.- 

Cbamas ,  par  un  souterrein  fait  par  lart ,  où 
lussent  d  assez  grands  bateaux. 

Justice  de  pi^ix  de  Lambesc. 

ta  )U3ticje  de  paix  de  Lambesc  compte  uae« 
|K>pttlatÎ!an    de     iq^SSq    babitans  ;   sur  une 
^t  étendue  de  267  kilomètres  et  demi,  carrés» 

\^^     ^  comprenant  sept  communes  qui  sont  :  Saint- 

J^^  Canat(0»<îont  la  population  s'élève  à  2282  ; 

..  .  "Charleval ,  623-,  Saint-Estève  <ie  Janson ,  67  ; 

i  Lambesc ,  4 1 oa  ;  Rognes  (2) ,  2000  ;  la  Roque 

.^  .tfAntberoB  (3)^    i3oo;  Sué,  i58. 

•  Les  prineîpales  piroduçtions  de  cette  justice 

^  de  paix ,  dont  le  terrein  est  aride  et  mauvais  ^ 

iont  le  vin  ,  le  seiele ,  le  blé  ,  l'avoine.   On  y 

trouve  aussi  quelques  oliviers  »  sur-tout  \  Lam- 
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\  (1)  Castrum  S.    Cannat(K 

(j^  Castrum  de  Rognes. 
(3)  ha  R0fh0,  d'4nmrûn» 
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besc  ;  mais  leur  produit  est    à-peu-près    nul. 

La  qualité  dhulle  qu*ils  fournissent  est  éx* 
cellente  ,  et  se  vend  toujours  pour  huîle  d'Aix. 
On  y  voit  beaucoup  de  terrein  inculte,  dont 
Taspect  seul  annonce  la  stérilité.  On  y  nour* 
rit  quelques  bêtes  à   laine. 

L'excédent  des  grains  est  vendu  aux  mar* 
chés  d'AIx  et  de  Salon.  L'excédent  du  vin  est 
enlevé  par  le  commerce  de  Marseille. 

Il  y  a  une  foire  à  Lambesc  le  16  nivôse, 
dite  la  foire  des  Rois  \  où  Ton  vend  principa- 
lement des  bœufs  pour  le  labour  ,  de$  mule^ 
et  des  mulets  de  toutes  espèces  ,  et  des  che- 
vaux. 

Justice  de  paix  de  Martigues. 

Cette  justice  de  pal^  se  coifnpose  âe  six 
communes  sur  une  éteqdue  territoriale  de  297 
kilomètres  et  demi ,  carrés  ,  contenant  une  po- 
pulation de  10,947  habltans.  Cçs  communes 
sont  :  Martigues ,  qui  en  compte  7029;  Girri- 
lé-Rouet ,  402  ;  Châteauneuf-les-Martigues  (i) , 
5i7  ;  GIgnac  (2),  1206  ;  Marignane (3) ,  i58q; 
Sàînt-VIctoret ,  21 3. 


(i)  Castrum  novum  Rujfi^  \ 

(2)  Castrum  de  Ginkaco, 

(3)  Les  hUtoriens  prétendent  qae^  ce  liom  vient 
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Ici,  le  tèiffein  est  aride';  maïs  on'trbuye  î^* 
JVIartlgue^  quelques   bons  quartiers    où  Vôlî- 
^ier  Vient  bien,  et  à  Marighaiie    âë  'h'eaiiiç 
yîgnobles.  '  ' 

Les  huîlfes  4e  cette 'justice 'de  paix  sont  de 
première  qualité.  Elle  en  exportait 'Goôoquîh'^ 
taux  avant  la  mortalité  des  oliviers.  On  peut 
réduire  aujourd'hui  cette  exportation  à  lôoa 
quintaux.'  Marignane  exjpbrtê  une  grande  quan- 
tité de  vin  que  les  Danois  et  les  Suédois 
achètent ,  ou  que  le  coipmerce  de  '  Marseille 
travaille.  - 

Martigues  fait  aussi  un  grand  commerce  de 
poisson.  Ses  pêcheurs  spnt  d  excellens.  marins. 
Continuellement  exposés  aux  tempêtes  et  aux 
vicissitudes  dû  golfe  de  Lyon  qui  les  jettent 
couvent  sur  les  côtes  de  la  Corse  et  de  I9  Ca- 
talpgne  ,  on  peut  dire  qu'ils  s'exercent  là  à  une 
des  plus  rudes  écoUs.  Les  poissons  de  cette 
mer  sont  de,  belle  et  «xcellepte  qualité  ,  et  sont 
transportés  à  Marseille ,  Aix  ,  Arles ,  Nîmes , 


l 


4e  Màriu^ ,  qui ,  pendant  le  long  séjour  qu'il  £| 
dans  cette  contrée ,  avec  ses  trovipes ,  jets^  |e$  fonn 
démens  de  cette  commune^ 
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T^rtS€on\  '  Àrlg/iôà  et  âtîtrés  coflimunè^  de  la 
tJdtiti^ëè:-      ■      '■     ''    "■  '■'    ♦.  'x;  ■  •'•■*'     "^ 

Le  commercé*  dé  poisson  sâllé  et  de  la/^w^ 
'targue  '(r),   (jue  fâît  Matttigt^es  /est  bien  peu 
'dé  chôsfe  ,•  quoicjti'én  disent  les  historiens;       '- 
u'ètOfa  y'troùve  des  madrâguteS '(pêcheries  par^ 
•tîcilHèrèS  )  jk>ur  la  pêche  du  thon. 

'On  ^  construit    âuéiii,  dans  cette  tîlle ,   des 

Vaisseaux   dé    commeree.    Lés   armateurs  dé 

^Marseille  trohvéht  'mieu*  leur  compté' à  faire 

'torisrhiîré  là v'à  Cassis,  à  la  Ctotat,  q[uà  Mar- 

•îJèHlé:         ■''■''"  '     \   '  '  '        '     . 

-  '  Ces  divers* âftantêiges  i*é'uni^  forment  fle  Mar- 
tîgùe^,  uïïfé  Ville  itidûstfîeuisé ,  attivô,  riche.  ^ 

*  Du  'f  e^të  ,  j)oînt  dé  fôtirrage  '  tiî  de  légume 
^^'viMa'rtîgtfes ,  nîdàtiAÎe'i'tôte  déia  Itistïné  iJfe 
|>aîx.  'Oile^itirè  commUttëment  •  d'ïstrés ,  de 
^Ssliiit-'Cha^mas  et'de  Sialon,  » 

'  ^*  Cependant,  il  est  prcTuvë  '  que  la  branche 
-du 'GdQàl' des  Alpines ,  cpiî  sera  dirigée  vers  Sti- 
■Mitré,  poi^rra»  être' continuée'  jusqu'à  h  partie 


J  r 


;    '  I.      «  • 


•  c 


— — » 


I  '" 


t  <         "''.-. 


^  .(.i]j  La  Poutargue  est  une  pâte  qu^on  fait  avec  les 
œufs  du  .poisson  connu  sous  le  nom  de  mulet  ojc| 
mujou ,  sur  les  lieux.  On  les  Salfe  et  on  fait  ';|ëclie* 
cette  pât§  qui  est  très- appétissante  J'       '  ' 
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de  la  yille  de  Martigues  dite  Ferrière  ^  oii  elle 
de  perdrait  dans  la  mer  ;  ce  qui  comprend  une 
itendue  considérable  et  précieuse. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  rempla- 
cement de  la  ville  de  Martigues.  Il  est  vraiment 
curieux.  Elle  se composede  trois  parties  bien 
distinctes  et  séparées.  L'une  est  bâtie  dans  Teau 
au  milieu  du  détroit  qui.  communique  de  la 
méditérannée  par  le  golfes  de  Fo£  et  le  port 
de  Bouc  dans  Tétang  de  Berre  et  St-Chamas  ; 
elle  s'appelle  Xlle.  Elle  doit  son  origine  à  des 
pécheurs  qui  s*y  établirent  dans  le  onzième 
siècle.  Raymond  Berenger ,  comte  de  Provence , 
la  fit  bâtir  ver$  Tan  ia3o ,  et  lui  donna  le  nom 
de  Insula  sancti  Genesii  (  Tile  de  St.-Geniés  ). 
On  bâtit  ensuite  sur  les  bords  à  mesura  que 
la  population  augmentait.  La  partie  bàtlë  sur 
le  bord  méridional.,  se  nomme  Ferrière;  et 
celle  sur  le  bord  septentrional,  3  appelle  Jon-^ 
quière.  Un^  communication  bien  sûi'e  et  très^ 
aisée ,  est  établie  entre  ces  trois  parties ,  par 
des  ponts  de  pierre,  de  Jonquière  à  l'Ile;  et 
par  un  pont-levis ,  de  l'Ile  à  Ferrière.  C'est 
à  travers  ce  pont-levîs  que  passent  les  tartanes 
et  les  allèges  qui  fout  la  navigation  de  l'étang 
de  Saint-Chamas  et  de  Berrç. 
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Charles  IX ,  après  avoir  couché  le  i3  no» 
vembre  1594,  à  Marignane  «  sembajr^ua  sur 
cet  étang  le  lendemain  1 4  «  après  diné  ,  4^où 
il  fut  coucher  à  Martigùes.  Il  parti  le  lende- 
main i5  de  Martigues ,  et  se  rendit,  sur  la 
même  barque  qui  l'avait  passé  de  Marignane ,  à 
St.*Chamas  où  II  coucha. 

On  volt,  sur  cet  étang  ,  un  chemin  dit  de 
Jay ,  qui  lé  coupe  en  partie  et  qui  va  de 
Martigues  à  Vltrolles.  Les  historiens  ne  sont 
pas  d'accord  sur  ce  chemin.  Les  uns  prétendent 
qu'il  est  Touvrage  de  la  nature  ;  les  autres , 
qu'il  a  été  construit  par  l'armée  de  Mariiis* 
Quoiqu'il  en  soit ,.  c'est  un  chemin  bien  sauvage. 

La  population  de  Martigues  me  parait  être 
montée  à  son  plus  haut  période.  Le  Torsînage 
de  Marseille  ne  permet  pas  d'espérer  (pi'elk 
augmente  désormak.  Tous  ks  m^arins  y  ron* 
prendre  du  service  sur  les  vaisseaux  de  com- 
merce. Beaucoup  d'entr'eux  s'y  marient,  et 
c  est  autant  d'enlevé  à  la  population  de  Mar- 
tigues ,  indépendamment  des  enlèvemens  qu'on 
S»\i  souveit  pour  le  service  de  la  marine  na«« 
tionale. 

Bouche  rapporte  ,  dans  sa  Chorografhie  de 
Fra^ence.Yvi.  4,  chap,  4,  paragraj^e  i"-, 
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jwg.  $2 1 ,  d'après  Solerî ,  «  qu'il  n'y  avait  pas 
»  de  vîtte  en  Provence  où  les  habitàns  s^étu- 
»  âiassent  si  fort  à  la  bohne-chère  ,  aux  festins 
D  et.  à  la  <tanse;  (fan  de  la  gentillesse  et  agilitiî 
»  de  leur  danse ,  eist  venu  le  -proverbe  de  Pro- 
»  vence  :  de  danser  à  la  màrlegale.  Toutefois, 
»  ajoute-t-il ,  les  femmes  y  étaient  extrême- 
»  ment  chastes,  et  on  n'avait  jamaisi  ouï  dire 
»  qu'aucune  femme  s'y  fût  jamais  oubliée  du 
»  xcôté  de  llionnéur  ;  et  que  s'il  fût  arrivé  que 
*  quelqtie  veuve  eût  donné  quelque-  soupçoa 

»•  d'impureté  ,   elle  était  aussitôt  cliassée  de  la 

.1 

»  ville' par  les  autres  femmes  ».  (  Ce  sont  les 
propres  termes  de  Bouche). 

Les  moîurs  de  ceUe  ville  ont  changé  sans 
doute  sous  'les  rapports,  de  la  danse  ;  car  c'est 
bieh  Fune  de  celles  du  département  où  fonljanse 
te  moins  à  présent,  Mon  respect  pour  le  sfexe 
ne  me  permet  pas  de  rien  dire  sur  cette  admî-  • 
rable  diasteté  des  femmes.  Je  me  borne  à  de- 
cirer  qu'elles  ressemblent  à  leurs  ancêtres, 

-  •  '       Justice  de  paix  de  Peyrolles. 
"»  Les  communes    de  la  justice  de  paix   de 
peyrolles  sont  au  nombre  de  cinq   sur    une 
étendue  territoriale  de  2ïo  kilomètres  carrés, 
comprenant  une  populfetiolià  G344  habitàns  i^ 


\ 
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Mvoir  ,  Jf^uques  (  i  ) ,  1 5^0  ;  Sàînt-rPaul-les-- 
Durance,  4po'»  P^yrolles,.(2)„  1760,;  Mey- 
rargues  (3) ,  11 5o  ;  jPuy  S.  Reparade  (4) ,  1 484* 

(i)  Castrum  de  Jocas,  On  voit  ^  dans  le  terroir  de 
Jôuques,  la  terre  de  Traconade  appartenante  à  M. 
Martin,  fils  d'Andrié  de  Genève,  banquier  à  PaHs. 
Cette  terre  est  célèbre  par  ses  belles  et'  ^excellentes 
eaux  que  Marias  fit  conduire  à  Aix .  passant  y.  ait 
Bouche  dans  sa  Ohoroeraphie  déjà  citée  >  par  cet  ad^- 
mirable  acqueaucaontl  on  voit  encore  quelques  marques 
au-ièfroir  'i/ô*  Me/rifr^^5.*  €ek 'iacqiie'dtics  ,  ou  flu 
moiiis^lè  reste  dfe tes  aqueducs,  oetiiipeiir^i»core  un 
espace  de  ti  1,690  ïnètces  ;  (Je  mèjtre;eîl  d«L4  pan3  >if  (û 
.  Ind^paf)deiçBicpt  de  la  h^Ue  source  ^d'cs^uquç 
Marins  iit, conduire  à  Aix  ,  on  voit  dans  un  pré, 
dépendant  du  domaine  de  Traconade ,  coniiu  à 
Jouques  sous  le  nom  de  Pris  aé  Fàns-Chàùde^'^xnik 
belle  source  d'eàu  minérale  chaude  qu^on  pourrait 
peut-être  utiliser. 

C'est  dans  le  terroir  de  Jouqyç3  que  se  trouve  aussi 
le  rocher  de  .  Cantepcrdrix ,  remarquable  par  les 
tris^ces  du  canal  de  Provence ,  dont  je  parlerai  dan$ 
le  résumé  dç  cet.  ouvrage. 

,(2)  Castrum  qudhdam  Peyrola, 

(3)  Castrum  de  Méyrtinicis  :  c'était  une  place  forte 
dans  le  tems  des  guerre^  civile^  ;  .c'est- à-diçe,,  que  cette 
commune  a  été  prise  .  et.  reprise  ^  et  a  souvent 
éprouvé  les  }iorreui's  ,de  la  guerre. 

(4)  Castrum  de   Podio  S»  Reparaia^ 


(  ho) 

Cette  )U5tice  de  paix  est  pautre ,  et  n  est  ms^ 
ceptible  d^aucune  aii>étk>ratIon.  Elle  produit  de 
boa  v!n,  qui  est  transporté  dans  le  déporlemeffil 
desBasses- Alpes.  La  Durance  lui  cause  dtes  èom- 
HBiages  considérables.  Elle  eniporte ,  chaque  a»- 
^ée  ,  quelque  portion  du  territoire. 

Justice  Je  paix  de  Salon, 

Deux  cent  soixante-quinze  kilomètres  carrés 
forment  Tétendue  territoriale  de  la  justice  de 
paix  de  Salon ,  composée  de  huit  communes 
qui  donnent  une  population  de  1 3,4^0  ha-* 
hitans;  savoir  :  Auron  216;  Labarben  4^0; 
Comiilon  et  Confous  (i)  56o;  Grans  1788; 
Lasnon  (2)  2497;  Miramas  162;  Salon  (3) 
53oo  ;  Pelissane  (4) ,  2  55  7 . 


(i)  Castrum  Comilloni  et  Confoâia. 

(2)  Castrum  Alansoni. 

(3)  Déaigné,  dans^  l'afïbuagement  de  120a,  sou* 
k  nom  de  noMe  eastrmm  SulonU  On  croît  que-son 
nom  lui  vient  des  mot5  sqÏù  à  salè^  à  cause  que 
c'était  là  le  dépôt  des  sels  de  totrte  la  contrée.  Gelte 
opinion  me  paraît  fondée.  Sdôn  fat  attaqué  en  1690  ^ 
par  le  duc  de  Savoie ,  et  vaillamentdtfendu  par  Pierre 
de  Sade ,  seigneur  d'Ej^gui^res. 

(4)  Castrum  Pelissana.  Quelques  historiens  ont 
voulu  en  faire    le    Fisa^is  été  sam^m.  G'^st  unv 


// 


(  ^o 

Le  sol  de  celle  justice  de  paix  est  couvert 
d^oliviers  ,  dont  ia  mortalité  la  rendue  aussi 
pauvre  qu  elle  était  rîclie  et  florissante  avant 
ce  malheureux  événemen,t.  Il  est  arrosé  par 
des  dérivations  ,  des  canaux  -  de  craponne  et 
des  alpines,  dont  il  sera  parlé. 
/  Auron  exportait  3oo  quintaux  d^hulle  ;  La«« 
barben  5oo  ;  Comlllpn  et  Confous  looo  ; 
Grans  10,000  ;  Lanson  8000;  MIramas  a  été 
<iomprIs  avec  St.-Chamas  dans  la  justice  de  jpaix 
d'Istres;  Pallssane  8000  ;  Salon  10,000. 

A  présent  cette  contrée  perçoit  à  peli)^ 
le  quinzième  de  cette  quantité  ,  ce  qui  ne 
suffit  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  aux  frais  de  cul- 
ture.  A  mesurei  que  les  oliviers   reprennent 


erreur  ,  la  Voye-Aureliène  n^ajant  jamais  passé  où 
est  actuellement  Pelissane.  £lle  est  le  chemin  dit 
à  présent  de  Saint  Jean ,  entre  les  Crotes  et  Salon, 
Pisavis  était  sans  doute  où  est  à  présent  Pfaermî#- 
tage  de  Saint- Jean.  11  y  a  là  aussi  un  pont  sur  la 
Touloubr«.  On  sait  d'ailleurs  ayec  quelle  facilité  les 
premiers  Chrétiens  appliquaient  des  noms  de  saints*. 
Cette  route  montait  droit  de  là  à  Aureille  ,  en  cou<^  '  / 

pant  le  chemin  actuel  de  Salon  à  Lançon  ;  car  Sa- 
lon ,  Ëyguiëres  et  Pelissane ,  n^xistaîent  pas  du 
tems  des  Romains. 


ton. peu.  ^.apparenqç  et  ,de  fflr,Qe  ,,,mxe  pçu^ 
velJe  TTiortaUtë  vient. ençpp  Jes  frapper ;,c>^J 
^e.quî  a  réduit  les  propriétaires ..4âfj$  J?,niil^ 
«ère  et  ^ît  généralemept  croife  que.  jçj  çlfingt 
çst  devenu  plus  fro,id  ,dans  le  d^j^rt^ent  ^ç;s 
Bouches-du-Rh^i)£.  ,    ,    ,  ,,    ,.    . 

Cependant  les  eapx  d'^rtpsagp  de  Crape>nne 
et  des  alpines  produisent  du  fourage ,  et  Salon 
en  exporte  quelques  mille  quintaux  de  ménje 
que  des  fruits  d*ëté  qu'on  va  vendre  à  Mar-* 
seille  ,  Aîx ,  Arles ,  Tarascon  et  Nîmes. 

Salon  est  le  pays  de  la  contrée  qui  en  fournit 
le  plus  ;  mais  soit  à  Salon  «  soit  dans  tout  le 
reste  de  la  contrée  ,  les  belles  et  superbes  qua-» 
lités  sont  rares  ;  et  cependant  la  terre  n'aurail 
pas  plus  de  peine  à  nourrir  des  pêchers ,  de* 
poiriers  ,  des  pruniers  ,  des  abricotiers  ,.des 
figuiers;' des '  pt>mroieti5',  etc.  /  donnant  le^ 
plus  beaux  'et  les  meilleurs  frXiîts  ,  qu  elfe  en  a  , 
proauisant  du  iruit  très-ordmaire  ,  souvent 
mauvais.  11  suffirait  ppuj- ;cela  .4?  greffer  Iç? 
arbres  actuels,,  et  Ag,  se, (procurer  de»  qualités, 
supérieures  quand  on  plante.    «       -    .       • 

Le  mûtîer  croît*  très-biéfA  Aitis  cette  justîcér 
dé  pâlx  ;  '  aussi  ,  y  esl-iren  quantité,  ce  qui 
procure  de  îà  soie  qu^on  va  vendre  à  la  foire' 
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de  Beaucaîre.  On  pent  évaluer  cet  ol)jet  à  Ôo 
quintaux. 

î  Les  terroirs  de  Grani  ,  M îratnas  et  Salon 
s*ëtendent  dans  la  Crau  qui  nourrit  les  trou- 
peaux transhuTàans  ^  dont  je  parlerai  dans  la 
suite  de  cet  ouvrage  ,  ainài  que  j  ai  déjà  eiî 
ocèasion  de  Vobserver. 

I>  après  cette  position   du  territoire  de  la 

Justice  de  paix  de  Salon  ,  on  juge  qu*on  y 

élève  une  certaine  quantité  de  bêtes  à  lainâ 

dont  le  produit   n'est  pas  indifférent.  On  y 

*  trouve  Qussi  des  troupeaux.de  chèvres,  sur-tout 

dans  les  communes  de  Lanson  et  de  Comilloni 

Li  excédent  de  ses  bestiaiix  se  tend  auk  foires 

et  aux    marchés  de  Salons      >' 

•  Il  y  a  à  Saloii ,  chaque  semaine  ,  uti  ^arcfa^ 

très-f réquenté où  Ion, vend  beaucoup  de  blé  , 

:  *    ,      d  orge  ,  de  seigle ,  des  légumes  secs  de  tt)uteS 

les  qualités.  Les  bœufs  et  les  moutons  pour  les 

boucheries  y  afluent^ 

Il  y.  a  aussi  quàtire  foires  par  an  à  Salon  ; 
dont  Tune ,  celle  du  20  brumaire  (  la  Saint-» 
Martin)  ,  mérite  une  mention  particulière  par 
les  afBsiires  considérables  qui  s  y  traitent ,  sur*^ 
tout  dans  la  partie  des  bêtes  à  laine/  On  n^y 
en  vend  pas  moins  de  dix  à  douze  mille ,  dont 
4  a« 
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plus  4^  la  moitié  sort  du  dëpartement.  Ath 
trefois  on  y  fixait  verbalement  et  amiablement 
le  prix  des  huiles  de  toute  la  contrée ,  et  cette 
fixation  variait  ensuite  rarement.  Mars  les  tem» 
sont  bien  changés  à  cet  égard  comme  à  tant 
d  autres  ! 

Les  autres  foires  à  Salon  ont  lieu  le....  flo- 
réal, le  22  thermidor  et  le  y  vendémiaire: 

Les  fabricans  de  Cadis  (drap  grossier  qu*oa 
fabrique  dans  la  contrée)  trouvent  aussi  un 
débouché  à  toutes  ces  foires  que  la  beÛe  po-» 
sition  de  jialon  rend  ,  au  surplus  ,  très-fré-* 
qùeotéfs.     <      ' 

.  Le  dé&ichemeni  de  la  Crau  procurera  un 
agrandissement  et.  une  augmentation  consi- 
dérables de  popùlatton  et  de  richesses  à  Salon. 
\  ,Qn  voit;  avec  plaisir  dans  sa  maison  corn- 
mpfte.,  fe  buste  du  célèbre.  Baflli  de  Suiïren^ 
fl  le  portrait  d*Âdam  de  Craponne. 

On  trouve  dans  le  terroir  de  Lanson  1» 
Voye-AuréKène ,  qoiva  é'Aix  à  Arles,  par  le 
Ponl^Flaw'àn  de  St.*Chamas  ;  mais  arant  d'ar- 
fliver  là,  on  se  reposait  à  Calîssane  ,  ancien- 
nement Consiantine,  Cette  ville  •Vyant  été  dé- 
truite ,  on  dut  se  retirer  sur  la  hauteur ,  et  c^èst 
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là  OÙ  sont  ehcore  des  trdcés  qui  annoncent' 
au  moins  une  ancienne  forteresse. 

Justice  de  paix  de.   Trest 

Onze  communes  occupant  une  étendue  ter- 
irltoriale  de  22Ô  kilomètres  carrés ,  forment  la 
justice  de  paix  de  Trest ,  dont  la  population 
totale  est  de  7718  habitans. 

Ces  communes  sont  î  St.-Antotiin  (i)  qui 
en  compte  i  o  i  ;  Beaurecueîl  285  ;  Châteauneuf- 
ie-Rouge  249  ;  Fuveau  (2)  1260  ;  la  Gali- 
nîère  8 1  ;  Peynier  896  ,  Puyloubier  900  ;  Ro»- 

queshautes  ,     4^;   Rousset  ,    570;     Vauve*  ^ 

nargues  (3) ,  5oo  ;  Trest  (4)  2835» 

Cette  justice  de  paix  ^^  une  dos  plus  pauvfies 
de  tout  le  département  des  Bouchea-du-Rkône* 
Formée  d'un  terf  ein  montueux ,  aride ,  Ingrat  « 
son  principal  produit  est  en  vin  de  bonne  qua- 


(i)Xastrum  çuôJiddm  S.  AntolinL 
(a)  Castrum  de  Affuvello^ 

(3)  Castrun^  de  Valle-^V^ranuam  '     ^ 

(4)  Castrum  de  Tritis ,  de  TrietU  ,  de  Trêéfis.  De» 
historiens  prétendent  qae  Teutobochus ,  roi  des  Teu- 
tons ,  défait  par  Marins  dans  Cette  contrée ,  est 
enterré  là.  Ils  croient  encore  que  c^était  une  TÎlle 

a6* 
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lit^  que  Marseille  consomme.  On  y  récolte  atissl 
du  blé  et  du  seigle.  On  trouve  ,  notamment  à 
Fuveau  ,  des  mines  de  charbon  de  terre  qui 
méritent  de  fixer  Tattention  de  ladministra- 
tion  générale  ,  par  les  grands  avantages  qu  elles 
procureraient  dans  ua  département  qui  manque 
absolument  de  bois. 

On  voit  à  Saint -Anton  in,  Beaurecueil  et 
Cliâteauneuf-Ie-Rouge ,  beaucoup^  de  carrières 
de  marbre  dont  le  plus  beau,  comme  le  plus 
commun  ,  est  connu  sous  le  nom  de  Brèche 
d'Alep. 

Arrondissement  de  Tarascon. 

Sept  justices  de  paix  comprenant  33  com- 
munes SUT  une  étendue  téritoriale  de  2297  kilo* 
mètres  et    demi,  carrés,  qui  donne  une  po-^ 


des  anciens  Uomains  portant  le  nom  de  Tegulaté^ 
ou  Tecfolata,  Quelque  fût  son  nom  alors  ,  il  est  cer- 
^  tain  que  sa  fondation  est  anfëfieure  aux  Romains. 
Le  nom  Olype  ^  et  qu'on  croît  être  Olympe ,  que 
porte  une  montagne  près  de  la  ville ,  a  fait  penser 
qu^elle  fut  habitée  par  des  Grecs  ;  d^QÙ  Ton  a  con^ 
clu  ,  non  sans  raison ,  que  c^ett  une  colonie  des  an* 
ciens  Marseillais  qui  la  fonda. 
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|>ttlatîonde  80,076  habîtans,  forment Tarrok* 
DISSEMENT  DE  Tarascon,  OU  bien  le  troisième 
arrondissement  communal  du  département  des 
Bùuches^u-Khàne. 

Ces  justices  de  paix  sont  :  Arles,  Château- 
Renard  ,  Eyguières ,  les  Saintes-Maries ,  Orgon , 
Saint-Remi,  Tarascon^ 

Justice  de  pais  d'Arles. 

Cette  justice  de  paix ,  composée  de  trois 
communes,  offre  une  population  de  28,0:^0 
habitans,  sur  une  étendue  territoriale  de  1047 
kilomètres  et  demi ,  carrési 

Ces  communes  sont:  Arles  (1),  qui,  avec 
son  territoire ,  en  compte  2 1 ,000  ;  Fonsvielle , 
1910;  et  Mas-Blanc  ,  uo. 

Cette  grande  étendue  de  territoire  a  néces^ 
«ité  une  diyision>en  deux ,  dont  lune  se  nomme 


^1}  Des  mots  area-laia.^  terroir  large  et  spacieux , 
dfâuto]»/ ,  dit  de  Romîea ,  gu*il  n'y  a  ville  en  Gaulé 
ifui  ait  un  terroir  plus  ample* 

Elle  a  porté  le  npm  de  Constantina ,  à  cause  de 
la  convocation  qui  s^  j  faisait  tous  les  ans ,  par  ordre  de 
Constantin-le-Grand  ,  qui  résidait  en  cette  ville ,  des 
«ept  provinces  romaines  savoir  :  les  A^il  Narbonr 
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division:  de  TEât  »  de  la  justice  de  paix  ;  Tautr^; 
division  de  T  Ouest. 

Jjà  justice  de  paix ,  ou  pour  mieux  dire  le 
territoire  d* Arles ,  car  FonsvieUe  ne  peut  étte 
considéré  que  comme  un  faubourg  d'Arles ,  est , 
peut-être ,  la  portion  du  territoire  français  la 
plus  étonnante ,  la  plus  belle  et  la  plus  riche  ; 
et  cependant  elle  est  en  méme-tems  Tune  des 
plus  pauvres. 

Il  faut  expliquer  ceci^  qui  parmtralt  une 
énigme  au  lecteur ,  qui  ne  connaît  pas  Arles 
ni  son  territoire. 

Là  terre  d'Arles  nourrissait,  avant  Thiver 
de  1788  à  1789,  plus  de  4oo  mille  bé tes 
à  laine  qui ,  à  cause  des  chaleurs ,  allaient , 
comme  ce  qui  reste  va  encore»  dépaitre,  dans 
les  départemens    des  Basses  et  des  Hautes- 


■  f  <  j  1 1 1  ■ 


naises  ,  les  deux  Aquîtanîques ,  la  Noveoipopulania  , 
les  Alpes-Maritimes  et  la  Viennoise. 

Les  empereurs  Yalontinian  et  Hononus ,  la  nom^ 
maient  Matrimomùm-Gaillarum ,  la  mère  des  Gaule»« 

On  y  voit  sur  la  place ,  devant  la  maison  commune  ^ 
l'obélisque  de  granit  d'Eg/pte ,  que  Constantin  avait 
iait  ériger. 

Je  doute  qu'il  existe ,  dans  les  Gaules ,  une  vill^ 
qui  pffre  autant  de.  restes  précieux  de  l'antiquité« 
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Aipes,  de  la  Drame  et  de  llsère ,  ôà  ils  dë^ 
pensent  une  somme  d'à-peu-près  600  mille  fr. 
.  L*avidité  des  propriétaires,  dont  les  pro- 
priétés bordent  lés  routes  qu^Us  enlèvent  aU 
domaine  public  à  leur  bénéfice  ;  les  exactions 
illicites  et  les  vexations  criantes  dont  ils  écrasent 
les  conducteurs  de  ces  précieux  troupeaux  ;  lès 
froids  rigoureux,  les  vents  violens  môMs  de 
neige ,  qui  ont  tué  ou  poussé  et  précipité  dans 
la  merdes  troupeaux  entiers ,  en  ont  singulière'^ 
ment  diminué  le  nombre.  Beaucoup  de  pro-^ 
priétaires  ont  vendu  ces  propriétés  que  tant  d  ac^ 
cidens  rendent  très*précaires;  d  autres  ne  font 
plus  voyager  leurs  troupeaux.  Ils  les  laijtôent 
paître ,  pendant  Tété ,  sur  le  même  sol  où  ils 
ont  passé  l'hiver.  Ce  moyen  affaiblit  la  race  et 
la  détruit. 

J'ai  publié ,  en  1 792 ,  un  JEssaî  sur  le  com-^ 
merce  des  bêtes  à  laine ,  que  l'administration 
du  départe];nent  des  Bouches-du-Bhône  fit  im- 
primer et  répandre.  Je  dénonce ,  dans  cet  ou- 
vrage, les  abus  quil  est  pressant  de  réprimer 
pour  redonner ,  à  cette  partie  de  nos  richesses 
territoriales,  tous  les  avantages  qu'on  doit  en 
espérer.  Je  suggère  aussi  des  moyens  d  amé^ 
lioration.  Inutilement /a /1?2m7/^  du  Cultivateur 
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du  mois  de  mai  y  et  X Esprit  dês  Jownàux ,  du 
mois  de  juin  ,  de  la  même  année ,  s*empres-» 
tèrent-ils  d  ajouter  à  la  publication  que  le  dépar- 
tement avait  donnée  à  mon  Essai.  Ce  fut  U 
Toix  dans  le  désert.  Les  circonstances  n'étaient 
pas  propres  à  àts  améliorations.  Les  têtes 
étaient  occupées  de  tout  autre  objet  que  des 
objets  d'intérêt  général. 

Cinq  ans  après ,  le  gouvernement  înteiv» 
vint  ;  il  ne  voulait  pas  quune  branche  aussi 
précieuse  de  Técononnic  politique  de  la  répu^ 
blique  ,  fût  plus  long-rtems  régie  par  larbi** 
traire  (i).  Il  m'envoya,  parcourir  les  départe-*» 
mens  des  Bouches^du-Rhône ,  de  Vaucluse, 

(i)  Selon  les  lieux ,  pourtant ,  ces  lois  sont  différentes^ 
Vois  les  bergers  d'Afrique  et  leurs  courses  errantes  C 
JA  ,  leurs  troupeaux  épars  ainsi  que  leurs  fojers^ 
Et  paissaùt  au.  hasard  durant  des  mois  entiers , 
Soit  que  le  jour  renaisse  ou  que  la  nuit  commence  ^ 
S'égarent  lentement  dans  un  désert  jmmense. 
!(lieurs  diei^x ,  leqrs  c^ie^s ,   lei^r  af  c  ,  leurs  pénale  ' 

roulans , 
Tqu^  voj^ge  avec  eux  sur  ces  sables  brûlans. 

Gè^rg.  de    Virgile ,  en  vers  français ,    p^fi 
Tabbé  D&LIXLE ,  liv.  S, 
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de  la  Drôme  ,  de  Tlsère  ,  des  Hautes  et  des 

Basses- Alpes ,  du  Var  ,  pour  conférer  avec  les 

administrateurs  sur  tout  ce  qui  est  rcIatiPaux 
TOyages  de  ces  troupeaux ,  et  sur  les  avantages 
que  Içs  propriétaires  ou  le$  cultivateurs  retire-* 
raient  de  Tamélloration  desbétesàlaine.  Mesins* 
tfuctions  portaient  que  je  me  rendrais  d'abord  à 
Arles  pour  m'entretenir  sur  Tobjet.  de  ma  mis- 
sion avec  ladministration  municipale  et  les 
chefs  conducteurs  des  grands  troupeaux. 

Le  ministre  ordonna  Timpresslon  du  rap-» 
port  que  je  lui  présentai  ;  et  il  le  fit  adresser 
à  toutes  les  communes  des  départemens  quQ 
j  avais  parcouru ,  avec  invitation  de  lui  faire 
part  de  leurs  observations. 

Les  départemens  de  Tlsère  et  des  Basses*^ 
Alpes  sont  les  seuls  qui  aient  fourni  leurs  ob- 
servations. Les  autres  et  la  municipalité  d'Arles 
Qnt  gardé  le  silence  ;  de  manière  que  les  efforts 
du  gouvernement  ont  été  tout  aussi  infructueux 
que  les  miens. 

Cette  insouciance  de  la  part  du  département 
des  Bouches-du-Rhône  et  de  ia  commune 
4* Arles  sur  des  objets  aussi  importans,  est 
peut-être  leffet  de  ce   pouvoir   invisible  qui 
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amène  les  révolutions  qu*éprouvent  p&r  la  seule 
marche  du  tems  ,  les  différentes  parties  du 
globe. 

La  Crau  est  la  partie  du  département  des 
Bouckes^du'Rhône  qui  fournit  la  plus  grande 
quantité  de  bétes  à  laine  transhumantes.  Elle 
est  connue  sous  le  nom  de  Crau  d* Arles  parce 
que  Arles  en  possède  la  plus  grande  partie'; 
mais  les  communes  de  Foz ,  Istres  ,  Miramas  « 
Grans  ,  Salon  ,  Ëyguières  ,  Aureitle  et  les 
Baux,  en  possèdent  aussi  une  certaine  étendue. 

Eh  bien ,  la  Crau  va  éprouver  bientôt  une 
révolution  extrêmement  avantageuse  à  Fagri- 
culture.  Lé  canal  des  Alpines  qui  peut  arroser 
«t  qui  arrosera  un  jour  cette  vaste  plaine,  pro- 
voquera fcs  défrichemens.  Déjà  ,  Foz  ,  Istres , 
Miramas,  Grans ,  Ëyguières  en  ont  dévié  des 
branches  dans  les  parties  de  la  Crau ,  qu'elles 
possèdent  ,  et  les  défrichemens  s'ensuivent  à 
force.  ^ 

Dans  mon  Essai  sur  le  commerèe  des  hétes 
à  laine  ^  je  dis,  pag.  7  :  il  y  û  déjà  des  ca- 
naux qui  arrosent  toutes  les  parties  de  la  Crau^ 
encore  un  suffirait  pour  V arroser  toute ,  ef  it 
est  tracé  par  l'art  et  par  la  nature ,  dans  lesr 
terroirs  de  Lamanon  et  d'Eyguiètes. 
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La  commune  d'Arles  qui ,  jusqu*aIors  ,  avait 
négligé  de  se  prqcureir  de  leau  du  canal  des 
Alpines ,  ne  fut  pas  sourde  à  cet  appel.  Deux 
ans  après,  elle  en  acheta  dix  moulans(t);mais 
elle  n'en  a  pas  encore  fait  une  distribution 
convenable.  Dans  une  pétition  que  j'ai  pré- 
sentée, 4e  1 5  frimaire  an  9  ,  au  nom  des  pro- 
priétaires arrosans  d'Arles ,  au  conseil  d'état 
et  aux  ministres  de  Tintérteur  et  ^des  finances, 
que  je  fis  imprimer  et  répandre  ,  on  lit  , 
page  II  :  «  le  canal  des  Alpines  est  destiné 
»  à  opérer  une  révolution  heureuse  sur  les 
»  Vastes  propriétés  Incultes  de  la  Crau.  La 
»  branche  que  l'association  vient  d'en  dériver 
»  arrose  la  partie  nord  de  la  Crau  ;  mais  le 
i>  tems  n'est  peut-être  pas  éloigné  où  Ton  en 


•m 


(1)  Le  moulan  désigne  ,  en  Provence ,  une  ou- 
verture usitée  pour  les  eiiux  ,  d'un  màtre  (  4  pans  ) 
de  longueur ,  sur  un  quart  de  mètre  de  largeur.  Des 
ingénieurs  le  définissent  :  le  volume  d'eau  nécessaire 
pour  faire  tourner  un  moulin  à  blé,  de  la  grandeur 
et  de  la  chute  la  plus  ordinaire ,  dépensant ,  dans 
^4  heures  ,  environ  3ooo  toises  cubes  d'eau. 

D'autres  ingénieurs  lui  font  donneur  7  pieds  cubes 
S  quarts' d'eau  dans  une  seconde • 
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»  dérivâra  nne  nouvelle  du  bassin  du  Merle , 
3»  qui ,  après  avoir  longé  l^espace  d*un  myrîà-* 
3»  mètre  (5i3o  toises)  le  chemin  de  Salon  à 
3»  Arles,  pourrait  être  subdivisée  en  deux  bran* 
»  cfaes  ,^  dont  Tune  se  déviant  au  sud  irait 
»  dégorger  à  Terufue ,  et  Tautre ,  continuant 
»  son  cours  par  le  Fossé  Meyrol ,  passerait 
»  au  nord  de  Tétang  de  Dezcaume  ,  et  trait 
»  se  jetter  dans  la  palud  (les  marais)  des  cha* 
»  noines  ». 

Je  fis  graver  une  carte  des  localités  pour^ 
aider  à  éclairer  la  cause  que  je  plaidais  alors 
pour  les  arrosaiis  d'Arles ,  auprès  du  gouvèr* 
pement.  Cette  carte  ne  s*étend  que  depuis  le 
Rhône  jusqu'à  Aix  ,  et  j'en  suis  fâché;  si 
)  avais  pu  prévoir  alors  que  je  m'occuperais 
un  jour  de  statistique  ,  je  Taurais  fait  graver 
pour  tout  le  département,  et  je  l'aurais  jointe 
au  présent  ouvrage. 

Ainsi  donc ,  la  Crau  va  être  défrichée,  et  cette 
belle  plaine'  enrichie  des  eaux  de  la  Durance; 
portées  par  le  canal  des  Alpines ,  sera  rendjiç 
à  lagrlculiurç  ,  et  n'en  nourrira  pas  moins  de 
bêtes  à  laine  ;  il  y  aura  seulement  cette  dlifé"» 
rence  que,  dans  Tétat  actuel ,  elles  sont  en 
troupeaux  depuis  ^oo  jusqu'à  5ooo  bétés ,  qui 
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Ae  peuvetit  pas  dëpattre ,  pendent  Vixi ,  ^tiir  ce 
terrein  aride. 

Quand  la  Ctau  sera  défrichée  ,  les  propriétés 
y  seront  plus  divisées  ,  les  propriétaires  plus 
multipliés  ,  ce  qui  diminuera  le  nombre  de  ces 
volumineux  troupeaux  en  éparpillant  les  bêtes 
à  laine  chez  lès  divers  propriétaires.  Ces  trou- 
peaux ainsi  réduits  9  pourront  alors  dépaitre 
sur  les  lieux  avec  d'autant  plus  d'avantage  que 
le  sol  sera  couvert  d^arbres  par  TefFet  des  dé- 
frichemens  et  de  la  culture. 

La  Craja  dans  son  état  inculte  actuel ,  né 
nourrit  que  trois  bétes  à  laine  par  hectare  (i). 
On  conçoit  bien  qu'mi  hectare  de  terrein  ar-«- 
rosablé  cultivé ,  pourra  toujours  nourrir  trois 
bêtes  à  laine  f  indépendamment  des  produite 
de  la  culture. 

Le  défrichement' et  la  culture  avantageuse 
qui  existent  dans  toutes  les  parties  de  la  CrâU 
où  le  canal  de  Craponne  a  pu  arriver ,  ne  per- 
«mettent  pas  dé  doute  sur  ie  défrichement  total 
de  cette  plaine  alors  que  les  eaux  du  canal 
des  Alpines  y  seront  portées. 

(i)  L^hectare  comprend  une  superficie  de  terrein 
de  ^470  cannes  a  pan«  a  menus    z  tiers  carres. 


\ 
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Toute  la  partie  de  la  Crati  arrosée  actuel* 
lement  par  Ica  eaux  du  canal  de  Craponnè 
est  couverte  de  domaines  ou  fer  nies  connus 
sous  le  nom  de  mas  (j)  ,  qui  procui^ent  unèf 
exportation  de  200  mille  ipiiiitatiix  de  foin; 
£lle  procurait  encore  une  exportaftion  de  8bod 
quintaux  d'huile  d  olive  ,  réduite  à  rien  par 
la  mortalité  des  oliviers^  On  y  trôuVe  aussi  àeé 
mûriers  qui  donn|snt  environt  2&  i^^iîntatix 
de  soie* 

Le  kermès  ,  dit  en  Provence  tfèrtnilkm  ^ 
venait  bien  aus^  dans  la  partie  boisée  de  la 
Crau  ;  ce  bois  était  très^petit ,  il  a  été  arraché 
pendant  letems  de  lanarchie;  ainsi  on  a  causé 
un  double  dommage.  On  a  détniit  des  bois qut 
étaient  d'un  grand  secours  aux  habkalions 
lointaines ,  et  on  a  privé  le  peuple  d*uiie  ré- 
colte qui  lui  rendait  une  trentaine  dé  imille 
francs  ;  car  c'est  le  peu|rfe  seul  qui  faisait  laf 


(i)  Les  fermes  et  les,  maisons  de  canpagpé  sont 
désignées  sous  trois  noms  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône.  On  les  nomme  Bastides  dans 
tonte  la  contrée  d^A»  et  de  Marseribe  ;Mai  Asm 
toute  celle  d'Arles ,  Tar^sc&n ,  Ejgnières ,  les  BsniK  ; 
Granges-^  du  côté  ^  Kpves  ^^Cabana»  etc* 


récolte  du  Termîllon  ,   et  c'est  lui-même  qui 
s'est  fait  le  mal 

De  la  Craa,  et  toujours  renferme  dans  b 
terre  d'Arles  ,  je  vais  aux  quartiers  du  Tresbon 
et  du  Plan-du^Bourg ,  Tun  et  l'autre  couverts 
de  fermes  très  -  productives  quand  les  Inon- 
dations du  Rhôtie  .ne  viennent  pas  tromper 
Tespolr  du  fermier  et  du  propriétaire  :  car  ces 
inondations  causent  trop  souvent  des  pertes 
immenses. . 

Après  avoir  parcouru  ces  divers  quartiers  qui 
focment  la  partie  nord  ,  est  et  sud  du  ter- 
ritoire d'Arles  où  je  laisse ,  pour  le  moment , 
Ie9  étangs  et  les  marais  qu'on  y  trouve ,  pour 
en  parler  bientôt ,  je  passe  le  Rhône  à  Arles 
pour  entref  dans  la  Camargue.  C  est  encore 
un  quartier  de  la  terre  d'Arles.  C'est  une  îTc 
qui  forme  la  partie  ouest  de  ce  vaste  terri- 
toire ;  elle  est  entre  les  deux  branches  du 
Rhône  qui  se  divise,  en  deux ,  tout  pt-ès  de  la 
ville ,  et  dont  l'une  ,  dite  le  petit  Rhône ,  va-, 
en  se  dirigeant  vers  l'ouest  ,  se  perdre  dans 
la  mer ,  non  loin  des  Saintes-Mariés  ;  et  l'autre , 
dite  le  Grand-Rhône ,  va  se  perdre  dans  la  met 
aussi ,  près  le  golfe  de  Foz.  ' 

Arles  communiquait  avec  cette   partie  *  de 


\ 
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ion  territoire  ,- par  un  pont  sur  bateau ,  bordé' 
de  chaque  côté  de  bancs  dans  toute  sa  Ion* 
gueur,  ce  qui  formait  une  promenade  fort 
agréable  entre  la  ville  et  le  faubourg  de  Tin* 
quetaille  qu  on  trouve  à  la  tète  de  la  Camargue  ; 
maïs  une  forte  crue  du  Rhône  survenue  en 
octobre  1791  Tayaut  emporté,  la  communi-» 
cation  n'a  plus  lîeu  que  par  le  moyen  d'un 
bateau ,  ce  qui  la  rend  gênante  et  dispendieuse. 
Toutes  les  considérations  réclament  le  rétablis-^ 
sèment  de  ce  pont. 

La  Camargue  est  en  partie  défrichée ,  partie 
inculte  et  partie  inondée.  .    ' 

La  partie  défrichée  est  couverte  de  mas ,  qui 
donnent  de  beau  et  bon  blé  et  en  abondance  « 
de  forge  ,  de  lavoine  et  quelque  peu  de  vin; 
Tolivier  n'y  vient  pas. 

La  partie  inculte  nourrif:  de  grands  trou- 
peaux transhumans  de  bétes  à  laimel 

La  partie  inondée  donne  du  sel  ,  de  la 
soude  et  enlève  un  terrein  immense  à  l'agri- 
culture. 

On  y  trouve  de  nombreux  étangs ,  parmi 
lesquels  on  ,  distingue  celui  dû  Vahares  quÂ 
a  une  étendue  considérable» 

On  y  élève  quelques  boeufs,  q^i,  suffisent  à 


(  4?9  ) 
peine  aux  charrues  du  territoire.  Ils  sont  noirs  ; 
forts  et  méchans.  On  a  beaudoup  de  peine  à 
les  soumettre  au  travail,  parce  quêtant  Qourris 
dans  les  marats ,  ils  sont  à  demi  sauvages. 

On  y  voit  aussi  des  chevaux  en  troupeaux 
de  4o,  à  80.  U  sont  petits  ,  lestes ,  vifs ,  ro- 
i)ustes  ,  mais  très-ombrageux  ^  ce  qui  les. rend 

peu  propres  au    commerce    On  en  emploie 

•  ■  >  ■* 

quelques-uns  à  la  charrue  ;  ils  servent  en  trou- 
peaux  au  battage  des  blis.  Aussi  cette  opérai 
lion  est  bientôt  faite  dans  la  terre  d'Arles  et 
dans  les  fermes  environnantes  où  on  les  appelé. 
Ces  troupeaux  de  chevaux  sont  connus  sous 
le.  nom  de  Manade  de  Rosses,  On  ignore 
Forigine  de;cp  nom  qui  nest  {>às  avantageuxé 
Il  est  certain  qu*ils  sont  des  rosses  k  la  charrue  ^ 
mais  ils  ne  le  sont pa&  à  la  selle. 

La  Caiparçue ,  comme  la  Craii  >  offre  de 
grandes  recisources  à  1  agriculture  par  les  dé«» 
£richemens;.màis  là^  comme  eii  Crau,  il  faur 
drait  des  bras  ;  et  ç*est  précisément  ce  qui 
manque  à  la  commune  d* Arles. 

Cette  commune  ^  ainsi  quon  vient  de  lé 
Voir,  possède  un  vaste  territoire  que  )  ai  dé- 
signé comme  étonnant  ^  beau ,  riche  et  pauvrri 
en  méme-tems.' 

A  *7 
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li  est  ftomiaiit  ce  territoire  par  sa  Tast# 
étendue  ,  et  parce  qu'il  est  formé  de  trois 
|«rties  bieh  différentes. 

La  Onu  qui  offre  un  terrein  tout  caillou- 
teux I  est  propre  à  h  culture  de  lolivler ,  de  la 
TÎgpe  et  du  mûrier.  La  terre  végétale  ne  pré^ 
sente  guères  qu*un  pied ,  un  pied  et  demi  de 
profondeur  ,  après  quoi  on  ne  trouve  plus*, 
qu  un  tuf  ou  poudingue^  Cest  une  masse  dé. 
cailloux  plus  ou  moins  petite ,  tellement  forte , 
tellement  liée  ,  qu*on  ne  peut  la  séparer,  la 
creuser  quii'  laide  des  outils  des  taUIeurs  de 
pierre  «  ou  de  la  poudre  à  canon  ,  quand  on 
veut  faire  des  canaux  ,  des  puits  ou  autres 
ouvrages  qui  exigent  une  profondeur  ^--'delà 
de  la  terre  végétale.  j, 

Les  naturalistes  croyent  ,  et  Faspect  des 
Iteux  confirme' cette  opinion,  que  cette  plaine 
était  un  golfe  où  la  Durance  allait  se  perdre 
en  suivant ,  depuis  Mollemort ,  ou  depuis  la 
roque  d*Antheron  ,  la  direction  que  suivent 
les  canaux  de  Craponne  et  des  Alpines.  Les 
cailloux  de  toute  grosseur  dont  le  lit  de  la  Du*» 
rance  est  couvert ,  dont  on  voit  des  monceaux 
énormes  dans  les  Vallons  de  la  Haute-Du<^ 
,  rance  ,  et  dans  ceux  des  torrei^s  qui  se  jtX.^ 


(i)  Des  hbtoriens  font  venir  Camargue  du  mot 
màlga  ,  qui ,  suivant  eux  »  signifie  ,  en  langue  cel'* 
fîque  9  terre  grasse. 
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lent  dans  cette  rivière,  .et  qui  sont  extrême^ 

jftient  multipliés ,  soît  dans  le  poudingue  »  soit 

dans  la  terre  végétale  ,  et  que  la  Durance  roù*  ^ 

lait  ,  ayant  rempli  peu-à-peu  le  golfe  et  ex-  .  ; 

haussé  le  terrein  ,  cette  rivière  dut  changer  son  <  \ 

lit  pour  suivre  son  cours  actuel  et  laisser  à  sec 

cette  vaste  plaine,  dans  laquelle  on  trouve  quel-  ^ 

ques  étangs  ,  notamment  ceux  de  Dezeaaniie 

et  d'Ëntressens  où  Ion  pèche  de  bonnes  carpes. 

Les  marais  formés  des  eaux  des  parties  de 
larrondissement ,  supérieures  à  Arles  «  occupent  \ 

-un  espaee  immense  qui ,  indépendamment  du 

terrein  qu*ils  enlèvent  à  lagriculture  ,  rendent  ' 

encore  l 'air  mal  sain  et  occasionnent  des  fièvres  ^ 

qui  minent  la  population  d'Arles. 

Le  Plan-'du-Bourg ,'  le    Tresbon  et  la  Ca^- 
margue  (1)  sont  formés  des  dépôts  du  Rhône. 


\ 


\ 


La  terre  végétale  y  est  excellente  ;  on  n'y  trouve  /  \ 

pas  un  caillou.  /        . 

n  est  donc  beau  et  riche  le  territoire  d* Arles 
puisqu'il  comprend  une  vaste  plaine  de  plus 
de  mille  kilomètres  carrés  qui  peut  être  toute 


(4tO 

^frichëe;  ma!»  ni  est  pauvre  parce  que  leJf 

tooyens  et  les  bras  pour  la  défricher  mari'* 

quént  ;  parce  que  la  mortalité  des  oliviers  lé 

prive  d  une  grande  ressource  ;  parce  que  les 

hivers  rigoureux  trop  souvent  répétés  y  font 

périr  beaucoup  de  bétes  à  laine  ,  (elles  cou*^ 

chent  et  paissent  toujours  en  plein  air)  ;  parce 

que  les   inondations  du  Rhône  y  causent  d^ 

:   pertes  que  plusieurs  années  ne  peuvent  réparer"; 

parce  qoe  les  canaux  des  vuidahges  occasion- 

nefiC  des  dépenses  continuelles  et  ct>nsidérar- 

bles  ;  parce  qu'enfin  les  maladies  y  diminuent 

singulièrement  la  population.  ■ 

L'exportation  annuelle  du  territoire  d'Arles 
peut  être  évaluée  par  année  a 
5o,ooo  quintaux  de  blé , 
200,000.  quintaux  de  foin, 
8,000  quintaux  de  laine , 
1 ,000  quintaux  d'agnelins  (laîne  d'agneaux) , 
X  0,000  agneaux  de  lait , 
10,000  agneaux  d  un  an  et  dedeux  ansy 
i,'5oo  quintaux  de  soude, 
100,000  quintaux  de  ^i, 
25  quintaux  de  soie. 
Le  blé  est  porté  à  Marseille; 
Le  foin  ^  à  ]ybiseiile,  à  Toulour  et  sur  toute 
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la  côte  de  Provence.  La  cavalerie  de  1  arméa^ 
d'Italie  en  consommait  la  plus  grande  partie  ^ 
lorsqu  elle  était  dans  les  Alpes-Maritimes. 

La  laine  va  alimenter  les  manufactures  de 
drap  de  Carcassonne ,  de  Lodève  et  du  départe* 
inçnt  de  la  Drôme. 

L-agnelin  est  employé  dans  les  manufactures 
de  chapeau  de  tout  le  département  des  Bouches^ 
du-Bhône  et  de  Nimes. 

^  Les  agneaux  de  lait  sont  enlevés  pour  Içs 
boucheries. 

,  Les  agneaux  dun  et  de  deux  ans  sont 
achetés  par  '  des  agriculteurs  des  département 
4u  Gard ,  de  Vaucluse  et  de  la  Drôme ,  à 
qui  ils  produisent  du  fumier  et  de  la  Isiine. 
.  La  soude  va  aux  verreries  de  Givors  et  aux 
savonneries  de  Marseille.  Elle  est  reconnue  pour 
^U*é  la  première  qualité  après  celle  d* Alicante. 

\jà  soie  est  portée  et  vendue  à  la  foire  de 
Beiaucaire. 

Le  sel  est  enlevé,  par  les  habitans  du  départ 
tement,  et  par  ceux  des  départemens.vobins^ 

Il  existe,  à  raison  de  là  production  du  sel ,  à 
Arles ,  un  abus  que  )e  ^e  dois  pas  passer  sou» 
silence  ,  et  parce  qu'il  viole  le  droit ,  de  proi- 
prié(é,  et  paixe  qu'il  est  l'une  des  causes  des 


/ 
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mahdies  qui  minetit  la  population  de    cette 
ville. 

Chaque  année,  vers  la  mi-thermidor,  des 
babitans  d* Arles ,  au  nombre  '  de  3  à  4ûQo  » 
hommes,  femmes,,  enfans,  quittent  la  ville  et 
5  en  vont  aux  salines ,  c*cst^-dire ,  aux  marais 
salans  qui  sont  éloignés  de'io  à  12  lieuea 
de  la  ville.  Ils  campent  dans  cet  endroit  Tes-^ 
pace  d  environ  deux  mois  pour  recueillir  I^ 
sel  pour  leur  compte ,  tandis  que  ces  marais 
iSalans  appartiennent  à  des  particuliers. 

Ce  genre  de  vie ,  dans  des  marais ,  les  fortes 
chaleurs  du  jour,  la  fraicheu^  humide  des  nuits, 
le  genre  de  travail  qui  les  tient  ime  partie  de 
la  journée  dans  Teau ,  infecte  cette  colonie  qui 
vient  ensuite  empester  la  ville  des  fièvres  qu  elle 
â  prise  dans  cette  étonnante  nfiigratipn. 

On  doit  peut-être  attribuer  la  cau^e  des 
fièvres i  k  Arles,  autant  à  cette  circonstance 
qu  aux  marais  qui  sont  à  Test  de  Ja  viHe  et 
qnî  occupent  lancien  lit  du  Rhôrte.  C'est  ce 
changement  de  lit  dont  on  ignore  Tépoque,  qui 
a  laissé  de9>  marais ,  lesquels  auront  rendu  la 
ville  fiévreuse;  et  la  migration,  dont  je  viensî 
de  parler,  n'aura  fait  qua  jouter  au  mal  (i). 


^■■•••■■■i^»i^"««»i»«"**«..^w«p*»i 


(i;)  M*  Calvct,   neveu,  médecin  d'Avignon,  m'^ 


Gir,  les  anciens  hbtoriens,  en  parlant 
4* Arles ,  disent  :  La  douceur  de  son  climat^  la 
commodité  de  son  assiette  f  la  beauté  de  son 
terroir,  la  Jertilité  de  ses  champs ,  Vorufait 
rechercher  par  les  hautes  puissances  de  la  terre» 
Constantin-le-Grand ^  Constantin  le  tyran  ^  les 
empereurs  Majorianus  et  Antus;  Chideherù  ^ 
roi  de  Paris ^  seigneur  d* ArleJi  ;  les  rois  d*Arlesi 
M  de  Bourgogne  en  avaient  fait  leur  séjour. 
Le  pape  Jean  VIII  étant  çen^uen  France  5  alUk 
pmr  le  roi  Bozon  à  Arles ^  et  écrivit^  à  Au- 


ranîs,  à  ce  919 jet,  et  comme   priserratîf,  la  pxA% 

suivante  :  On  pourrait  neutraliser  les  miasmes  parle 

procède  du  cit.  Guyton-de-Monreau ,  qui  consiste 

à  passer/  sur  ^e   la'  cendre   chaude,  et  dans  ua 

réchaud ,  un  rase  de  grès ,  '  de  porcelaine ,  de  filïefteé 

même ,  dans   lequel  on  met  du  muriatç  db  soude 

(ou  sel  marin),  hij^ejgt^  avec  fort  peu  d'eau- comr 

mune.  Le  vase  étant  i^chsvuiFé  ^  on  verse  $ur  le  se) 

marin  ,  de  Pacide  sulphurîque.  Alors  ^  racide  du  mu- 

riate  de  soude ,  se  mettant  en  expansion ,  on  paN 

court  lentement  dans  toutes  les  rues>,  dans  les  apfc- 

partemens,  le  réchacr4:;àola  maih,  juâqOTà  ce  que 

^'on  juge  que  Tair.  est/<sttffîsammeDt  rempli  de  faa. 

Acide  OLuriatique. 
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gêtherge  ;  reHgtêuse  à  Pavie  :  me  yoici  dans 
fe  délicieux  royaume  d* Arles. 

D'après  de  pàreits  témoignages ,  on  ne  peut 
pas  douter  que  Paîr  ^  Arles  ne  fût  alors  très- 
bon.  Il  fkut  donc  extirper  les  deux  causes  qui 
-  le  rendent  mal  sain; -ce  sont  les  marais  qu'il 
faut  dessécher  ,  et  la  migration ,  dont  je  viens 
de  parler ,  qu*il  faut  faire  finir. 

Elle  est  d'autant  plus  surprenante  ,  cet(ç 
inigration  ,  qu'elle  a  lieu  dans  un  tems  où  ta 
récolte  des  blés  offre  du  tfavail  ajix  individus 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  et  que  le  produit 
du  sel  que  les  migrans  vont  voler,  ne  com-i 
pense  pas  souvent  ce  qu'ils  eussent  gagné  au^ 
pccupations  4^  1^  récolte  des,  grains  ^  indér 
jpendaipment  des^  n^a^dies  sauvent  mojctelle^ 
qulb  lapportent^ 

Le  passage  de  ces  mfgrans  pour  aller  et 
venir  àds  saKnes ,  est  eticore  un  fléau  pour 
l'agriculture.  Ils  ^rraél^ent  ',  chemin  faisant , 
tout  ce  qu'ils  trouve^it  sur  leurs  pas ,  et  qiii 
peut  PU  nç  peut  pas  leur  être  utile. 

Si  l'dn  ajoute  à  ces  graves  inconvéniens , 
les  rixes,  qui  s'élèvent  softvtot  entre  eux,  <piand 
le  psurtage  qu'ib  font  se  change  en  pUlage  , 
pn  sera  étonné  qu'un  pareil  état  de  ç);\oses  ,  qui^ 


doit  sans  doute  son  origine  aux  bënëfices  illé« 
gitimes  de  quelques  contrebandiers ,  puisse  du-* 
rer  encore ,  et  on  fera  des  voeux  pour  que 
l'administration'  le  fasse  cesser. 
*  'L'exportation  des  produits  de  kterFe  d'Arles^ 
que  je  viens  d'évaluer  ci-devant  ,  est  bien  peu 
de  chose  en  comparaison  d^  ce  que  peut  pro- 
duire ce  territoire  tout  cultivable ,  en  très- 
grande  partie  arrosable  ,  dont  les  dix -neuf 
vingtièmes  sont  incultes  ou  couverts  de  marais. 
Que  de  moyens  d'amélioration  ne  présente- 
t-il  pas  t  Le  gouvernement  peut  utiliser  ce 
beau  sol,  en  faisant  dessécher  les  marais,  en 
transplantant  dans  les  divers  quartiers  où  les 
défrîchemens  offrent  le  plus  d'étendue,  des  co- 
lonies  ,  soit  d'Egyptiens,  de  Polonais;  soit  de 
militaires  retirés  avec  solde  ;  etc.  • 

La  loi  du  5  janvier  1791  ,  relative  au  dessè- 
chement des  marais  ,  offre  de  grands  avan«^ 
tages  ;  mais  il  faut ,  j^our  les  obteni^r  ,  dés 
avances  difficiles  à  trouver  à  Arles. 

Les  avànt>iges  qu'on  peut  en  retirer  né 
sont  pas  douteux.  Déjà  l'expérience  a  prouvé 
qu'Hs  sont  tncalcufahles.  ' 

Un  hollandais  (  Jean  Vah^EiKs  ) ,  avait  en- 
trepris to  i64&/avec  un  grand  su^jccè» ,  le 
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diÂ^èchameût'des  mardis  duTresbon  ^  du  Plan-» 
du*Bourg  et  de  U  Crau.  Déjà  il  avait  obtenu 
les  ptiis  riches  résultat^  ;  mais  la  mort  le  sur-r 
prit  en  1 602 , .  et  la  révocation  de  Tédit  dQ 
Nantes  força  ensuite  ses  successeurs  à  l'etourner 
en  Hollande.  Delà  s*ensulvlt  labandon  de  ses 
utiles  el  préckux  t^vaux. 

Les  citoyeixs  Legier ,  de  Fonsvîelle  »  et  Miche) 
Truchet ,  d'Arles ,  ont  publié  siir  ce  sujet  des 
écrits  lumineux  qui  méritent  de  fixer  Tattenr 
tion  du  gouvernement. 

Le  mémoire  du  premier  fut  imprima  ^n 
179^  (  sur  mon  rapport  qui  se  trouve  à  la 
léte  de;  Touvrage  ) ,  par  ordre  dç  Tadminis^ 
tration  générale  du  départengient  des  Bouches-r 
du^Bhàne^  do^t  j^étais  membre.  U  m*a  instruit 
qu'jl  en  fait  une  nouvelle  édition  qui  est  9C« 
tuell^n^ent  sous ,  presse.;  L*ouvrage  du  second 
a  été  publié  ea  Tan  10  ;  je  me  plai^  ik  lu# 
f^ouveler  ici  publiquement  les  remercîmens 
que  je  lui  ai  déjà. fait  en  particulier ,  de  latr 
l^tH^n  qu*il  a  eu  de  m  en  envoyeri.un  exem- 
plaire* 

La  preuve  d'intérêt  que  1^  gouvernement 
vient  d^;donner  à'is^  ville  d'Arles ,  ea  «estant  à 
\ik  disposîûokji  du  ministre  :de  l'intérieur  ,  5oo 
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mtUe  fraqcs  pour  faire  juger  un  long  procès 
5ur  la  possibilitë  ou  rimpossibîUté  d'un  canal 
d* Arles  au  golfe  de  Foz  ,  est  dun  heureuj< 
augure  pour  Tintérât  qu  il  prendra  au  dessè-* 
chement  des  marais ,  quand  on  lui  soumettra 
Vexamen  de  la  possibilité  et  des  avantages; 
Alors  ,  et  j*aime  à  espérer  que  le  moment 
n'est  pas  éloigné  ,  les  écrits  des  citoyens  Lé* 
gîer  et  Truchet  seront  utilement  consultés. 

Déjà,  dans  le  tems  des  Komains,  la  navi- 
gation des  BoutJteS'dip-Bhàne ,  présentait  ou 
des  obstacles  ou  des  dangeirs ,  ou  peut-être 
les  uns  et  les  autres  ,  puisque  ,  d  après  nos 
historiens  ,  Manui  s'était  occupé  d'y  suppléer 
par  un  canal  qui  communiquait  de  la  àrier  à 
l'étang  du  Galejon  ,  et  de  celui-ci  à  Arles, 
jETt  auquel  on  trouve  lé  nom  de  Eossa  Mariana, 
et  dans  l'itinéi^aîre  maritime  d'Antonin  et  dans 
la  Table  de  Peutinger. 

Lia  longue  cessation  du  commerce  qui  suivit 
la  chute  <le  l'Empire  romain  ,  ayant  fait  né- 
gliger les  ^^;$»r  Mariana  ^  ou  le  tems  ayant 
apporté  quelques  variations  dans  les  localités , 
ou  peut-être  n'ayant  jamais  rem()li  k  hut  que 
Mdrius  s'était  proposé  ,  cette  voie  est  absa-» 


Idment  abandonnée  dçpuis  plusieurs  siècles  ; 
mais  celle  des  Bauches-du" Rhône  ayant  ap* 
|>aremment  présenté  les  mêmes  dangers  bu 
les  mêmes  obstacles  ,  qui  les  avait  fait  aban* 
donner  anciennement ,  il  est  de  fait  que  depuis 
plus  de  cent  ans  ^  oh  s*occupe  de  projets  pour 
y  suppléer.  Ces  projets  ont  donhé  lieu  à  la 
publication  d  avis  en  faveur ,  et  à  d*àutres  con* 
traires. 

Tout  nouvellement  encore  (  en  Tan  6  )  , 
le  citoyen  Guimet ,  ingénieur  du  département 
des  BoucheS'dur-Rhône ,  a  publié  un  mémoire 
qu  il  a  adressé  au  gouvernement ,  dans  lequel  il 
soutient  que  ce  canal  ne  peut  pas  être  construit, 
et  que  Ton  s  en  convaincra  quand  il  s  agira  de 
l'exécution.  Quelques  années  auparavant  (  en 
1792  )  ,  le  citoyen  Barrai  ^  alors  ingénieur  en 
chef  de  ce  département,  disait  dans  son  avis 
à  ce  sujet,  imprimé,  pag.  117  du  compte  rendu 
par  ladmimstration  ,   le  6   décembre  même 
année   :   «    En  résumant  nos  observation^ , 
.   »  nous  en  tirons  la  conséquence  que  la  partie 
»  de  ce  canal  à  établir  dans  les  rochers  jus- 
»  qn  au  port  de  Bouc ,  avec  une  pente  presque 
9  nulle  ,  est  une  entreprise  ai  hasardée ,  si  dis^ 
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I»  pendlétisc ,  que  tous  les  avantages  qtte  I>h 
»  peut  îmiagîtier  ne  peuvent  ï*aîsonnablement 
»'  fournir  une  juste  compensation,  p 

Ijc  district  d'Arles  le  rejeta  alors  arec  force'; 
(  pag.  III  et  112  dudlt  compte  rendu  ).  Rap- 
porteur et  rédacteur  moi-même  de  ce  compte , 
je  me  rappelle  quelle  mémoire  du  district  était 
très-bien  fait  ;  il  doit  exister  dans  les  archives 
du  département.  Les  principaux  propriétaires 
d'Arles ,  e:ffrayés  à  la  nouvelle  qu'on  allait 
construire  ce  canal,  ont  présenté  en  Tan  i6^, 
une  pétition  au  gouvernement ,  pour  en  dé- 
montrer rinutiiité  ,  et 'même  les  dangers  i 
cause  des  marais. 

Il  y  d'ailleurs  encore  une  observation  împor- 
portante  à  faire  ;  c'est  de  savoir  si  le  port  de 
Bouc  sera  bientôt  ou  bien  tard  comblé  et 
fermé  par  les  dépôts  dû  Rhône  :  des  isles 
flottantes,  que  les  sondes  dnt  découvertes, 
font  craindre  cet  événement* 

C'est  pour  mettre  fin  à  toutes  ces  contes- 
tations ,  que  le  gouvernement  -fait  faire  les  tra- 
vaux   préliminaires  ,    dont  le  résultat   positif 
,  fixera  toutes  les  idées  sur  ce  sujet  important.  * 

En  attendant  ,  et  pendente  delito ,  on  tra- 
vaille à  un  obélisque ,  en  pierres  de  calissanné  , 
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sur  la  hauteur  de  Bouc,  dont  le  psîx  fait  est 
donné  pour  dlx^sept  mille  Trancs ,  en  commé- 
moration de  ce  ca^al  «  et  oh  fait  frapper ,  eu 
outre ,  une  médaille  4  Marseille. 

Arles  fournit  à  la  marine  et  au  commerce 
quelques  tartanes ,  connues  sous  le  nom  ^AUe^- 
ges^  à  cause  de  leur  construction  qui  est  tdrte  , 
que  ces  sortes  d  embarcations  tirent  le  moins 
d'eau  possible.  Ces  allèges  font  le  cabotage  de 
Marseille,  des  côtes  de  Provence  et  du  Lan-* 
guedoc  par  les  Bouches^du-Bhône,  G  est  par 
les  BaucheS'du^Rhône  (fie  passent  aussi  les 
tartanes  françaises  ,  esps^gnoles ,  génoises,  tos- 
canes ,  napolitaines  qui  tiennent  la  £bire  4e 
Beaucaire;  et  c  est  pour  suf)|>léer  aux  Bouches^ 
du^Bhàne  y  dont  on  cramt,  sur-(to|it  j^  lu  f^eiv 
meture  par  les  dépôts  du  ileuve  même,  qu<^ 
cherche  à  les  suppléer  par  la  conâ^lri^ction  du 
canal  dont  je  parle.  - 

Le  citoyen  Quimef  voudrait  qu'on  déviât 
le  Bhôjfe^  en-dessous  d'Arles,  au  co^fcde  qui 
est  en-dessus  des  Sansouires  ^  pou^r  le  faire 
perdre  dans  le  grand  étang  du  Valosrés ,  au 
milieu  duquel  on  conserverait  le  cours  du 
ileuve ,  à  mesure  que  ^es  dépôts  combleraient 
Vétang*  U  irait  dégorger,  dans  la  mer;  dans 
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une  vaste  anse  formée  par  les   attërissemefis'^ 
«ntre  les  deux  Bouches  actuelles  Ju  Rhône. 

Cette  idée  m'avait  d'abord  séduit  ;  et ,  d*aprè^ 
une  ligne  tracée  sur  la  carte,  la  nature  semble 
en  montrer  au  doigt  les  avantages  et  les  moyens 
d'exécution  î  mais  des  renseignemens  exacts 
tn*oqt  appris  que  cette  opération  causerait  des 
dommages  incalculables  à  ragriculturè  ,  par 
les  domaines  superbes  qu*il  faudrait  lui  enlever. 

n  ny  a  donc  rien  à  faire  que  d  entretenir 
la  grande  Bouche^^U'-Bhône  ^  déjà  très-mau«- 
Taise,  puisqu'elle  présente  trois  ouvertures  aker- 
tiativement  navigables  :  je  dis  alternativement-y 
parce  que  souvent  on  ne  peut  pas  prendi^ 
l'ouverture  par  laquelle  on  a  passé  la  veille. 
Ces  variations  sont  indiqués  par  des  hommes, 
connus  sous  le  nom  àt  Bnlisewrs  \^  qui  se 
tiennent  pendant  le  jour  à  1  extrémité  de  k 
Bouche -du- Rhône  y  pour  indiquer,  par  dés 
signes ,  aux  marios  qui  abordent  dans  ces 
parages  ,  laquelle  des  ouvertures  ib  doivent 
prendre  pour  pouvoir  naviguer  ;  et  si  Tordre 
de  la  nature  veut  que  ce  fleuve  sort  fermé  par 
ses  propres  dépôts  ,  ainsi  qu'i!  arriva  au  Rbtn , 
l'an  86o ,  près  de  Lcyde ,  et  que  îe  canal  «qurni 
t^te  du  golfe  .de  Fôz  à  Arles  ne  puisse  pas 
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f  le  remphcer  p^  la  navigation  »  alors  elle  s^ 

fera  toute  par  Aiguemorteet  Beaucaire.  Lms- 
pection  des  lieux  nous  niohtre  cet  ordre  des 

^  choses  à  venir  ,  contre  .lequel  tous  les  efforts 

•  humains  ne  peuvent  rien. 

Quant  à  fëtang  de  Vajcarés ,  de  même  qu4Ç 
les  petits  étangs  dont  il  est  avoisiné  ^  ils  peuvent 

A 

être  comblés  par  les  dépôts  de  i.a  petite  brancbç 
àvi  Rhône ,  qu'il  est  très-facile  dy  porter. 

On  juge  par  tout  ce  qui  précède,  icom^biepi  la 
ville  et  le  teititoire  d'Arles  méritent  de  fixer  lat-^ 

«  *  ■  .  A  -  „ 

»  '      t 

tention  particulière  du  gouvernement.  £h!  quels 
avantages,  ne  retirerait-il  pas  d^s  dépenses  que 
lui .  occasionneraient  et  les  ;  colonies  qu  il  étar 
blirait  dans  ce  territoire ,  et  le  dessèchement 
des  marais  de  la  Crau  ,  d'où  s'ensuivraient  ceux 
'  de  Fonsvieillç  ,  de  l'étaqg  des  Baux  ,  de  toijt 

]^  Vigueirat,  des  marais  de  JJifloUegés,  de  Vi- 
largeles,  etc.      '  ,'  .. 

,  ^  L'ingénieur  Barrai  est  (  ps^e  loi  du  compte 
rendu  précité),  entièrement  de  Tavîs  des  ci- 
toyens Veran  et  Bourret ,  d'Arles ,  qui  grér- 
tendent ,  dans  la  lettre  de  ce  dernier,  insérée 
dans  le  Journal  des  Débats  du  8  brumaire 
an  II ,  que  le  Rhône  posait  autrefois  sur 
Môntmajor  et  Arles.  Le  citoyen  Bourret  dit 
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Aani  cette^lettre  :  «   Tant  que  les  digues  dé 

Tarascon  ne  seront  pas  réparées,  te  territoire 

d* Arles ,  situé  en-dessous,  aura  tout  à  craindre 

pour  ses  récoltes  ».    Le  citoyen  Barrai  avait 

dit ,  dix  ans  auparavant  (  pag,  94  du  compte 

rendu)  :  «  Tous  les  remèdes  apportés  au  dessè^ 

chement  seront  infructueuôc  ;  si ,  avant  tout , 

ton  rhe  se  préserve  des  inondations  qui ,  si 

elles  ne  sont  pas  la^  source  des  marais  \  sont 

mi  moit^  leur  aliment,  Il  continue  (pag.  102): 

V administration  verra  par  cet  esposé  quHl 

ny  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  délibérer 

sur  le  projet  ^ue  nous  proposons ,  de  conspire 

une  chaussée  le  long  de  la  rive  du  Rhône , 

depuis  la  Roque-d' Acier  jusqu'é  Tarascon  et 
Arles. 

Il  résulte  de  la  conformité  d'avis  de  ces 
hommes  instruits ,  que  l'opération  la  pks  ur- 
gente pour  Arles ,  l'opération  préliminaire,  est 
la  confection  des  digues  pour  cmpéchçr  les 
inondations. 

Quelques   propriëtaîres  d'Arles  ,  à  la  téfe 

desquels  se  trouve  le  cit.  François  Gibert ,  coôna 

pr  sa  probité  et  par  d'excellens  mémoires  sur 

le^  moyens  daméUorer  le  terroir  d'Arles  , 

4  .  ,  a8       ' 


\     . 


l  4iG  ) 

-«yaient  demande  jadis  au  gouvernement  xm 
emprunt  de  600,000  fr.  pour  les  employer  slxé 
dessèchement  des  marais.  Je  conseille  à  ce» 
estimables  oitoyi^ns  de  retiouveller  leur  demande 
•n  TétayaQtde  tout  ce  qui  pourra  en  démontrer 
la  justice  et  les  avantages.  Ils  sont  bien  assuré 
4*4lre  favorablemenl  accueillis  par  un  gourer-^ 
nement  qui  met  a>ijourd*hui  sa  gloire  à  aug-^ 
mwtçr  les  richesses  territorbles  et  industrielles 
de  la  r^ublique.  Il  arrêtera,  son  regard  paterne 
Amx  un  pays  q\n  est  sous  ses  yeux ,  et  qui  n  at- 
leftd  ^u  un  léger  effort  de  sa  part  pour  arrîrer 
^  un  degré  étonnant  de  population  et  de  ri*^ 

cbessea^ 

Toiia  les  sairiedis ,  pendam  six  semainfes ,  qui 
commencent  à  la  mi-brumaire  et  finissent  avec 
le  m<>is  dQ  firiftuiîre ,  il  se  lient  à  Arles  ^  un 
marché  6^  Y  on  T«nd  plus  de  trente  mille  botes 
i^  laine  t  ^ont  une  partie  re^te  sur  le  territoire.; 
Cette  partÂQ  est  une  espèce  d*échange  que  les 
propriétaires  font  entre  eux  pour  sç  remplacer 
dea  e^^es  en  mâles  et  femelles.  L'exdédeni 
f^st  enlevé  par  des  propiétaires  desdéplMtemeiis 
dpA  G^d»  de  Vaucluse,  de  la  Drâme^ 

Il  y  ^  ainri  à  Arles  une  foire ,  dite  iajbùf 
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4elà€roiàc^  qtii  a  lieu  le  i3  floréal ,  et  pendant 
laquelle  on  veiid  plus  de  dix  mille  agtieaux  qui 
«ortent  du  territoire. 

Cet  ouvrage  était  à  l'impression  quand  )'ai^ 
leu  connaissance  d  un  petit  imprimé  ,  publié  de- 
îpuis  peu  par  M.  Laudun  ,  médeciii  à  Arles  ^ 
et  sorti  des  presses  de  Gaspard-Mesnier ,  fils , 
imprimeur  de  la  même  ville.  Je  m'empresse 
d'insérer  ici  ce  qui  ma  frappé  à  sa  lebture. 
.    M.  Laudun  porte  (page  4)  à  3 i, 333  hec- 
tares l'étendue  des  marais  d'Arles  ,  de  Fons- 
Vieille  et  des  Baux  ;  à  9757  hectares  les  mai^is 
d'eau  douce  de  la  Camargue  ,  et  à  i&6,65i 
hectares    la  ^  superficie  des  miairais  et   étangs 
^lés.  Il  pense  que  le  dessèchement  de  cette 
étonnante  quantité  de  ten^in  est  fiicile.  II  dit 
(page  7)  que  Jean  Van-Enz  ,  dont  j'ai  parlé  , 
ayant  contracté  en  164^  l'obligation  de  des- 
sécher les  marais  situés  à  l'est  dc)  la  branche 
orientale  du  Rhône ,  le  tiers  du  t^rein  était 
lâéjà  rertdu  à  l'agriculture  en  i645  ,  qu'une 
partie  fut  d'abord  seniée  en  luzerne  et  l'autre 
en  blé  ,    ei   que   cette   dernière  produisit  la* 
même  année  (  i645)  /^o^ooo  septiers  de  froment 
de  b  belle  plus  qualité  ^  ou  bien  4^9000  quin- 
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tàuX,  car.  le  sepHer  d'Arles,  pèse,  plus  duA 
^întaL  * 

M.  Laudun  continue  (  page  Sy  )  :  Nous  açons 
entendu ,  d*une  bouche  non  suspecte  et  sûre  ^ 
que  Voi^verture  du  canal  ^  dans  la  partie  seule 
qui  traversera  la  montagne  de  Bouc ,  occupera 
deux  mille  hommes  pendant  deux  ans  sans 
interruption  (i).  M.  Laudun  pense  (même 
page) ,  (fue  le  salut  de  la  cohtrée  exige  impè^ 
rieusement  que  Von  reprenne  successivement 
tous  les  ouvrages  de  Van  -  Hnz,  Il  ajoute 
(page  55):  les  ouvrages  de  Van-Enz  ^  mai 
entretenus ,  ont  procuré  une  dessication*  abso^ 
lue  après  Vinondation  de  1 790. 

Ici ,  M.  Laudun  me  parait  ne  s*étre  pas  ex- 
pliqué d*une  manière  bien  claire.  Je  crois  <]ue 

— ^— ^— ^■^^'^™^^— ^— ^— ■  ^      I      I   ■!  I  -^^—^—^—^-^11^»^——»*        I 

(i)  On  m'assure  qu'un  particulier  a  ofFcit  une 
économie  de  deux  ans  de  tems  et  d'un  million  d'ar- 
gent y  si  on  voulait  laisser  la  direction  du  canal  droite 
à.  la  mer,  en  colojant  l'ëtang  du  Galejon  jusqu'ati 
golfe  de  Foz ,  où  il  déboucherait ,  au  lieu  de  loi 
faire  faire  un  coude ,  comme  c'est  le  projet ,  entre 
Tenque  et  le  CougouU ,  qui  le  dirigera  par  un  long 
circuit  à  travers  des  rochers  au  nord  de  Foz ,  pour 
le  faire  déboucher  en  face  de  la  tour  du  Bouc. 


par  iessieation  absolue^  il  ^  voulu  dire  que 
'toutes  les  eaux  provenantes  de  Tinondation 
de  1 7  90 ,  et  extraordînairement^urabondantes  à 
celles'  ordinaires  des  marais,  s'écoulèrent  par 
le  nnoyen  des  ouvrages  de  Van-Enz  ,  quoique 
mal  entretenus ,  ce  qui  ne  fait  qu  ajoutex  *aux 
preuves  .que  ces  ouvrages  étaient  très-bien  en- 
tendus ,  et  qu  on  n  a  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  les  rétablir. 

D'après  celg ,  il  est  permis  de  regretter  qu'on 
ait  porté  le  gouvernement  à  la  construction 
dun  canal  qui  n'offre  plus  aujourd'hui ,  et  dans 
le  cas  de  réussite ,  que  des  avantages  très-dou- 
teux et  désormais  très-bornés,  puis<|Qe  le  ca- 
nal d'Aiguemorte  à  Beaucaire  établira  la 
communication  du  Rhône  avec  la  mer,  tandis 
que  le  dessèchement  des  in^menses  marais 
d'Arles ,  dont  la  facilité  est  démontrée  par  l'ex- 
périence ,  en  présente  d'incalculables,  et  &ous 
le  rapport  de  la  population  et  de  la  richesse ,  et 
sous  celui  de  la  salubrité  de  l'air  et  de  la  santé 
des  hoipme^^  qtii  en  est  la  suite^ 

FonsneiUe ,  qui*  fait  partie  de  la  justice  de 
paiîx  d'Arles ,  possède  un  territoire  couvert  de 
mirais  et^  d'oliviers.  Les  mirais  rendent  ce  pays 


i  I 


^•*t 


V, 


C43a) 
mal-sain  ;  et  les  oUyiers  moris  en  giande  part 
lie  9  ne  fournissent  plus  mie  exportation  capable 
de  donner  de  raîsuce  aux  habitans.  Aussi  cette 
eom'muiie  languit  dans  la  misère. 

Fonsvieille  exportait ,  avant  la  mortalité  dea 
oliyiers ,  6000  qiiîntanx  d  huile  d'olive  ,  dont 
le  produit  fournissait  avantageusement  à  to«f 
les  besoins  des  habitans  ;  car  c*est  le  seul  ob-< 
jet  d'exportation.  Il  n  y  a  pas  asse£  de  vin  ni 
de  blé  pour  la  consommation  locale*  Aujour- 
d'hui je  doute  que  Vexportati<Hi  d'huile  s'élève 
à  1000  quintaux, 

Ce  territoire  est  susceptible  de  grandes  amé^ 
liorationa  qui  seront  produite,  et  par  le  des^ 
^chement  des  marais ,  et  par  les  eaux,  de  la 
Durance ,  qui  lui  aeroot  portées  un  jour  par 
la  branche  du  canal  des  Alpnes ,  qui  sera  di^ 
rigé^  vers  le  terroire  des  Baux,  et  delà  i^ 
l'oosvieille* 

Justice  d^  paix  de  Château-Renar^^ 

L'étendue  territoriale  de  la  justice  de  paîjç 
de  Château-Renard  est  de  1 5a  kilomètres  car-? 
rés,  donnant  une  population  de  i6,55i  habi^ 
tans  répandus  dans  sept  communes,'  qui  ^ont: 


^ 
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Barbenttne  (i) ,  ±2^^  ;  Bôttïbato  (2) ,  9S2  ; 
Château-Renard  (3),  ^i4o;  Giavesoti  {4)1 
1600  ;  Noves  (5),  1490  ;  Saînt-Piette  de  Mù^ 
àoâFgoeîs,  220;  Rognonas  (6),  870! 

Cette  justice  de  paix  jouit  duA  hbnfiête  état 


(i)  Les  historiens  croient  que  Barbéntane  e$t  1^ 
Iktt  désigne  sous  le  nom  de  £W/info ,  daii^  Pkiiiéraice 
4*Arks  àOrangtt, 

>  (a)  Câstruttl  dd  BtMofte. 

(3)  Castet  dêRajnaro.  Lors  du  scKisme ,  etitfe  lés 
^papes  Grégoire  XII  et  Benoît  XIII  y  ce  derdie^ ,  éû 
•'échappant  d'Avignon  ^  où  il  était  nssîégé  ^  arriva  , 
le  12  mars  i4od^  à  Château -Renard,  où  il  séjourqt 
jusqu'au  mois  de  mai  suivant.  Il  y  fut  visité^  pepdant 
son  séjour,  par  le  comte  et  par  plusieurs  seigneurs 
de  Provence. 

•  Charles  IX  parti  d^ Avignon  le  lundi  înatin  y  16 
9<stobre  i564t  dina  à  Chàteau-Renaifd ,  et  altâcou^ 
char-  à  S^aint-Rtmî ,  apr^s  avoir  traversé  la  Duranoa 
sur  un  pont  de  bateaux  que  les  habitant  ^  dit  Ab^l 
Jouan  qui  a  écrit  l'histoire  du  voyage  de  Caries  l^  ^ 
firent  construire.  Abel  Jouan  est  le  seul  historien 
qui  parle  de  ce  pont  de  bateaux  sur  la  Durance»  £n 
«aon  pattieulier ,  je  n'y  crois  pas. 

-    (4)  Castrum  de  Gras^ezûrts^ 

(5}  Castcttm  de  Noves. 

(6)  Castrum  de  Rognonase. 
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d*aisance  sans  être  riche.  La  majeure  partie  de 
ce  territoire  est  arrosée  par  des  dénTations  de 
la  Durance. 

La  commune  de  Château-Renard  en  a  dévi^ 
naguères  un  canal  particulier. 

Le  canal  des  Alpines  ajoutera  à  la  mas^ 
deshiens  arrosables. 

•     •  • 

Les  productions  de  cette  justice  de  paixsqpt 
principalement  en  légumes  verds  et  en  fruits 
d*été ,  qui  ont  un  débouché  assuré  aux  mar- 
chés de  Tarascon ,  de  Nîmes  et  sur-tout  d'A- 
yignon. 

Les  oignons  de  Château-Renard  sont  les  plus 
beaux  qu*on  trouve.  L'exportation  en  est  im- 
portante, de  même  que  celle  de  laîl. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  territoire  soit  suscep- 
tible d  amélioration.  L«e  travail  en  retire  tout 
ce  qu'il  est  possible.  On  y  recueille  aussi  du 
blé  et  du  vin ,  un  peu  plus  que  pour  la  con- 
sommation locale.  Le  vin  blanc  de  Château- 
Renard  a  de  la  réputation.  Ce  sont  les  Lyon- 
nais qui  viennent  l'acheter. 

Le  blé  de  Grayeson  est  de  supérieure  qua*- 
lité.  Les  propriétaires  des  environs  le  préfèrent 
au  leur  pour  en^mencer  leurs  terres.  Ils  croient 
que  le  blé  d'un  autre  territoire  vaut  mieu^  , 
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pour \  semàice ,  qae  celui  du  crû.  Cest  une 
erreur  dont  j'ignore  Toriglne ,  et  dîfBcIle  à  px- 
tîrpec,  comme  toutes  les  erreurs  populaires* 
L'avoine ,  l'orge  et  le  seigle  ont  leur  princi- 
pal débouché  à  Tarascon  et  Saint-Remi. 

La  soie  y  forme  un  objet  important  de  ré- 
colte.-Le  mûrier  croît  Irès-bîen  dans  cette  jus- 
tice de  paix  ,  comme  4^ns  toute  l'étendue  de 
l'arrondissement  de  Tarascon.  On  peut  évaluer 
à  5o  quintaux  fa  récolte  de  soie  dans  la  justi(!e 
de  paix  de  Château-Renard.  On  va  vendre  cette 
soie  à  la  foiré  de  Beaucaire,  à  Avignon,  à 
Nîmes,  à  Alais. 

On  y  voyait  aussi  quelques  vergers  d'oliviers 
qui  donnaient  de  (rès-bonne  huile;  mais  le 
froid  de  1788  à  1789  les  a  fait  disparaître 
probablement  pour  toujours;  car  cette  por- 
tion du  territoire  du  département  des  Bouches^ 
du-BJi6ne  se  trouvant  placée  dans  l'angle  du 
confluent  dfe  la  Durance  dansj  le  Rhône,  cette 
position  la  rend .  trop  froide  pour  espérer  que 
l'olivier  se  relève  jamais. 

Mai$^  dira-t-on,  cet  arbre  y  a  fructifié  pen- 
dant des  siècles ,  pourquoi  n'y  fructifierait-'il 
plus  ?  C'^st  que  le  froid  est  plus  rigoureux  en 
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Proyence ,  lés  hivers  y  sont  plus  rodes  qu)Is  ne 
1  euitot  jadis* 

A  Pétersbourg,  c'est  Tinverse*  Les  fit)ids 
et  rbiver  y  sont  moins  rudes. 

Je  laisse  4ux  j^ysiciens^  à  rechercher  les  causés 
de  cette  yérité. 

Justice  de  pais  d*Eyffiiè^su 

Elle  se  compose  de  sept  con^munes ,  sur  ua« 
étendue  territoriiile  de  z^b  kilomètres  carrai 
portant  une  poi^ilation  de  7820  habit«ns« 

Ces  communes  sont  Alein  (  i  )  »  qui  eQ  compte 
io54;  Lamanon  (a),  a83;  AqreiUe(3)>  5i7; 

(i)  Gastrum  Aléint. 

(2)  Castrum  de  AUamanonù. 

(3).  Anciennement  Teritias.  Ce  nom  d'AnreîUe  lui 
Vient  d* Aurélia ,  parce  que  les  deux  voies  àureliènes 
qui  allaient  d'Aix  à  GUmum  (Saiiit-^B.effii)  se  r^unb« 
nient li»  L'upe di^  ces voiespa^seià  Lafare,  Califisane, 
autrefois  Constantina ,  /^  ^079/  Fléumn  ^  i  Sk<-Çl||tii»as  « 
et  arrivait  à  la  Crau ,  à  l'endroit  dit  la  iori  d^C^reU 
Là  elle  $e  divisait  en  trois  branches  j  Pune  desquelles 
allait  à  Astromela  (  Istres  )  ;  l'autre  i  Arles  ,  la  troi- 
sième à  Glanum  (  Saînt-Reiùi  )  ;  et  c'est  cette  branché 
oui  se  réunissait  à  Teritias ,  à  l'autre  Toiç  aurélieuft 
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Mallemort  (i),  lySy;  Roquemartme(2),  290; 
Yemègues  (3)  494  '»  Eyguîères  (4) ,  2925. 


il. 


qui  vient  d'Aix  aux  quatre  termes  ,  les  Crptes/ Saint* 
Jean ,  (^Fisavis)  et  à  Teritias  (Aurcille),  T'eritias 
létait  naturellement,  le  pied-à- terre  où  l'on  se  repo- 
sait avant  id^arrlver  k  Gianum.  L'aspect  des  lieux  ne 
laisse  aucuti  douté  à  ce  sujet.  Quelque  lieutenant 
d^Aurelîen  donna ,  à-  Teritias ,  le  nom  4ie  oet  em^ 
pereur. 

(i)  Castrum  Malamorte. 

(2)  Ci^tnùnde  Roah-Mareina,  Tâî  ta  certitude 
que  la  populatipil  de  Roquemartine  n'excède  pas.  loo 
habitans. 

(3)  Castrum  de  Mvemegues. 

(4)  Castrum  de  Aigueriàj  fût  pillé  le  2a  septembre 
iS36,  par  rarmée  de  Chartes  Y ,- pendant  que  eé 
prince  ,  ^ui  -venait  d'envahir  la  Provence  était  à  Aix , 
à  brûler  partie  defr  arëhiv^s  et  à  {>ublier  des  lois  sot^ 
le  nom  de  roi  d'Arles.  Pierre  de.  Sade,  seigneur  d'Ey- 
guières ,  se  réfugia  aux  Baux  avec  ceux  des  habi- 
tans qui  purent  le  suivre.  ' 

Le  22  septembre  1592,  Ejguîèrei  fut  le  théâtre 
d'un  combat  entre  ses  habitans ,  qui  avaient  embrassé 
le  parti  protestant,  et  ceux  d'Orgonj  qui  combattaient 
pour  le  parti  catholique. 

-  'Le  22  septembre  1792,  les  habitans  d'Eygùières, 
miis  4  leurs  braves  et  bobs  voisins  lés  habitans  d* 
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Cest  bien  la  contrée  la  plus  pauvre  et  la 
plus  ipalheureuscL,  inon-seulement  de  larron* 
dissement ,  mais  encore  du  département. 

Les  territoires  d'Eyguières  et  d'Aureîlle  » 
jadis  couverts  d'oîîvlers ,  ne  présentent  plus 
que  l'aspect  d*un  champ  brûlé.  Eyguières  seul 
exportait  annuellemetit  de  dix  à  douze  mille 
quintaux  d'huile  fine  de  bonpe  qualité  ;  aujpur^ 
d'hui ,  on  jn*en  exporte  pas  5oo  quintaux , 
et  encore  sont -ils  pris  sur  les  besoins  de^ 
faabitans. 

.    Âlein ,  Vemegues ,  Roquemartine  el  Latna- 
Bon  en  exportaient  aussi  quelques  centaines 


Salon ,  mirent  en  déroute  un  bs^taîllon  d^boinmeft  ar- 
mes ,  la  plupart  d'ArW  y  qui,  «ous  le$  éttndards  de 
ranarchie,  ravageaient  le  département.  Les  gens 
d'Arles  j  perdirent  une  pièce  de  canon  qu'ili  trai-> 
naîent  avec  eux ,  et  beaucoup  de  monde.  Du  côté 
des  réunis^  deux  hommes  d'Ejguières  seulement  y 
perdirent  la  vie. 

.  Eyguières  est  écrit ,  dans  tous  lés  documens  an- 
,>ciens  ,  par  ai  ;  mais  le  conseil-^'état  et  la  préfecture 
ajant  adopté  l'ortographe  ey  ,  j'ai  dû  m'y  conformer. 
Savary ,  dans  son  Dictionnaire  de  Commerce ,  pag. 
goSi ,  dit  qu'à  Eyguièjes  on  fabrique  du  caàU  et  dca 
cordelats. 
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de  tjuintaux.  Ils  n  eu  récoltent  >  pas  à  présent 
pour   la  consommation  locale* 

Heureusement  cette  contrée  est  arrosée  par 
les  canaux  de  Qrapone  et  dés. Alpines  ,  ce  qui 
permet  là  culture  des  légumes  et  des  fruits 
d*été  ;  mais  on  ne  tire  pas  des  eaux  d'arro- 
sage tous  les  avantages  qu  on  pourrait ,  si  on 
multipliait  les  plantations  et  ta  culture  des 
poiriers ,  des  pêchers ,  des  figuiers ,  etc..  On 
néglige  trop  ce  genre  de  production  ,  aon( 
Marseille  ,  Aix  ,  Arles  et  Nimes  oiTrent  un 
débouché  certain. 

Le  mûrier  abonde  dans  cette  justice  de  paixJ 
On  peut  évaluer  à  5o  quintaux  la  soie  qu  elle 
produit  9  qu  on  file  sur  les  lieux ,  qu  on  va 
vendre  à  Beaucalre  ,  et  qui  rapportent  envi- 
ron cent  niîUe  fi*ancs»  Mais  qu  est-ce  que  cette 
exportation  qui  doit  fournir  à  tous  les  besoins 
d'une  population  de  sept  mille  individus  ;  car 
on  récolte  à  peine  le  blé  et  le  vin  piour  la 
^zonsommation  locale. 

Les  bêtes  à  laine  et  les  chèvres  y  donnent 
aussi  quelque  produit  ;  tnais  il  est  acheté  bien 
chèrement,  par  les  dommages  qu  elles  y  eau*- 
sent.  Je  Tai  déjà  dit  ;  on  ne  parviendra  à  ar- 
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téter  €t  ll^u;  que  lorsqu'il  sera  perïnb  die  tittf 
dessus. 

Justice  dé  paix  des  Saint0s^Manés. 

i 

Cette  justice  de  paix  se  compose  de  la  com-> 
muné  seule  des  Saintes^Blaries  ,  peuplée  de 
1129  habitans.  Son  territoire  çonïprend  367 
kilomètres  et  demi  carrés. 

Ilol  commune  de$  Saintes-Mariés  (i)  doit  i 


(1)  Cest  Ici  une  commune  des  pins  intëiisssante» 
90US  le  rapport  de  Pantiquîté  ^  sMI  est  vrai  9  c<jmme 
le  rapporte  Strabon ,  et  d'autres  historiens  apris  lui  y 
que  le  christianisme  soit  arri^^par^là  dmis  les  lïàalc». 
Toici  comme  il  raconte  le  fait^ 

Une  nouvelle  persécution  des  JuÊts^  contre  \bs 
Chrétiens ,  ajant  éclaté  à  Jérusalem ,  Tan  62  de 
J.-^C. ,  dans  laquelle  Saint-Jacques  le  ji^une  fut  pré- 
cipité d'un  clocher  et  en  suite  assommé  à  coups  de  bâ- 
ton ,  les  femmes  Jacobé,  Ss^omé;  et  Sara  leur  ser- 
vante, ^vec  Marthe,  Anne^  Magdeletne  et  Tro^ 
j^hime^  La^re ,  Cidôine,  et  autres  saiats  personnages  t 
s'emparèrent  des  restes  de  Jacques ,  s'embarquèrent 
pour  fuir  la  persécution  y  et  laissèrent  voguer  leur 
barque  sans  raiiie  ,  ni  voile  ,  au  gré  de  la  JProvidence  ^ 
'  qui  les  jeta  à  l'endroit  dit  aujoui^d'hui  les  ^aintes-^Ma- 
ries  y  désigné  ensuite  par  les  papes  Galixte  II,  en  i  x^S, 
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sa  positioa  gîiograpblque  ^  d  avoir  niie  jMilté 
de  paix.   SîtUjée  au  fcmd  de  la  Camargue ,  à 
i  extrémité  du  territoire  d'Arles ,  à  deux  lieues 
de  la. petite  Boucher- ^^^^^^^ 9  elle  est  à 
quinze  lieues  de'  poste  des  communes  d'Arles 
et  d'Aiguemortd ,  qui  en  sont  les  plus  voisines* 
Son  terroir  est  presque  tout  Inculte  et  cou- 
vert d'étangs  ^  qui  pourraient  être  cooablés  paC 
les  dépôts   de  la  petite  branche  du  SÂÔnè. 
La    partie  cultivée  produit  de  beau  et  bon 
blé  ;  la  partiii  inculte ,  de  la  soude  et  des  pàtu<* 

rages. 

Ce  pays-là  n'éprouvera  d'amélioration ,  soit 
en  culture  ,  soit  en  population  »  qu'alors  que 


et  Innocent  III,  en  iaq49  soos  le  note  de  Saneim-- 
Marim  de  Mari  g  et  où   était  alors  un  temple  iki 
Diftne  d^Ëphëse ,  que  les  Marseillais  y  avaient  bâti.  Les 
femmes  Jacobé ,  Salomé  et  Sara  leur^  servante  ^  por-* 
tant  cliacune  le  nom  de  Marie ,  s^arrétërent  là ,  et  don-* 
nèrent  leur  nom  à  Pendf oit ,  tandis  qae  Magdeleine 
alla  à  là  Sainte-Baume;  Martké,  à  Tàrascon>  Anne^ 
i  Apt  ;  Trophime  ,  à  Arles  ;  Lazare,  à  Marseille  ; 
Odoine ,  ht  St.-*C!liamas ,  conrertir  les  peuples  à  hi 
religion  chrétienne    qii^ls  apportaient,   et  qui,  de 
proche-en>proche ,  fit  de  tels  progrès  ,  qu'elle  suo-f 
eéda  Inentdt  par-tout ''an  paganîsan  eià  IHdplatrie* 


KUo) 
Tëtdn^  de  Valcat^és  et   les  outres  qui  l'avoî^ 
sinent ,  seront  combles ,  et  que  la  culture  et 
la  population,  dé  )a  Camargue  augmenteront* 

Justice  de  paix  d*Orgon.    . 

Neuf  mille  quatre  cent-un  habitans,  répan- 
dus dans  huit  communes  sur  une  étendue  terri- 
toriale de  235  kilomètres  carrés ,  forment  la 
justice  de  paix  d'Orgon. 

Ces  communes  sont  St.-Andîol  (lï,  dont 
la  population  est  de  62g  habitans;  Cabanes 
1265;  Ejrgalîeres  (2)  n4o;  %ragues  ^iSo- 
MollegèsCS)  540;  Orgon  (4)  2401  ;  Senas(5) 
1300  ;  Verquîères  76. 


(i)  Dé&igné,  par  la  bulle    d'Innocent    III  ^    eii 
Tan  iao4t  ^ous  le  nom  de  ViUam  S*  AnâioU. 
(a)  Castrum  de  Aquiliis. 

(3)  Désigné  dans  la  même  bulle  d'Innocent  III , 
en  Tan  1204  >  sous  le  nom  de  ViUam  de  Mollegiù. 

(4)  Csairum 'de  Orgonoj  est  le  sujet  d'une  grande 
dispute  parmi  les  historien^,  les  uns  roulant  que  c» 
soit  la  ville  désignée  dans  les  ançienes  traditions , 
sous  le  nom  de  Ygernum  ;  d'autres  ,  contestant  ce 

jfUmt  de  fait. 

(5)  Castrùm  Senadi»        - 
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C^est  encore  ici  une  partie  bien  pauvre  àé 
1  arrondissement  de  Tàrascoii.  Cette  justice  de 
paix  est  couverte  d*uné  vaste  étendue  de  marais 
qui  paraissent  être  alimentés  par  une  seule 
source  qu'on  trouvé  dans  le  terroir  de  Molle- 
gès ,  connue  sous  le  nom  de  Louroum  Pyron. 
Elle  donne  en  tout  tems  une  égale  et  grande 
quantité  deau,  qui  s'écoule  en  partie  par  le 
6anal  de  Saint-Remi,  dont  j'autaibientôt  occa-' 
sion  de  parler^ 

Les  communes  de  Gibanes  ,  Saînt-Andiol  ^ 
Orgon  et  Senas,  propriétaires  dun  terrein 
léger  et  ingrat ,  ne  doivent  leur  principale 
ressource  qu'à  la  grande  route  de  Marseille  à 
Lyon.  Cependant  Cabanes  tire  parti  de  quelques 
filets  d'eau  de  la  Durance  pour  la  culture  de 
pépinières  de  mûriers. 

Eyragues  récolte  beaucoup  de  vin  blanc  « 
connu  sous  le  nom  de  ctairete ,  qui  se  con-* 
somme  dans  les  cabarets  des  environs  ^  et  sur^ 
tout  d'Avignon.  ' 

£ygalières  donne  du  vin  roug^  qui  a  quel-^ 
que  débit  sur  les  lieux^  Comme  il  ne  peut 
supporter  le  transport ,  son  usage  ne  peut  pas 
s^étendre  :  aussi  on  ne  le  connaît  qu'à  Saint"* 
Hemiy  Orgon ,  Eyguières  et  Salon. 
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Cette  justice  ée  paîx  produit  aussi  de  bon 
blé ,  de  rayoîne  et  de  la  soie.  L'exportation 
de  ce  demîer  article,  qu'on  va  rendre  à  la  foire 
de  Beaucaîre ,  peut  être  évaluée  à  5o  quintaux. 

Le  canal  des  Alpines  vivifiera  une  grande 
partie  de  ce  territoire.  J'en  ai  le  tracé  sous 
les  yeux  ;  je  le  désignerai  dans  mon  résumé. 

Justice  de  paix  de  Saint-Remi. 

La  justice  de  paix  de  Saint-Remi  est  com- 
posée de  six  communes ,  occupant  une  éten- 
due territoriale  de  i65  kilomètres  carrés,  don- 
nant  une  population  totale  de  1 0,355  habîtans, 
savoir  :  les  Baux  (i)  440;  Maillané  (2)  1,200; 
Maussane  i,5oo;  Morîés  i,6oq;  le  Paradou 
.   56o  ;  Saint-Remî  (3)  5,o55. 


(i)  Castrum  Bamsano  ^  trop  fameux  dans  VYiis^ 
toire  des  guerres  civiles  de  Provence, 

(2)  Castrum  Maillana. 

(3)  Eloigné  d'Arles  de  12,000  pas ,  suivant  Ptolë- 
mée,  Pomponius ,  Mêla  et  Pline  ;  connu  sous  le  nom 
de  Glanum  jusqu'à  l'an  Soi.  A  cette  époque,  S.-Remi , 
archevêque  de  Rheims ,  ayant  accompagné  le  roi  Clo- 
▼is  dans  un  voyage  en  Provence ,  guérit ,  en  pas- 
sant à  Glanum  ,  une  demoiselle  Benoît ,  qui  était 
possédée  du  démon.   Ce  miracle  causa  tant  d'admira- 
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La  désignation  des  communes  cl  -  dessus  , 
offre  un*  contraste  bien  frappant  avec  Tinten- 
tion  que  le  gouvernement  a  manifestée  de  ré- 
duire  le  nombre  des  communes. 

Cette  idée  avaît  été  déjà  émise  par  le  conseil 
général  du  département  des  Bouches-du-Rhône 
dans  ses  sessions  des  années  1790  et  1791.  Il 
prit  alors  des  délibérations  à  ce  sujet.  Dans  le 
compte  rendu  le  6  décembre  1792 ,  dont  j'aî 
eu  déjà  occasion  de  parler ,  et  dont  je  suis  le 
rédacteur  et  le  rapporteur  ,  je  rappelle  ces  dé- 
libérations à  la  page  46,  chap.  5,  paragraphe 
i«^.  ;  on  doit  donc  juger  de  ma  surprise  de 


./ 


tion  aux  habitans  de  Glanum ,  qu'ils  changèrentif  oiil 
de  suite  le  nom  de  leur  ville  en  celui  de  Saint-Remi* 
•Benoît ,  père  de  la  demoiselle ,  laissa  ensuite  une  par- 
tie de  «on  bien  à  l'église  archi-épiscopale  de  Rheims  y 
qui  en  a  joui  longtems.  Chrorographie  de  Provence, 
Je  Bouche  ,  livre  3 ,  chap^.  3. 

Il  existe ,  à  une  promenade  de  cette  villes  deux 
monumens  des  anciens  Romains,  connus  vulgaire- 
ment sous  le  nom  d^ Antiques.  Ils  sont  le  sujet  d^une 
grande  dispute  parmi  les  antiquaires. 

Saint-Remi  est  la  patrie  de  l'abbé  d'Expilly  ,  au- 
teur du  dictionnaire  géographique  des  Gaules  et  de 
la  France. 
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trourer  ici  cenombre  augmenta ,  bien  loîti 
d*avoir  diminué. 

Les  soi-dlsantes  communes  de  Maussane  ; 

Morlëset  le  Faradou  ne  sont  que  des  hameaux 

<  de  la  commune  des  Baux.  Il  est  yrai  que  les 

hameaux  de  Moriës  et  de  Maussane  sont  cha- 
cun  plus  considérable  que  la  ville  des  Baux, 
qui  donne  son  nom  à  tout  le  terroir  ;  mais  il 
I  n*en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  .se  trouvent  com- 

pris dans  le  terroir  et  commune  des  Baux,. 
Cette  ville  est ,  à  la  vérité  ,  de  dl/Hcile  accès , 
f  et  il  est  dans  Tordre  naturel  des  choses  que 

I  -  les  propriétaires  de  ce  beau  territoire  se  soient 

logés  à  portée  de  leurs  propriétés.  Telle  est  Ton- 

gine  des  hameaux  de  Moriés  ,  Maussane ,  Pa- 

.   radou ,  etc.  Il  est  encore  dans  Tordre  naturel 

des  choses  que  le  siège  des  autorités   ait  été 

I  placé  à  Maussane ,  parce  que  c*est  le  quartier 

le  plus  central  du  territoire  ;  mais  il  ne  s  en-» 

suit  pas  de  là  qu  on  ait  dû  faire  quatre  com* 

munes  où  il  ne  doit  y  en  avoir  qu  une  sans 

inconvénient. 

î  Pourquoi  multiplier  les  embarras  de  Tadmî- 

nistration  suprême,  et  les  frais  d  administratioa 
des  habitans ,  en  multipliant  ainsimal-à-propos 
les  communes  f 
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Je  ne  vois  ^donc  dans  la  justice  de  paix  de 
Saint-Remi  que  trois  communes  qui  sont  les 
Baux ,  dont  la  population  est  de  4ioo  habitans  ; 
Maillane  1200  ;  SaInt*RemI  5o55. 

Cette  justice  de  paix  séparée  par  la  petite 
chaîne  des  Alpines  (i)  qui  commence  à  Orgon 
et  se  termine .  à  Saint-Gabriel  (2)  ,  terroir  de 
Tarascon  ,  se  forme  de  deux  territoires  bien 
dlITérens.  Celui  des  Baux  au  midi  de  la  petite 
chaîne  ne  forme  qu*une  forêt  d'oliviers ,  au  pied 
de  laquelle  on  trouve  un  grand  étang.  C'était , 
avant  la  mortalité  ,  un  des  cantons  les  plus 


(i)  C^est  un  ckaînon  ou  anneau  coupé ,  par  la  Du- 
rance ,  de  la  grande  chaîne  des  Alpineç  qui  des* 
cend  des  Alpes ,  par  Manosque ,  jusqu'au  Cheval- 
Blanç  ,  terroir  de  Cavaillon ,  département  de  Vau- 
cluse.  Sa  plus  grande  hauteur  est  de  85o  mètres  (  4^5 
cannes  )  au-dessus  de  la  mer ,  dans  le  terroir  d'£y- 
guîèreSy  où  on  le  nomme  les  Aupies, 

(2)  Connu  dans  Pitînéraire  d'Arles  à  Glanum ,  sous 
le  Qon^  de  Enarginum.  Yoîlà  encore  un  saint  qui 
a  pris  le  Aom  d'un  endroit  que  les  Romains  con- 
naissaient sous  une  autre  dénomination.  Que  d'obs- 
curité ne  jettent  pas  dans  l'histoire  ces  changemens 
de  nom  !  Mais  ici  ^  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  ^ 
3aint-jQrabriel  est  bien  VEnarg^num  des  anciens^ 
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riches  de  la  Provence.  Il  donnait ,  année  com-- 
mune ,  une  exportation  de  i5,ooo  quintaux 
d'huile  de  très-bonne  qualité. 

II  est  vrai  que  ce  canton  ne  fournissant  pas 
de  blé  y  ni  de  vin ,  ni  de  fourrage  pour  la  con- 
sommation locale ,  il  iaut  y  pourvoir  par  le 
produit  des  huiles  ;  et  ce  produit  doit  encore 
fournir  à  tous  les  besoins  dte  la  vie.  Mais  néan- 
moins le  revenu  des  huiles  était  plus  que  suf- 
fisant et  la  terre  des  Baux  était  riche. 

n  n*en  est  pas  de  même  aujourd'hui.  Quoi 
que  ce  territoire  ^  par  son  heureuse  position , 
ait  moins  souffert  de  la  mortalité  qtfe  beau- 
coup d'autres,  cependant  il  est  loin  encore 
d  une  grande  production.  Je  ne  pense  pas  qu'en 
l'état  actuel,  l'exportation  aille  à  3ooo  quintaux 
d'huile.  Si  on  déduit  la  moitié  pour  frais  de 
culture  et  d'exploitation ,  on  jugera  aisément 
que  le  restant  doit  atteindre  avec  peine  tous 
les  besoins  ;  d'où  il  suit  que  ce  canton  est 
encore  pauvre. 

L'étang  ne    donne  qu'une  plante   inodore 

et  insipide  connue  sous  le  nom  de  triangle  ou 

fœnassier  qu'on  fauche  en  été ,  à  mesure  que 

la  sécheresse  le  fait  resserrer.  On  fait ,  de  ce 

triangle ,  du  fumier  pour  les  oliviers. 
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Mais  la  commune  des  Baux  a  une  belle 
perspective  :  l'arrosage  de  son  territoire ,  par 
les  eaux  du  canal  des  Alpines,  qui  n attend 
plus  que  d'être  continué  à  la  sortie  du  terroir 
d'£yguières ,  et  le  dessèchement  de  l'étang  qui 
rendrait  une  étendue  considérable  de  terrein  à 
Tagriculture.  Le  dessèchement  de  cet  étang  est 
la  suite  naturelle  du  dessèchement  des  marais 
d'Arles. 

On  trouve  dans  l'enceinte  de   la  ville  des 
Baux  ,  au-devant  de  SQU  hôpital  actuel ,  une  , 
grande  place  ou  platte-forme  superbe  ,  à  dé- 
couvert ,  où  l'op  respire  l'air  le  plus  pur.  Je 
pense  que  ce  ,beau  local  serait  très-propre  à . 
l'établissement  d'un  hôpital  militaire. 

Le  terroir  de  la  justice  de  paix  de  Saint- 
Rémi ,  au  nord  de  la  pçtît0  ^ahalne  des  Al- 
pines ,  présente  unç  ,vue  bren  différente.  Planté  ; 
de  vergers  d'oliviers  le  long  de  la  n^ontagne  « 
on  le  trouve  couvert  de  jardins  depuis  la  ville 
de  Saint*Remi  jusqu'à  la  limite  du  tetroir  de 
Maillane. 

Ces  oliviers  donnaient ,  avant  la  mortalité  , 
une  exportation  annuelle  de  2000  quintaux 
d'huile  de  première  qualité  ;  ils  p*çn  produisent 
pas  aujourd'hui  pour  la  con^omniation  locale. 


(40) 

Mais  la  parde  du  terroir  où  sont  les  jardina 
est  de  toute  beauté  ;  ils  fournissent  de  légumes 
verds  toutes  les  comniunes  à  dix  lieues  à  la 
ronde  ,  ce  ^i  rend  ces  propriétés  très-pré- 
cieuses »  et  cette  partie  du  territoire  très-riche. 

Indépendamment  des  légumes  »  les  jardiniers 
font  un  commerce  de  graines  de  marjolaine , 
d*oignons ,  de  porreaux  et  de  toutes  les  plantes 
potagères ,  dont  le  produit  n*est  pas  indifférent. 
Us  expédient  aussi  beaucoup  de  chardons  aux 
manufactures  du  Languedoc  pour  peigner  les 
draps. 

Tous  ces  jardins  soht  arrosés  de  Teau  d*un 
canal  qui  est  alimenté  par  les  marais  de  Mol- 
legès  et  Vilargeles ,'  lesquels  le  sont  à  leur  tour 
par  le  Jjouroum  Pyron ,  dont  j'ai  parlé  à  lar- 
ticle  de  la  justice  dé  paix  d'Orgon;  et  telle  est 
la  position  avantageuse  de  ce  canal  qu*il  fournit 
toujours  la  même  quantité  d*eau  dans  toutes 
les  saisons  ;  ce  qui  prouverait  qu'on  Ta  cons^ 
(mit  dans  lemplacenlent  lé  plus  avantageux. 

Quoique  Fécoulement  de  cette  eau  qui ,  en 
fin  ,  de  Cause ,  va  se  perdre  dans  les  roubines 
du  Vigueriat ,  et  de-là ,  dans  les  marais  d'Arles , 
ne  soit  que  la  marche  naturelle  de  cet  élé- 
inent ,  qui  suit  toujours  la  pente  du  terrein  ^ 
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néanmoins  la  commune  de  Saint-Remi  payait 
annuellement,  à  celle  de  Mollegès,  une  rede- 
rance  d*un  petit  boisseau  de  fèves ,  (environ  six 
livres  pesant  )  ;  ce  ^i  semblerait  indiquer  que 
la  commune  de  Saint -Rémi  la  destinait  origi* 
nairement  pour  T^rrosage  de  jardins. 

Saint-Remi  récolte  encore  un  excédent  de 
vin  que  les  habitans  de  la  terre  des  Baux 
viennent  acheter. 

Maillane  exporte  environ  4ooo  quintaux  de 
blé  dont  la  qualité ,  comme  celle  de  Graveson , 
est  estimée  si  bonne,  qu*on  Temploie  dans  tous 
les  environs,  pour  les  semailles ,  de  préférence 
à  toute  autre. 

Cette  justice  de  paix  récolte  aussi ,  année 
commune ,  25  quintaux  de  soie  qu  on  va  vendre 
à  la  foire  de  Beaucaire. 

Il  y  a  deux  foires  à  Saint-Remi.  L  une  a  lieu 
le  6  brumaire  ;  et  lautre ,  le  5  fioréah  A  la 
première ,  on  trouve  beaucoup  de  brebis  et  de 
moutons ,  à  la  seconde ,  beaucoup  d  agneaux^ 

Justice  de  paix  de   Tarascon. 

Elle  est  composée  de  la  ville-  seule  de  Ta« 
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rascon  (x^  et  de  son  territoire  dont  l'ë tendue 
est  de  87  kilomètres  et  demi  carrés ,  et  la  po-- 
pulatlon  i8,3oo  habitans. 

Le  terroir  de  Tarascon  est  beau  et  fertile  ; 
il  fournit  du  blé  de  première  qualité  et  de  mau* 
vais  yln.  Mais  il  est  exposé  aux  inondations  du 
Rhône  j  qui  emportent  souvent  la  récolte  du 
blé.  Il  est  vrai  que  le  limon  que  le  fleuve,  dé- 
pose en  se  retirant ,  sert  d*engrals  à  la  partie 
des  terres  Inondées  qui  se  trouvent  dans  Ten- 
ceinte  des  chaussées.  C*est  un  cordon  peu  con* 
sidérable  de  terres ,  où  Tabondance  de  la  ré- 


(1)  Désignée ,  par  Strabon  ,  sous  le  nom  de  Tor 
TOSCO  y  et  sous  celui  de  Taruseus  ,  par  Ptolémée. 

Un  monstre  marin  ,  ayant  remonté  le  Khône ,  fut 
attéré  et  tiië  là.  On  conserve  sa 'forme  à  Taras- 
con, sous  le  nom  de  la  Tarasque,  Des  historiens  ont 
prétendu  que  ce  monstre  avait  donné  son  nom  à  la 
ville.  Mais  son  apparition  bien  postérieure  à  Strabon, 
prouye ,  au  contraire ,  qu'on  donna  à  l'animal  le 
nom  de  la  ville. 

Papon  croit,  histoire  de  Provence ,  tom.  S,  pag,  94> 
que  ce  sont  les  Marseillais,  qui  fondèrent  Tarascon  , 
pour  faire  le  commerce  dans  l'intérieur ,  quand  Pom- 
pée leur  eut  donné  les  deux  bords  du  Rhône. 
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coite,  Tannée  d'après,  compense  celle  de  Tannée 
précédente  ,  quand  une  nouvelle  inondation  ne 
Tempoite  pas  ;  car  ces  inondations  ne  sont  pas 
réglées  comme  celles  du  Nil  ;  elles  sont  acci- 
dentelles ,  trop  souvent  réitérées  ,  et  toujours 
désastreuses.  >j  ^      - 

La  partie  des  terres  inondées  en-debors  des 
chaussées  souffre  ordinairement  beaucoup  des 
inondations.  Elles  ne  lai^ent  dans  cette  partie 
qu  un  dépôt  sabloneux  infiniment  préjudiciable 
à  la  végétation.  D  faut  ensuite  beaucoup  de  cul- 
ture et  du  fumier  pour  Tamander ,  ce  qui  occa- 
sionne de  fortes  dépenses. 

Cependant ,  ce  territoire  produit ,  année  com- 
mune ,  90  mille  quintaux  dé  blé  ;  il  faut 
en  déduire  70  mille  quintaux  pour  la  con- 
sommation  locale ,  reste  vingt  mille  quintauq^. 
pour  l'exportation. 

Le  vin  n'étant  pas  de  bonne  qualité  ,  on 
le  distille  en  grande  partie  pour  en  faire  de 
Téau-de-vie  ,  sauf  ce  que  le  peuple  consomme* 
On  ne  boit  aux  auberges  et  chez  les  gens  aisés, 
que  des  vins  du  département  du  Gard ,  où  il 
est  généralement  excellent. 

Le  vin  que  Ton  consomme  k  Taràscon  excède 
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la  consommation  locale.  Cet  excédent  peut  être 
évalué  de  looo  à  1,200  quintaux. 

Le  terroir  de  Tarascon  produisait  encore  assez 
d'huile  d'olive  pour  la  consommation  des  ha- 
bitans  ;  mais  depuis  la  mortalité  des  oliviers , 
cet  objet  est  réduit  à  rien. 

Lta  luzerne  est  aussi  une  branche  lucra- 
tive  de  production.  On  en  exporte  dans  les 
communes'  des  environs,  et  on  en  nourrit  sur 
les  liiMfx  des  agneaux  pour  les  boucheries ,  qui 
^somùien  les  meilleurs  et  les  plus  beaux  de  tout 
le  département  et  des  départemens  voisins. 

La  navigation  du  Rhône  donnait  une  cer- 
taine activité  au  commerce  de  cette  ville ,  et 
sur-tout  dans  la  partie  de  la  tonnellerie.  Les 
eaux*de-vie  qu'on  fabrique  sur  les  lieux ,  les 
builes  d  olive  de  presque  tout  le  département , 
qu*on  embarquait  là  pour  Lyon  et  le  Nord  de 
la  France  ,  consommaient  une  immense  quan- 
tité de  tonneaux  de  différentes  grandeurs  qu'on 
construisait  à  Tarascon.  Cette  branche  d'indus- 
trie locale  a  essuyé  deux  coups  funestes  :  i^.lst 
mortalité  des  oliviers  de  tout  le  département , 
qui  ne  fournit  presque  plus  d'huile  ;  2^.  la 
réunion  d'Avignon  à  la  France.  Cest  à  Avignon 
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oh  Ton  embarque  maintenant  tout  ce  que  le 
commerce  de  Marseille  envoie  par  le  Rhône  à 
Lyon  et  dans  le  nord  de  la  France  et  de  TEu*- 
rope* 

Le  territoire  de  Tarascon  n'est  pas  exempt 
de  marais.  Ceux  de  MoUegès  et  Vilargeles  dé* 
goi^ent  par-là  pour  descendre  à  la  mer  par 
Arles  ;  et  cette  descente  étant  très-lente ,  on 
voit  dans  le  terroir  de  Tarascon  de  grands  fossés; 
connus  sous  le  nom  de  Roubines  du  Vigueirai^ 
qui  ne  suiHsent  pas  toujours  à  Técoulement 
des  eaux,  ce  qui  occasionne  des  marais.  Ces 
marais  ont  donné  lieu  à  des  milliers  de  procès 
et  de  transactions  ent|*e  les  villes  de  Tarascon 
et  d'Arles.  Le  dessèchement  des  marais  d'Arles 
mettrait  fin  à  ces  longues  tracasseries  :  il  amène^ 
rait  le  dessèchement  de  tous  les  autres. 

L  agriculture  de  ce  terroir  va  éprouver  une 
révolution  heureuse ,  alors  que  les  eaux  du  ca-* 
nal  des  Alpines  y  arriveront.  Déjà  on  en  a 
tracé  le   cours  ;  il  ne  s  agit  plus  que  de  le 


creuser. 


L  air  est  bon  à  Tarascon ,  quoique  distant 
dArles  d'un  myriamètre  et  demi  seulement» 
Le  sanç  y  est   beau  ,    et  le  sexe    n^  le  cède 


f 


i 


^,   /• 


en  rien  à  celui  d'Arles ,  dont  la  beauté  est 
renommëe  au  loin.  C  est  une  chose  qui  frappe 
robscrvateur  <|ue  la  beauté  du  sexe  dans  les 
villes  qui  sont  sur  les  bords  du  Rhône ,  depuis 
Lyon  jusqu'à  Arles. 


■»i  • 
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RESUME. 


Jb  viens  de  parcourir  les  divers  cantons  du 
département  des  Bouches^du-Rhône  ;  le  lecteur 
qui  m  aura  suivi ,  aura  vu  que  ce  département 
est  infiniment  important  sous  les  deux  rapports 
de  lagriculture  et  du  commerce. 

Mais  si  cette  observation  lui  a  été  agréable  , 
9  aura  été  bien  afQigé  de  voir  une  grande 
partie  du  territoire  enlevée  à  l'agriculture  par 
des  marais  qu'on  peut  dessécher ,  et  par  une 
grande  étendue  de  t^rrein  ,  dans  le  terroir 
d*Arles  ,  qui  n'appelle  que  des  bras  pour  les 
récompenser  par  les  riches  productions  qu'il 
renferme. 

Il  aura  vu  le  commerce  faisant  des  efforts 
pour  sortir  de  Tétat  d'inaction  où  l'avait  plongé 
les  malheurs  d'une  longue  guerre  et  d*une  révo- 
lution sans  exemple. 

U  aura  remarqué  que  ces  deux  principales 
branches  de  la  richesse  des  nations,  n'attep- 
dant  plus  que  quelques  encouragemens  d'un 
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gowTgmement  éclairé  sur  ses  propret  richesses  ; 
sur  ses  richesses  întnnsèques ,  si  je  puis  m'ex-^ 
primer  ainsi  ,  ce  département  peut  compter 
d  arriver  an  degré  de  prospérité  auquel  il  est 
appe!é  par  la  nature  de  sa  position* 

Elle  est  belle  cette  position.  Ses  ports  lui 
ouvrent,  pour  Textérieur ,  une  communication 
aisée  avec  toutes  les  parties  du  monde.  Pour 
les  côtes ,  un  cal>otage  facile,  actif;  et  de  belles 
«Hautes  pour  rintérieur. 
•  1|^!heureusement  la  nature  ,  cette  dispensa- 
trice ^Hû/erselle  de  tous  les  biens  et  de  tous 
les  maux  ,1ui  a  retiré  une  grande  fayeur  sur  le 
retour  de  laquelle  il  y  a  peu  à  e^>érer.  Je  veux 
parier  des  oliviers  que  le  firoid  a  tué  cinq  fois 
depuis  le  6  janvier  i  ySjjg. 

Tous  les  cantons  de  ce  d^artement  donnent 
des  huiles  doiive  ;  plusieurs  n*ont  pas  d  autre 
récolte.  L  exportation  de  ce  liquide  était  ^''an- 
née commune ,  de  cent-vingt  mille  quintaux , 
ce  qui  ,  à  4^  irancs  le  quintal ,  produisait  ime 
somme  de  cinq  millions  quatre  cent  mille  francs* 

La  suppression  d'un  revenu  aussi  considé- 
rable ,  sur  lequel  on  ne  peut  plus  compter ,  a 
dû  bien  appauvrir  ce  départements 
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Les  objets  de  production  qui  restent,  «ont  : 

La  sole  qui  peut  rapporter  un  ihilUon; 

Le  vin ,  deux  cent  mille  francs  ; 

Les  bétes  à  laine  ,  deux  cent  mille  francs  ; 

La  laine ,  sept  cent-cinquante  mille  francs  ; 

Le  sel  j  deux  cent  mille  franc»  ;    . 

Les  olives  préparées ,  les  câpres  ,  les  fruits 
secs ,  tels  que  raisins ,  figues  etc,  ,  deux  cent- 
cinquante  mille  francs. 

Ce  revenu  est  bien  modique,  quand  on  le 
compare  k  tous  les  besoins  de  la  vie.  X^e  blë 
ieul ,  dont  la  récolte  suffit  à  peine  à  b  con-^ 
sommation  de  six  mois  ,  nëcesslte  une  dépense 
de  7,686,048  francs  pour  se  -procurer  ce  qui 
manque  (i)  ;   on    le  tira  par*  mer  de  la  Sar"-^ 


■^■*Hi 


(i)  Je  porte  à  quatre  quintaux  de  blé  p^r  personne- 
la  consommation  annuelle  de  la  population  du  dépar- 
tement des  Bouchés-du^Rhône.  Cette  population  est 
4^  320,262  habîtans ,  qui  consomment,  donc  douze 
cent  quatre-vingt-un  mîH«hiait;<jumt aux  dfé  Me.  J'ai  dit 
tpie  le  sol  fournit  à.  la  nourriture  de  six  mois.  Il  est 
indispensable  d'^ac^etef  six  :  cent  quarante  mille 
cinq  cent  quatre  quintaux  pour  la .  nourriture  des 
six  autres  mois.  Ces  six  cents  quarante  mille  cinq 
cent  quatre  quintaux ,  à  douze  francs  le  quintal , 
coûtent  donc  sept  millions  six  cent  qualre-Vingt-sîi 
mille  quarante-huit  francs. 
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daigne  ,  de  la  Sicile,  de  la  Côte  d'Afrique  ;  et 
quelque  peu  de  Toulouse ,  par  le  canal  du  midi. 

Cependant ,  si  toute  la  partie  marécageuse 
et  inculte  du  département  était  mise  en  cul- 
ture comme  elle  peut  l'être,  il  récolterait  assez 
de  blé  pour  la  consommation  entière  de  Tannée, 
ce  qui  économiserait  la  somme  énorme  dont 
je  viens  de  parler  ,  indépendamment  de  Faugr 
mentation  des  mûriers ,  <]ui  doubleraient  ïex" 
porta tion  de  la  soie  ;.à  quoi  il  faut  encore  ajou- 
ter la  'prodigieuse  augmentation  de  population 
qui  serait  la  suite  nécessaire  de  cette  grands 
masse  de  terrein  mise  .en  rapport. 

Outre  le  bois*  de  chauffage  que  donnent 
l'olivier  et  Je  mûrier,  ce  dernier ,' après,  la 
cueillette  de  la  feuille  qui  -  a  nourri  le  Tcrs-à- 
soîe  ,  en  pousse  bientôt  une  autre  qui,  avec 

celle  de  rolîvîei: ,  servent  à  la  nourriture  des 

'   >  '< '  .  .  ..." 

bestiaux  pendant  l'hiver. 
■-  Le  lecteiju*  aura  vu  aussi  que  Tintérêt  générai 
réclame  avec  force  trois  grandes  opérations  qui^ 
seules,  doivent  exclusivement  fixer  ratténtion 
du  gouvernement  et' celle  des  administrés  de 
ce  département  ;  que  nulle  autre ,  avant 
l'exécution  de  celles-ci,,  ne  saurait  être  pro-^ . 
posée   que  par  des  vues.d'iatérét  particulier. 
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Ces  grandes  opérations  sont  le  dessèche- 
ment de  tou3  les  marais  d'Arles,  rencais- 
sement de  la  Durance  et  un  pont  sur  cette 
rivière.  Elles  présénteiit  ^  chacune ,  des  ayian- 
tages  incalculables  et .  pour .  VéUt  et  pour  le 
département,  et  pour  les  communes  et  pour 
les  citoyens  en  particulier.  Il  y  a  quelques  jours 
que  I  aurais  parlé !.d*une  quatrième  ;  le  curage 
du  port  de  Marseille  ;  mais  j  ai .  appris  avec 
beaucoup  de  plaisir  que  «rentreprise  vient  d 'en 
être  donnée.  Puisse-t-on  la  pousser  avec  l'ae- 
tivité  quelle  exige! 


v^ 


Dessèchement  des  mirais. 

*  »  4 

T 

Tous  les  marais  :  susceptibles .  de  d^Ëdçhç- 
ment,  se  trouvent  dans  le  troisiènie  arrondis- 
sement ,  et  se  communi(|uent  les  uns  aux 
autres  jusqu'à  ceux  d'Arles;  de  manière  que 
le-dessèchemént  de  ceux-ci  amènerait'  le  des- 
sèchement  général.  Ceux  d'Arles  ftirënt^  dessé- 
chés en  partie  par  le  hollandais  Fan-Enz^^hxÈl 
que  je  l'ai  déjà  remarqué  en  parlant  d'Ariei. 
Us  l'eussent  été  en  totalité  ,  si  la  mort  n'avait 
pas  moissoné  cet  habile  ingénieur  en  i652, 
c'est-à-dire  après  dix  ans  de  séjour  à  Arles,  et 

3o  * 
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si  les  fureurs  du  fanatisme  n  ^valent  pas  forcé 
les  successeurs  de  cet  homme  précieux  h  te^ 
retxmïtkéT  dans  leur  patri^^. 

Le  citoyen  Frattçoîs  Gibert  fils  ,  d'Arïes , 
quefai  eu  occasion  de  Consulter  ici,  qui  marché 
dtgneit)fent  sur  itÈ  traces  de  son  père,  qui  cpii'- 
toûît  tiôïkf^me  iuî  et  les  citoyens  Legîer  et 
Trùfehcty  les  ouvrages  qu  aralt  si  bien  commencé 
Và^-Ë^  y  ma  assuré  que  ce  desisèchettiet]it  gé- 
«ékit  n  exrédëràît  pas  k  itlëpense  tlHale  dfe 
71^,82*7  frattc's ,  à  ïaquelte  la  porte  le  citoyen 
Truchet  dans  ses  recherchai  Sur  le  dessèchement 
des  marais  de  la  commune  d'Arles. 

Combien  «elte  dépensé  doit  paraître  modique 
en  comparaison  avec  les  incalculables  et  beaux 
•fé^ùlè«à  <|^'eBè  àîmnerait!  - 


■.L,     :  '     M 


ha  DuneoM^. 
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.  /liai  dé^à oikservé  que  la  Dufance  ,.qai itog^ 
-kwi^éparteiiâieat  dé&  Sûuckes-^du^IUèdne  dap» 
»toûte^  één  étendue ,  dep^id  le  Bac  de  Mirà- 
beaiÉ  jusqu'à  son  éo»lluent  dans  le  Bhâne  ^ 
près  ^e  fiarbentane  ,  o^^use.  des  rayages  iâcal- 
cwfdbles.  Lje  citoyen  Bàrtal ,  dont  le  génie  em- 
brassa 'bientôt  ^  ptodaat  le  court,  espace  d« 


/ 
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tftms  qu'il  resta  dans  le'  département  ,  teus  l^s 
grands  objets  d'utilité  publique  qui  étaient  de  son 
ressort ,  nous  a  laissé  un  projet  d'encaissement 
de  cette  redoutable  rivière.  11  est  consigné  dans 
le  compte  rendu  le  6  décembre  ,  1 79^ ,  pjjg.  y  3 
et  suivantes.  Celte  opération  rendrait  dix  mille 
hectares  de  terrein  à  Tagriculture ,  dont  Iç  p^ i^ 
de  vente  diminuerait  d'autant  la  dép^^se  de 
l'encaissement ,  et  dont  le  produit  la  ferait  bien- 
tôt oublier. 

Cet  ingénieur  propose  aussi  (  pag.  84  )  i  un 
pont  sur  la  Durance  ,  que  réclîiment  égaleiqçnt , 
et  le  service  de  Tétat  et  rintérêt  du  commerce 
de  Marseille  ,  et  h  facilité  et  Ti^tilîté  dcj  ppm- 
munications. 

Ija  Durance  noi|s  dpn^e  4^s  canau:^  ^Vri- 
gation  qui  jfertiliseiit  ^ne  partie  du  départe- 


ment 


Canaux. 


Le  département  des  Bouches-du-Rhône ,  in- 
dépendamment de  quelques  canaux  parrlcu- 
liers.,  qui  arrosent  une  partie  du  territoire  de 
quelques  communes  ,  possède  deu3  canaux  qui 
porteqt  Les  eaux  de  la  Piji^aiiçe  dan$  4<s^0pntréç^ . 
du  deuxième  et  du  troiaième  arrondiisaemeBt , 
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qu^elles  ont  fertiKsées.  Ce  sont  les  canaux  et 
Crapone  et  des  Alpines. 

Canal  de  Crapone. 

Le  canal  de  Crapone  fut  construit  en  1 556 , 
par  Adam  de  Crapone ,  de  Salon ,  dont  II  porte 
le  nom.  Sa  prise  est  dans  le  terroir  de  la  Roque- 
d'Antheron,  vis-à-vîs  le  Rocher  de  Janson. 
Quand  Teau  arriva  à  Salon  par  la  rigole  que 
M.  de  Crapone  avait  d  abord  fait  ouvrir,  on 
l'y  reçut  en  procession. 

Certes ,  la  belle  fertilisation  qu*elle  a  pro- 
curée ,  a  prouvé  qu'on  ne  pouvait  trop  fêter  cet 
heureux  événement.  On  volt  avec  tin  sentiment 
d*admIration  et  de  respect,  dans  la  maison 
commune  à  Salon  ,  le  portrait  de  ce  bienfai- 
teur de  l'agriculture  et  de  l'humanité  (  i  ). 

Ce  canal ,  qui  fut  ensuite  divisé  en  plusieurs 
branches ,  a  produit  la  restauration  de  toutes  les 


(i)  Qn  voit  aussi.,  4^Lns  la  même  maison  commune  ^ 
le  buste  en  marbre  du  célèbre  marin  ,  le  Baîlii-de^ 
Suffren ,  ainsi  que  je  Ts^i  déjà  ob&ervë  chaque  fois  que 
l^occasion  s^est  présentée.  Le  lecteur  me  pardonnera 
ces  répétitions  eh  faveur  de'  mon  admiration  pour  ce^ 
célèbre  amiral  français*,  mon  compatriote  « 
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communes  où  il  passe.  Elles  sont  «en  grand 
nombre  ;  savoir  :  la  Roque-d' Antheron ,  Châr- 
feval ,  Malemort ,  Aleln  ^  Lamanon ,  Salon  ,  Pe- 
Ilssane  ,  Lanson  ,  Grans  ,  Cornilldn  et  Con- 
fous  ,  Miramas  ,  Saînt-Chamas  ^  Istres  ,  Ey- 
guières ,  Aureille  ,  Arles.  On  trouve  ^ur  toutes 
ces  branches  nombre  de  moulins  à  huile  et  à 
farine.  • 

Canal  des  Alpines. 

Le  canal  des  Alpines  a  été  construit  par  la 
ci-devant  province  de  Provence  en  1783.  Il 
prend  sa  source  dans  la  Durance  ,  à  Malemort 
même.  Il  a  pris  son  nom  de  la*  petite  chaîne 
des  Alpines  dont  j  ai  déjà  parlé,  qt|i  commence 
à  Orgon  et  va  se  terminer  à  Saint-Gabriel  ; 
près  Tarascon, 

Une  de  ses  branches  passe  au  midi  de  cette 
petite  chaîne.  Indépendamment  de  laugmen- 
tàtion  d  arrosage  qu  elle  procure  aux  communes 
ci-dessus  ,  on  en  a  divisé  une  branche  pour 
Foz  et  une  pour  Arles.  On  en  déviera  une 
pour  Saint-Mitre  et  Martigues,  et  plusieurs  dans 
la  Crau  d'Arles  ,  aux  Baux  et  à  Fonsvleille, 
ainsi  que j*ai  déjà  eu  occasion  de  lobserver. 
;  Celle  du  Nord  a  dépassé  Orgon  ,  et  a  été 


/ 
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dîscontlnaëe  non  loin  de  là  y  mais  le  tracé  que: 
j  en  ai  sous  les  yelix,  la  porte  yusqn  au' Rhône  ^ 
et  tout  prenvkèrement  à  Sarnt-Hemi ,  où  elle 
se  divise  en  deux  nouvelles  branches ,  dont  : 

L*UN£  se  soutient  le  long  des  Alpines ,  va  le» 
contourner  à  Laurçde ,  d'où  elle  les  côtoie  )us<^ 
qvi*à  Saint-Gabriel ^  pour  aller,  delà  ,  se  jeter 
dans  le  Rhône  h  Lansac, 

L'autre  se  dirige  sur  Eyragues  et  Château- 
Henard  ,  contourne  cette  dernière  commune , 
passe  à  Rognonas  pour  venir  à  la  Pointe- Nord 
de  la  Montagnete ,  à  C^dlan ,  où  elle  se  sub-* 
divise  encore  en  deux  ,  Tune  desquelles 
va  passer  à  Barbentane  et  Boulbon  pour  se 
perdre  dans  le  RJtàne  devanit  Valabregue  ;  et 
Vautre  .sait  la  roule  d'Avignon  àTarascon  ,  où 
elle  se  termine  au  Rhône, 

Jl  est  facile  de  juger  djes  richesses  que  ces 
canaux  donnent ,  et  des  incalculable^  avan-^ 
tages  que  celui  des  Alpines ,  particulièrement  ; 
est  destiné  à  procurer  -dans  le  dëparteratent  des 
RoucheS'-du^Rfiéne.    . 

Si  Tadage,  cpxavec  de  feau  et  du  fumier 
on  fait  produire  les  rochers ,.  avait  besoin  dé 
preuves  de  .confirmation  ,  j'Itivîteraîs  à  allers 
voir  tout  ce. que  Tea»  de  la  Durance  procure 
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de  richesses  dans  le  département  des  Bcuehes-» 
èu-Khéne  ,  et  combien  les  canaux  déjà  exts^ 
tans  sont  précieux  à  lagriculture  dans  ce  pays. 

Canal  de  Provence. 

I 

I  > 

On  Toit  dans  le  territoire  de  Jouques ,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  observé  en  parlant  de  la  justice 
de  paix  de  Pey rôles ,  les  traces  du  commen** 
cernent  du  canal  de  Provence  qui  n  a  pas  eu 
de  suite.  li  aurait  pris  sa  source  au  rocher  de 
Canteperdrix ,  près  du  fiac  de  Mirabeau  ;  il  de^ 
vait  porter  leaù  jusqu'à  Marseille.  Des  ingé* 
hieurs  furent  envoyés  de  PariJs  ;  Floquet ,  lun 
d'eux ,  en  porta  le  devis  à  4i^oo,oao  francs. 
Paris  fournit  aussi  les  actionnaires  au  nombre 
desquels  le  maréchal  de  Richelieu  se  plaça ,  sous 
la  condition  que  le  canal  porterait  le  nom 
de  canal  de  Richelieu:  On  dépensa  65o,ooo 
francs  pour  faire  une  ouverture  de  3,9^1  mètres 
(  à*peu»près  2000  toises)  de  longueur  :  on  s  ar^- 
téta  •  là.  Cependant ,  la  compagnie  qui  aVait 
déjà  dépensé  cette  somme  ne  labandonnait 
pas  volontiers.  Elle  parvint  à  déterminer  une  ' 
riche  maison  d'Amsterdam  à  faire  les  fonds 
nécessaires  à  l'entière  construction  du  canal. 
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Cette  maison  envoya  sur  les  Heux  Tingénieur 
major  Van-Suchtelen  et  son  neveu  ,  t[ul  se 
tonvainquirent  ,  ainsi  qu*il  parait  par  leur 
rapport  du  12  novembre  1772  ,  de  la  possi- 
bîlitë  de  Tentreprise.  On  envoya  alors  Tingë- 
nieur  Faurepour  faire  les  opérations  dans  le 
plus  grand  détail.  Le  résultat  des  niveliemens 
de  cet  ingénieur  ne  furent  point  conformes 
à  ceux  de  Floquet ,  mais  bien  à  ceux  de 
Tingénieur  hollandais  Suchtelen.  Faure  em^ 
ploya  cinq  années  de  travail ,  à  la  fin  desquelles 
il  donna  un  devis  très-lumineux  qui  portait  la 
dépense  générale  à  environ  25  millions.  Cette 
somme  effrayante  a  fait  oublier  ce  canal  au 
grand  regret  de  l'agriculture. 

Lycée,  ^ 

U  s  est  formé ,  en  Tan  8 ,  \  MarseiUe  ^ 
un  lycée  des  sciences  et  des  arts  ^  dans 
lequel  on  voit  une  section  d  agriculture  et  de 
commerce  :  certes ,  une  section  de  commerce 
est  nécessairement  une  institution  précieuse 
dans  une  ville  comme  Marseille*  J'ignore  si  elle 
est  composée  d'anciens  négocians  qui  con- 
naissent bien  les  ramifications  immenses  du 
commerce  de  Marseille.  La  section  d'àgricul- 
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ture  remplace  sans  doute  la  ci-derant  socîëtë 
d'agriculture  d'Aîx. 

Sociétés  d* Agriculture. 

Les  sociétés  d'agriculture  se  sont  multipliées 

dans  ces  derniers  tems  ;  le  gouvernement  les 

favorise.  Cependant  les  lumières  qui  en  sortent 

ne  sont  souvent  pas  portées  plus  loin  que  les 

membres  qui  les  composent ,  ou ,  tout  au  plus , 

que  la  ville  où  elles  ont  percé.    Je  crois  que 

ces  sociétés  seraient  avantageusement  rempla- 
cées (*)  par  une  feuille  sur  papier  libre  ,  envoyée 

gratis  à  la  mairie  de  chaque  canton  ;  elle  serait 
rédigée  et  imprimée  sous  l'autorité  du  ministère 
de  l'intérieur  par  des  rédacteurs  impartiaux ,  qui 
seraient  obligés  d'insérer ,  soit  en  entier ,  soit  par 
extrait ,  tous  les  mémoires  qui  offriraient  quel- 
ques vues  utiles  à  l'agriculture ,  quand  même 
les  moyens  proposés  seraient  contraires  à  leurs 
opinions.  Il  est  souvent  des  moyens  dont  l'ex- 
périence a  prouvé  le  succès  et  dont  les  rédacteurs 
ne  devraient  pas  dérober  la  connaissance  au 
public ,  parce  que  ce  succès  ne  leur  paraîtrait  pas 
positif  en  théorie. 

(*)  Noas  nous  réserToos  d'examiner,  dans  un  prochain 
numëro ,  Vidée  qu'émet  ici  le  cit.  Michel  ;  et  de  prouver  que 
loin  de  détruire  les  sociétés  d'agriculture  «  il  faut  leur  accor* 
der  des  cÂcouragémens.  {Note  du  Rédacteur), 


\ 
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Cette  feuille  porterait  la  lumière  tout  à-la- 
fois  sur  tous  les  points  de  la  république,  tandis 
que  les  l^onneis  idées  qui  sortent  des  sociétés 
d  agriculture ,  ou  qui  sont  émises  par  des  par- 
ticuliers ,  sont  recueillies  seulement  par  quel- 
ques  ouvrages  périodiques  ,  qui  ne  sont  pas 
aussi  répandus  qu*ils  mériteraient  de  Têtre  , 
et  dans  lesquels  les  rédacteurs  ^'insèrent  que 
ce  qui  leur  convient  ,  aimant  mieux  souvent 
sacnfier  les  progrès  de  la  science  que  de  pu- 
blier quelque  chpse  de  contraire  à  leurs  idées  ; 
comme  si  la  nature  Içs  av^it  doué9  d'uQ  ju- 
gement infaillible. 

L'arachyde  est  un,  exemple;  frappant  de  la 
rapidité  avec  laquelle  le$  amélioratlgns  sont 
accueillies  quand  elles  s'annoi^cent  tout-à-coup 
dans  toutes  les  parties  du  territoire  frapçais* 
Un  préfet  (  le  cit.  Méchin  )  fait  cultiver  cette 
plante  ;  les  essais  qu'il  teqte  réussissent.  On  les 
publie  dans  tous  les  papiers  publics  :  tout  de  suite, 
on  demande  de  par-tout  de  Tarachyde.  Si  les 
expériences  faites  par  Méchin  avaient  été  com- 
muniquées seulement  à  quelques  sociétés 
d*agriculture,  ou  consignées  dans  quelques  ou- 
vrages peu  répandus ,  cette  plante  eût  été  très- 
long^tems  à  être  connue ,  et  plus  iG^g-tems 
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encore  s'il  n  avait  pas  plû  aux  rédacteurs  de 
ces  ouvtages   d'en  parler. 

Il  n'y  a  point  de  société  d'agriculture  dans 
le  département  à^s  Bouches^âur-Rhône. 
Chambres  de  Commerce. 

Il  en  est  de  même  du  commerce.   Il  me 
semble  qu'il  ne  faudrait  q^u  uïi  seul  foyer  d'où 
partiraieilt  toutes  les   lumières*    Les  sociétés 
ëparses  ne  voient  trop  souvent  (jue  le  com- 
merce dé  lôcaUté,  sans  considérer  s'il  concorde 
àVec  l'intépêl  général.  Nous  arons  besoin  dd 
lutter  cdntife   un  gouvernement  qui  rivalisa 
avec  la  Èraiicè  sous  la   politique  aveugle    et 
routinière  de  nos  rois  :  aujourd'hui  qu'il  se 
voit  déchèélr  ^air  une  politique  plus  éclairée  l 
dans  f im'p6^slbiilté   désormais  d'allumer  dés 
guerres  en  Europe ,  dont  ^oh  l'a    à-pèu-près 
chassé ,  on  dblt  s'attendre  à  ce  que  sa  sombré 
jalousie  mettrti  tout  en  oôuvt'e'pour  soutenir 
sa  sujwématie  commerciale,  que  le  génie  des 
Français  ,  fétendiie  de  nos  côtes  maritimes, 
la  beauté  dé  nôis  j^orts  et  l'encouragement  dô 
rindustrie  nationale,  nous  permettent  de  miner 
etd'abatt]f&>  mais  îlfaut,  pour  cela,  des  mesures 
lumineuses   qui   ne  peuvent  partir  que  d'uiie 
réunion  de  gens  du  métier ,  si  je  ne  puis  m'ex- 
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primer  ainsi  ;  ce  sont  des  faîtS/  élayés.  de  l'ex- 
périence auxquels  on  doit  s'attacher.   Or ,  ce^ 
faits  ne  peuvent  être  montrés  que  par  des  né- 
gocians  eux-mêmes.  On  a  rétabli  la  chambre 
de  commerce  de  Marseille ,  de  même  que  les 
établissemens  du  même  genre  ,  qui  existaient 
dans  d'autres  ports.  4e  mei*,  ^t  un  exi  a  créée 
dans  toutes  fes  places  importantes  de  commerce. 
C'est  déjà  un  excellent  moyen  ppur  avoir  des 
lumières  utiles.  Je  proposerais  une  réûaîon  per-; 
pétuelle  ,  à  Paris ,  ,de  deux  ancieç^  armutQurs 
de  Marseille ,  deux  de  Bordeaux,,  un  de  Nantes , 
un  de  Larochelle  i  ufli  de  Rouen;,  u?^  4u  Havre, 
un  de  Lorient ,   lin  de  3aîi?t  r  Mâlo  ,  un  de 
Dunkerque  ,  un  d'Anvers  ;  dewx.  .anciens  fa-' 
Bricans  de  Lyon ,  un  de  Paris  ;  un  d'Atniens , 
un  de  Nîmes  ,  un  de  Montpellier  j,  un  de  Car- 
cassonne,  uu  dç  Qrenoble,.un,.d^.pîiçe,  un 
de  Genève ,  un  de  Chambéri  ,  un  de  Sedan  , 
un  d'Elbçuf,  un  de  Langres,  un.de,tjOuyîer&, 
un  deTroyes,  un  de  Courtrai,  uiide  Brftxell^/ 
un  de  G)logne ,  un  de  Mayence  ,  un  d'Aix-la- 
ChappUe ,  un  de  Strasbourg ,  un  de  Turin  , 
un  d'Alexandrie  »  un  de  Parme  ,  un  dp  Plai- 
çancç ,  tous ,  riches  et  retirés  du  commerce  ; 
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on  pourrait  y  ajouter  deux  ou  trois  anciens  di-\ 
recteurs  des  douanes  (î). 

* 

Propriétés* 

Les  propriétés  sont  très-dîvisées  dans  le  dé- 
partement des  BoucheS'du'Rhône.  Je  ne  puis 
pas  çn^  donner  le  compte  bien  juste  ;  mais  je 
croîs  pouvoir  en  porter ,  sans  exagération  ,  le 
nombre  à  200,000  ;  elles  sont  cultivées  à  bras 
et  à  la  charrue  ,  tirée  par  des  bœufs  rouges 
4ans  les- justices  de  paix  de  Lambesc  ,  Pey- 
roUes ,  Trest  et  Gardane  -,  et  par  des  mules  et 
des  mulets  dans  le  reste  du  département ,  sauf 
à  Arles  où  on  se  sert  de  bœufs  noiçs  et  de 
chevaux ,  ainsi  que  je  lai  précédemment  dit. 


■r- 


(i)  Ceci  ëtait  écrit,  quand  le  gonyernement  a 
rendu  son  arrêté  du  3.  nivôse  an  11  ,  portant  créa--* 
tion  d'un  conseil  de  commerce  qui ,  sans  être  com^ 
posé,  précisément  comme  je  Tindique  ici,  rentre 
pourtant  dans  le  plan  que  je  propose ,  en  ce  qu'il  sera 
composé  de  quinze  négocians,  députés  par  quinze' 
chambres  de  commerce  j  c'est-à-dire ,  qu'il  sera  com- 
posé de  gens  du  métier, 

Montesquieu  a  observé  que  le  meilleur  gouverne^ 
ment  est  celui  où  les  choses  sont  régies  par  les  lois 
tirées  de  leur  propre  nature. 


y_^_       m.     * 
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Bêtes  à  laine.    . 

Les  bétes  à  laine  sont  d*un  grand  secours 
dans  ce  département ,  non-seulement  pour  le 
produit  de  la  laine ,  mais  encore  pour  Tengrals 
des  terres  et  des  oliviers.  Mais,  je  Taî  observe , 
il  iaiit  un  règlement  sévère  pour  prévenir  les 
dégâts  qu'elles  causent  aux  propriétés.  Quant 
aux  chèvres;  je  ne  sais  pas  ttop  s'il  ne  faudrait 
pas  le^  e!xclure,  excepté  le  ptetît  nombre  né- 
cesisairts  aux  voyages  des  troupeaux  de  bétes 
à  laine.  Tâî  donné  les'  détails  de  ces  voyages 
dans  mon  rapport  au  ministre  de  l'intérieur  ;  on  y 
vblt  le  nombre  des  bêteS  à  laine  que  liouh^it  le  \ 
département  des  Bouches-du-Rhône.  ÏI  y  en  a  peu 
de  l'espèce ,  ou  cour  mieux  dire  ^  l'ége  propre 
aux  boucheries.  Lés  moutons  de  boucheries  y 
viennent  lie  l'Auvergne ,  de  même  que  tes  bœufs 
destinés  au  même  usage. 

X 

A  '      i 

Mimiagfues  et  .Foréu. 

Les  montagnes  sont  toutes  pelées  dans  le 
^^^zxXzrcim\.àit,sBoucheS'dU'Bh6ne\  elles  pro- 
duisent en  abondance  le  thim ,  la  lavande  »   U 


c  473  ) 

rdmarin  ,  l'iiyzope ,  la  sauge.  L^  plus  ëkvèef 
sont  celles  de  Sainte- Victoire ,  dans  I0-'  terroiif 
de  Vatrvenargues  j  q«i  a  1042  niètre^  aii'tdesèus 
du  nÎTéau  de  la  mer,  et  celle  dcs'  AïjHla^s,^ 
dite  par  corruption  Hauipies  ;  dans  le-  tyiioîï 
d'Eyguières  ,  qui  en  a  85o.  On  n  y  voit  "^fué 
quatre  petites  forêts  ;  celle  de  iVoquemartinie  qui 
est  à-peu-près  détrtii te ,(  cinquante  ans  suffiront 
à  peine  pour  la  relever  des  ravages  qu'elle  a^ 
essuyé)  ;  celle  de  là  Barben  qui  a  été  respectée; 
celle  des  Taillades  ;  celle  de  Cages. 

On  nianque  gënëfalement  de  bois  dans  ce 
département.  Marseille,  qui  en  fait  une  grande 
consommation ,  le  tire  de  Corse  ,  et  quelque 
peu  du  département  du  Var.  ^ 

Cette  seule  circonstance  doit  encourager  l'ex- 
portation des  mines  de  cbarbon  de  pierre, 
qui  sont  abondantes  dans  la  justice  de  paix  de 
Trets, 

Fabriques  et  Manufactures. 



"  Sauf  les  fabriques  et vlei»  manufactures  de 
Marseille^  dont  J'ai  parlé  dans  le  long  article 
de  cette  ville ,  oh  ne  trouve  point  demanufac* 
tures  de  drap  ni  de  soie  dans  ce  départemcH*  \ 
ce  qui  doit  paraître  extraordinaire  dans  un  pays 
4  3i 
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qui  donne  beaucoup  de  sole  et  de  kîne.  Se 
IccMiYe:  dwx  cau3e$  pour  cet  effet.  . 
,  La  première  ^  c  est  que.  les  manuliaGtures. 
exigent  un,  traysiil  sédentaire,  incompatible  avec, 
IfoUaiat'.^ui  p^m»t  Us  travaux  de  la  campagoe. 
dans  timtes  les.  saisons ,  et  avec  la  culture  à^ 
foliviçr  qui  occupa  le  peuple  tout  Thiver ,  pour 
brcuficUete  de  s  oliveset  la  fabrication  des  huUe», 
suivis.de rémondage  de  Tarbre  et  de  tous  les  tra** 
Yau^k  qxk'ù.  exige.  Op  sent  f^urtant  le  besoin  et 
les  avantages  des  manufactures  depuis  la  mor-  . 
tillté  4es  plii^iecs.  Cetoarrlwe ,  procuranit.  beau- 
coup moins  d  ooeupation^  la  miserere  fait  plua 
fortement  sentir  »  et  des  :  manufactures  réussU 
raient  bien. 

La;j^^^m/«,  QesfcWfiQinmerce  de  Marseille 
dansteqitfl  les  capitalistes  versf^ie^'tf  leurs' ^oiids 
dé  préférence»  Cependamt  comnte  oft  vient  4!é-T 
prouver ,  par  l'exemple  de  la  dernièreguerre-,  q\içr 
le  commerce  maritime  présente  sopvent  des 
cbances  douteuses ,  il  faut  espérer  que  les  capi- 
lalistea  eogtplcyeiroutip^rtie  de  ietirs  (i^t^  ^  Té- 
lâblisaeçQkeoi:  de:  «B^mlfactùres  qui  pi^éseptent 
tant  d  wantoge^  dans  le  dép^rtem^t  des  Bou^ 
chfS-^yhMbétue  .où  Mai:seillQ ,  comme  )*aldé}^ 
eu  Qccastoei  de:  Tobserver  en  parlant, d. 4-i*  >  ^®"' 
çoit  les  matières  premières  en  tout  genre. 


•  9 
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•  ♦  Néanmoiiis  on  trou  te  dan»  U»ôtès  lés  vîHe» 

^u  départemeflt,  ;  des  fabriques  de  iba^  de  Mlé 

et  quelques  métiers  d'un  drap^  grosiiar  CQtimi- 

sQus  le  nom  de  Cddis  ^  qui  né  ^(Hienr;  ni* 

les-  unes  ni  les  autres,  à  la  conso^rÂimfîon  \o^ 

cale  (1). 

Veut  dit  mistr^L 

L'aîr  est  ^ënëriaîenient  bon  dans  le  départe- 

:    .     ■  i  '     . 

A 

'     i 

(i)  Les  fâibrîques  4'étoffe$  de  Uine  «étaient  aiUre- 
fois  bien  plu^  multipliées.  Voîcî  ce  aue  dit  à  ce  sujet 
Ja<l^uës  SâVarj ,  inspecteur  général  des  manufactures'., 
dans  son  dt^^tionafiairef  Universel  Je  Commet'ce' ,  en  2' 
Tolumes  /n-fol.^  continue  par  Phylemon  Louis  Savary, 
son  frère,  tom  I®''.  ,  pag.  908,  édition  de  lySS  ; 
«  Les  laines  du  pays  Vemployent  en  diverses  manufac- 
«  iureç  .d'éloffesr  e^  en  plut^ieur»  .fabriquas  de  cBa^ 
»  peaux,  Les  chapeaux  qui  $e  font  à  Aix  se  débitent 
»  aux  foires  d^Aix ,  de  Salon  :  ceux  de  Marseille 
»  sVnvoyent  «n  Italie  ,  en  Espagne  ,  en  Savoye  ,  en 

*  AUema^e  et  dans  te'  Levant. 

.    Nk  Oui  tpanrikiHe' ai  Mairseilk  dés  boMttets  de  Uin» 

v>  Les  cadis  et  les  cordelats  sont  de  laine  de  Pjo^ 
t>  yence.  Ils  se  font  à  Aix  ,  à  Gordes  ,  à  Apt ,  à 
»  Eygiiièfes  ,  Il   Auriol ,  à  Signe  ,  à  Colmar  #t   à 

Dtgné;  1 

t  •*  Oit  fj(H  de»  ;yé/tVe5  rà^séi ,  &  Aries.  1»       - 

3i   * 
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ment  des  BùuekesHlu^Rhône.  Nonobitant  la 
"grande  quantité  de  bétesà  cornes  qu'il  nourrit  v 
les  ëpizooties  sont  inconnues.  On  croit  gënë-^ 
ralement  que  c*est  le  mistral  qui  nous  en  sauvée 
Cétait  aussi  Topinion  des  anciens,  qui,  en  re-» 
connaissance ,  lui  avaient  élevé  des  autels  et  ra*-" 
doraient  sous  le  nom  du  dieu  Circius;  mais  le 
sol  de  ce  département  était  alors  très  -  boisé 
comme  le  reste  des  Gaules,  de  manière  que  les 
forêts  arrêtant  la  violence  de  ce  vent ,  il  ne  pour- 
vait  pas  causer  le  mal  qu'il  fait  aujourd'hui  à 
tous  les  fruits  »  les  arbres  et  les  plantes,  et  qui 
^minue  beaucoup  ses  bienfaits  d'ailleurs. 

« 

Maladies. 

-  Ijcs  maladies  les  plus  comtilunes  dads  ce  dé^ 
partement ,  sont  les  fièvres  intermittentes  et  les 
fluxions  de  poitrine. 

Si  la  fiètre  intermittente  se  manifeste  en  étâ 
dans  quelques  cantons,  cW  àlanégUgienee  des 
cultivateurs  qu'on  doit  principalement  Uattri-* 
buer.  Ils  arrosent  communément  pendant  ia 
nuit  les  champs  arrosables,  sans  se  couvrir  plus 
qu'ils  Font  été  pendant  le  jour ,  vêtus  seulement 
d'une  chemise  et  d'une  légère  <:ulotte.  Je  suis 


/ 
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convaincu  que  s'ils  se  couvraient  de  cadis^  celte 
maladie  y  serait  peu  connue. 

C'est  la  même  négligence  qui  occasionne  les 
fluxions  de  poitrine.  On  néglige  trop  de  se  cou- 
vrir ,  après  un  travail  forcé  qui  a  provoqué  la 
transpiration.  La  fièvre  intermittente  se  déelare 
communément  en  automne ,  elle  dégénère  sou- 
vent en  l^dropi^e.  Les  fluxions  de  poitrine  se 
font  ordinairement  remarquer  au  printemps.  On 
ne  les  regarde  plus  comme  bien  dangereuses,  de- 
«puis  qu*on  est  devenu  très-avare  de  la  saignée. 

Religion. 

On  pratique  dans  le  département  des  Bou^^ 
ches^du-Rhàne ,  les  deux  religions  chrétiennes , 
la  catholique  et  la  protestante.  La  première  y 
est  générale.  La  seconde  n  est  connue  qu*à  Mar- 
seille, la  Roque  d'Antheron,  Eyguières  et  les 
Baux.  Les  protestans  ont  des  ministres  à  Mar- 
seille. C'est  un  ministre  de  Mérindol  ou  de  Lour- 
inorin^.qui  va  prêcher  tous  le^  quinze  )oufs 
ceux  d'Ëyguières  et  des  Baux  qui  se  réunissent 
à  cet  effet',  dans  la  maison  de  feu  André 
Peyre,  Tun  d*eux,  aux  Baumettes.  Ceux 
de  la  Roque  d  Antheron  n  ont  que  la  Durance 
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à  traverser  pour  aller  à  Lourmorln  ou  &  Më^ 
rindol,  dëpartemeiit  de  Vâucltùe.  Ib  avaient 
îaâi«  uailemple  à  Syguîère»,  qui  fut  démoli 
lors  de  b  révpcatlon  de  l*édit  dé  Nantes.  Une 
gros6e  cnoix  de  pierre  de  Caliasane  (i)  à  laquelle 
on  avbli  donné  h  nom  de.  Croix  du  Prêche  s 
avait  pris. sa. place.  £lle  a  été  enlevée  pendant 
la  révolution^  Mais  la^plaee  du  temple. où  elle 
était,  neii  portera  pas  moins  toujours  le  nom 
de  la  Crûi(i^  Jm  PfAcIi^. 

Mœurs. 

Xj^  mœurs  sont  bonnes  et  douces  dans  ce 
département.  Le  libertinage,  la  débauche  ny 
sont  malheureusement  pas  inconnues  ;  mais  je 
dois  avouer  que  Topinion  ei^  fait  justice  par 
un  mépris  fortement  prononcé.  .Une  vivacité 
naturelle,  npais  franche  et  brusque,  a  été  quel- 
quefois taxée  de  grossièreté.^  CÎ*esl  une  erreur 
qui  nait  de  Tignorance  du  vulgaire  ;  il  juge  tou- 
jours superficiellement,  sans  cherchera  appro- 
fondir les  qualités  du  cœur. 

(1)  Calîssane' est  un  quartier  Ju  terroir  de  Lanson  , 
où  leb  carrières  donneht  ta  plus  bellie  piêi*r«  de  tailW* 
de  tout  le  dcpaptement^  '  ' 
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Caractère.    .     ;  '     i 

Le  caraétèfe  de  $e$  habîtad^  e^t  lamtHèi'  ; 
.  franc  ,  loyal ,  hospitatrer ,  sobte.  J  «ttribue  ce4 
qualités  distînctives ,  priiicipalc»neîit  b  deif  Hiliages 
auxquels  ilâ  sont  très-attachés  ,  qui  leur  fâcH 
litent  les  inojrens  de  communicati<Hi  qui  don-J 
nent  lieu  à  des  alliances  (i)  entre  les  petsohne* 
de  différentes  communes  ,•  d*où  naissent  né-* 
eessairement  ensuite  des  rapports  d'intérêt  et 
d  amitié.  .        .    .     <      . 

Usages^  Fêtes  locales. 

Ces  usages  sont  les  fètes  locales  qui'  ont 
lieu  une  fois  Tannée  ,  à-pcu-près  dans  toutes 
les  communes  ,  sur-tout  en  '  été.  Biles  sont 
connues ,  dans  le  département ,  sous  trob  noms 
différens.  On  les  nomme  Trin  à  Marseille  et 
dans  les  environs  ,  Roumavagi  dans  la  contrée 
d*Aix,  Vot^  )^<9/^  dans  tout  le  troisième  arron-^ 
dissement ,  et  dans  les  justices  de  paix  de  Lân)-^ 
besc,  Salon  et  Istres  dans  le  deuxième. 

Le  jout  de  la  fête  d  une  commune ,  totis  Icîi 
parens  et  les  amis  de  Textérieur  ^  à  dix  lieues 
à  la  ronde  ,  s  y  rendent.  Des  joueurs  de  pfo^' 

-  -    -  -~  ^  *  9   *  • 

\ 

(  I  )  Les  mariages  se  traitaient  autre^is  en  Pi:o^ . 
vence  par  des  courtiers  qui  étaient   ordinairement 

des  juifs.  , 

/ 
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fession,  des  jeunes  gens  du  voisinage,  ajou- 
tent au  nombre.  Cette  £ite  est.  ordinairement 
fort  joyeuse.  £n  voici  une  description  rapide, 
.  La  ipalinée  jusqu*à  midi  est  employée  à  la 
toilette  et  aux  pratiques  religieuses  ;  à  midi  ,  le 
bruit  des  tambourins  fait  entendre  des  famn^ 
doules  qui  parcourent  les  rues  et  qui  vont 
bientôt  se  rendre  aux  endroits  destinés  pour. 
les  bals.  On  nomme  Jarandoule  \in<à  chaîne 
de  lo  ,  20  ,  3o,  5o,  100  jeunes  gens,  très- 
souvent  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  se  tenant 
par  la  main  et  parcourant  ainsi  les  rues  «n 
sautant,  en  se  contournant  et  se  repliant  au 
bruit  de  tambours  ou  de  tambourins^  Le  me- 
neur ,  c  est-4-<lire  ,  celui  qui  se  trouve  le  pre- 
mier à  la  chaîne  ,  est  un  jeune  homme  ou  une* 
jeune  fille. 

.  Indépendamment  des  bals  et  des  jeux  nfiuU 
tipliés  ,  on  y  pratique  des  exercices  dont  Tori- 
gine  se  perd  dans  la, nuit  des  tems,  et  qijii  ^pnt 
connus  sous  le  nom  générique  de  courses.  Cette 
partie  des  jeux  de  la  fête  est  celle  qui  attire  le 
plusde.purieux.  La  092//:^^  commence  à  trois  ou 
quatre  heures  du  scnr  :  ce  sont  des  hommes , 
desi^hevaux^  des  mulets,  des  ânes  qu'on  fait 
courir  ,  quelquefois    des  filles;  ensuite  vieni 


^ 
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la  hitte  et  les  trois  sauts.  Les  prix  adjugés  aux 
gagnans  sont  de  peu  de  valeur  ,  ce  qui  n  cm-> 
pÂche  pas  que  les  champions  soat  toujours  es 
grand  nombre.  Les  prix  sont  des  écl^irpes  de 
soie  avec  une  dentelle  d'argent ,  àes  plats  d'étain, 
des  bridies  «  des  bas  de  soie  •  etc.. 

Les  trois  sauts  étant  un  exercice  particuliet 
au  département  y  je  dois  en  donner  les  détails. 
Des  hommes / partant  dun  point  fixé,  font 
en  avant  trois  sauts  sur  le  pied  droit ,  ayant  la 
jambe. gauche  piiée  en  lair.  I^s  concurrens 
enlèvent  ordinairement  dans  ces  trois  sauts 
une  longueur  de  sept  jusqu^à  huit  mètres^ .  Il 
ne  serait  pas  possible  de  prendre  une  aussi 
grande  longueur ,  si  ont  débutait  tout  uniment 
par  le  'saut  ;  mais  ils  le  font  précéder  par  une 
course  de  huit  à  dix  mètres  ;  elle  donne  un 
élan  qui  rend  le  saut  plus  spacieux. 

Ces  divers  exercices  tiennent  jusqu*à  la  nuit  ; 
alors  on  va  souper. 

Après  le  souper  viennent  les  jeux  de  hasard 
qui  souvent  ont  commencé  avec  la  fête  ^  et 
que  les  défenses  les  plus  sévères  n*ont  jamab 
pu  empêcher  ce  jour-là^  Ces  tripots  offrent , 
seuls ,  les  modèles  de  la  plus  parfaite  égalité  ; 
ils  sont  pourtant  qùelquefob  troublés  par  de» 
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disputes  qui  se  terminent  à  coups  âe  pbings^ 
Fendant  tout  ce  tams ,  les  jeunes  gens  cbn-^ 
sent  au  bruit  4u  tambourin  et  au  son  à^fluiêi 
eu  gmiimbet.  Cest  un&pedte  flûte  à  bec,  percée 
de  trois  trous  seulement  qui  rendent  tous  le» 
tons ,  ce  qui  fait  de  cet  instrument  un  objet  de 
curiosité  poor  i  obserrateur. 

Le  jour  Tient  mrproidre  et  dissiper  insensi^ 
Uement  toutes  ces  réunions  qui  se  renouvellent 
bieti  un  peu  dans  la  journée  qui  suit,  mais 
que  la  fiittgue  de  la  veille  et  de  la  nuit  pré^ 
cédente ,  ttnà  bien  m<^s  bruyantes  que  1^ 
veille.  £nfin ,  chacun  s  en  retourne  chez  soi  ; 
pour  se  revoir  bientôt  à  k  fête  d  uiie  autre 
comBMiAa 

Il  est  des  commkinés  où  Ton  danse ,  ce  joKir-^ 
là. ,  'des  danses  particulières  aux  localités  ;  telles 
Eyguières ,  où  Tcm  danse  la  iVî^mi;^^  ;  Istres  ^  où 
Von  danse  la  MonÊSifUôf  etc....  On  a  supprimé 
la  danse  des  fous  qu'on  dansait  autrefois  à 
Aix  et  Arles. .  Cependauit  on  danse  encore  à 
Aix  nombre  de  danses  qni  forent  imaginées 
par  le,  roi  René.    .  '      '    '      , 

Costume  des  horrjiptes. 
Le  costume  des-bomraes  du  département  des 


j 
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Bouchesniu-KhAne  u  ^  rten  ^efemarqirablê.  B 
est.  à*peu->près  le  même  chez  tous  les  honrme» 
du  peuple  qui  fomenl ,  daos  lottes  tes  corne* 
tnunes  nirales'^- les  neuf  dixièhies  def  la-popu^ 
2at)OD.  La  pvinlci^^ale' pièce  de  ChabHIèTrterït  est 
•>une  espèce  -d -faabîé  très-court ,  connu  sous  le 
nom  de  rehronde  ou  mateiôie  d'ëtofife  de  laînè 
dite  cadis ,  dont  j'ai  parlé ,  ou  de  '  ratine  du 
Dauphiné,  sous  laquelle  ils  oÀt  un  gilet  oti 
veste  de  gros  busln  \A^c.  Ils  portent  rarement 
des  bas  ;  ils  s<mt  presque  toujéurâ  chaussés  en 
guêtres  de  peau.  £n  été  ,  le  cadis  est  remplacé 
par  la  toile  de  Laval. 

Les  gens  aiséd  prennent  le  ton  à  Marseille  ^ 
et  sont  habillés  en  drap  de  Carcassohne'/tl^£I^ 
fteuf ,  de  Louviers.  Ils  portent  beaucoup  de 
nankin  en  été.  Jadis ,  ils  avaient  dés  habits 
de  soie;  aujourd'hui  elle  n*est.plus  employée 
j  que  pour  la.  doublure  ou  poui?' culottes.  ' 


1 


Cosiume  des  femmes. 


^  Le  coséume  des'femmes  nest» pas* le  mêiinfë 
dans  tout  le  département.  Dans  l'arrondisse- 
ment de  Marseille  et  d'Aix ,  excepté  les  justices 
de  paix  d*Istrès  et  de  Salon ,    il  ^t  imité  de 


^ 
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Marseille.  H  est  pesant ,  les  jupes  traînant  yos* 
qu'à  terre.  La  coëffure  est  un  fa^t  de  moiUsselint 
(grossière  qui  n'est  pas  à  leur  avanta^ ,  sur 
bquelle  on  voit  communément  un  petit  char 
p^au  rond  blanc  ou  noir  ,  k  lentour  duquel 
ilottent  des  rubans  de  difSérentes  couleurs  et 
presque  toujours  argentés. 

Celui  de  IVrondissement  de  Tarascon  et 
des  justices  de  paix  d'Istreset  de  Salon,  est 
imité  d'Arles.  Je  ne  puis  mieux  la  peindre 
qu'en  rapportant  les  expressions  de  Berenger 
dans  ses  Soirées  Provençales ,  tom.  I^'.  »  lettre 
7  ,  et  que  voici  : 

«  Un  jupon  simple  et  court  tombe  à  moitié 
»  sur  des  jambes  chaussées  de  bas  propres  et 
»  de  souliers  sàns.talons ,  $ur  lesquels  sont  des 
»  boucles  larges  et  grandes  ,  qui  font  paraître 
»  leurs  pieds  pJus  petits.  Une  robe  nommée 
»  drolet  9  blanc  ou  noir .  relàve  l'éclat  des  eama* 
ji  tions  y  laisse  leurs  bras  presque  à  nud  et  car 
»  resse  leur  taille  qu  elle  dessine  avec  un  co- 
»  quet  avantage.  Ce  drolet  rappelé  les  stolesûofr 

»  tantes  des  Lacédémonienes  et  des  Prétresses  ^ 
»  qui  desservaient  les  temples  des  anciens 
»  Payens.  » 

La  coiffure  y  est  extrêmement  légère  ;  elk 
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se  compose  d'«n  coupon  de  i>èl!ê  motisselîae 
artistement  arrange;  et  borde  de  dentelles.  Elle 
flatte  tellement  lé  sexe,  qu'on  vient  de  ladop- 
ter  à  Paris ,  oti  on  ly  connaît  maintenant  sous' 
le  noi^  de  marmotie.  Le  chapeau  est  toujours 
noir,  sans  roban  vie  tour  extrèitiemient  large 
arec  une  pejtité  fomie,  daiïs  lamelle  la  tête 
neutre  jamais. 

J  attribue  Torig^ie  de  cette  di0!éfencé  de  cos* 
tome  à  râncienne  division  ecclésiaîslique  et  judi- 
ciaire du.  territoire.  Ces  divisions  nécessitant 
des  velatbns  continuelles  avec  les;  cfaéf-lieux  ;' 
les  habitansren' prennent  insensiblenieiit-le  cos* 
tame  et  les  mdNurs.  Ainsi  tidut  TarrondËisemént 
de  Tarascon  et  les  justices  deipaix  de  Salon  et 
d'Istres  ayant  été ,  jusqu'à  la  révolution  ,  de  la 
sénéchaussée  d'Arles  et  des  diocèses  d'Arles  et 
d'Avignon  ,  eé  qui  veut  presque  dire  d'Arles 
seul',  puisqu'il  fallait  alfer  soumett;re  à  l'official 
à  Tarascon  tout  ce  qui  émanait  de  l'arche^ 
vêque  d' Avignon;  le  costume  de  cette  contrée' 
dut  être  celui  d'Arles.  Cette  partie  du  dépar- 
lement est  aussi  plusf  gaie  que  l'autire. 
.Le  restant  du  département  ressortant  alors 
tux  aénédiaussées  et  aux  diogèses  d'Aîx  etdf 
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MarseiUe  ^:A^,  f^  maint^ntr)  dwl^  W  eosiame 
^i  est  le  mèrtift  daiis;  €:esr  dçite  T^les.  *  t- 

Les  femm^i^tTÎehô»  4e  tout'lft  dëpârtenKrnfi 
suivent  les  i|[h}^  ^  Marseilte{i|ui' ,  à  son  tour/ 
les  prend  à  Paris  rli^îs^  l*IiXlât»ttovtsii\est  jmn 
parfaite.  0a  ^  appeir^oît]  ti^p  ifacUoritefit  qtie'i*. 
daa^  ce  ^lurei»;  I^  .Copîe^^  ii*£|tlogQent'^inaia> 
loriginal.  *  h.    i-.  « 

.  Les  étaOP^S'iqijo  le  se^e  emploieront,  {Itînb!- 
palemant  ,.4ei  p^km  et  lés'toHa»  pctiite9>!toU*^ 
MontpelUii^ir  f^,4ii  .Qreiioble.  iOd fait  bekiooup» 
usa^  aiisfii » po^r^U  CQa.etrpow  ia;  Aèiie  ,  pennb 
dant  le^  tfn^«i^a  jouks  d'hiyer^ .  d'uatntmchc^ti 

9^)91  <itt*aA  ^t  Tpctrxmtt.  à^  Jisibiiîqii0r  à  Mar4 

3  .Tp^te  lJ*  tç>}M  tkrticlie^^^t'Àrt.  use  dah»  ce 
dépairt^n^ttt  t^^,^  Gnen^bje  et  dec  Vc^èn; 
On  en  fa^tv^elque  peii;  siir!lâs.il^[i».<^  nàoîs 
bîe*  g^(>s#r9M  ;0n  in  itîne  :^M9lî  dei  Aottfi£reli^ 
deCpwti»^  povl'imge»  4ès;ttoh^^'A  l    *;pj  ^ 


Noi&nture  du  peuple. 
l^ik  '  de  'ïri^ment  ïnél*  swreo  d»-aeîgfë ,' ^A*s  41?^ 
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gumes  secs ,  des  ails ,  des  oignons,  àes  ancl^is, 
le  tout  assaisonné  à  Thuile  dolî^i^-  H  ne  bpit 
que  du  vin,  sauf  quelques  légères,  mais  très- 
légères  exceptions.  Bien  difTérent  en  cela  de  iios 
aïeux  les  Gaulois  qui  ne  le  connaissaient  p^s^ 
L'occasion  se  présente  Ici ,  tout  naturelleinej>t 
de  lui  faire  savoir  que  c'est  à  Tempereur  Probus 
qu'il  doit  ce  présent ,  à  ce  Frobus  qui  chass^  ^ 
la  Gaule  cette  horde  de  barbares  qui ,  soi;;^  J^çs 
noms  de  Francs  ,  de  Bourguignons,  de  Yi^n- 
dales,  la  ravageaient  et  Tinondaient  de  sangap^ès 
la  mort  diAurélien.  Probus  permît  >  laa  ;5Qç^ 
de  J.  C. ,  aux  hongrois  ^  aux  espagnols  et  ^n^ 
français  de .  planter  des  yignçs  ,  que  le  tyjraf^ 
DoVnltien  ,  frère  et  successeur  de  Titus  avajt 
défendu  200  ans  auparavant* 

\  ■  .  .  - 

Monumens  afitiqucs. 


I    t 


Il  y  a  beaucoup  de  monumens  antiques  dans 
le  département  des  Bou€fiesr<^'Rhàne.  ÇjA^ 
ne  paraîtra  pas  surprenant  quand  on  se  x^^ 
pellera  que  la  Provenee  Î^V  k  première  parjtie 
des  Gaules- ^  conquise  par  les,  Ro](nains.:Indéf 
pendai^ment  .dp$i.  beaux  re^^,^p|)firens  qu'^ifi 
voit  \  Marseille, , .  Aix  ^  ^jclf^^^^j^,  S^t^C^iairias,, 
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âi.-Reiiiî ,  on  trouve  dans  grand  nombre  d  au trei 
conimunes  des  vestiges  plus  ou  moins  curieux. 

Bureaux  de  Postes. 

Il  y  a  ilouze  bureaux  de  portes  dans  le  dé- 
partement Ils  sont  à  Marseille ,  Aîx  ,  Tarascon , 
A:Acs ,  St-Remi  ,  Orgon ,  Lambesc ,  Salon  , 
Martigues ,  Roquevaire ,  Cassis  et  la  Ciotat.  Dans 
les  huit  premiers  la  lettre  simple  est  taxée  8  dé- 
cimes ou  i6  sous  ;  dans  les  quatre  derniers , 
j^  décimes  ou  i8  sous. 

Cette  différence  m*a  frappé.  Je  connais  les 
taisons  qu'on  m'opposerait  pour  chercher  à 
la  justifier ,  ce  qui  m'engage  à  dire  un  mot , 
non^seulement  pour  prouver  1  mjustice  de  cette 
^petite  différence  locale  ,  mais  encore  pour  dé-  i 
montrer  qu'une  différence  quelconque  de  taxe 
sur  le  prix  des  lettres ,  dans  toute  l'étendue  de 
la  République ,  est  très-injuste. 

Tous  les  citoyens  français  sont  égaux  en 
droits.  Dans  aucun  cas  ,  une  partie  né  doit  pas 

■ 

plus  contribuer  que  l'autre.  Les  postes  sont  un 
grand  établi5sem:ént  d'utilité  publique.  C'est  le 
gouvernement  qui  le  dirige.  Si  te  résultat  de  ^a 
taxe  des  lettrés  excède  la  dépense  qu^il  nécessite , 
l'excédent  estVeirsé  dans  la  màSse" générale  du 
produit  àéi  c?ohtrtbVttohs.  Le  plus  ou  iàioins 
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d'ëloîgnemcnt  de  Paris  n'est  pas  une  raison 
pour  établir  une  différence  de  taxe.  Les  habîr 
tans  des  touches  du  Rhône  sont  Citoyens  fran- 
çais comme  tous  les  autres.  Ils  ne  le  cèdent 
\  aucune  en  patriotisme  et  en  attachement  au 
gouvernement.  Q^î^^^l  î^  ^  Î^^m  voler  à  la  dé- 
fense d€  la  République  ,  il  n'est  jamais  resté  en 
arrière.  Il  avait  déjà  fourni  ,  le  28  novem*- 
bre  1792»  dix  neuf  bataillons  (i)  ;  or  si  ce 
département ,  et  ceci  s'applique  à  tous  les  dé- 
partemens  éloignés  de  Paris  ,  contribue  en  tout 
et  par  tout  comme  les  départemens  voisins  de 
cette  capitale  de  la  République  ,  quelle  justice 
y-a-t-il  qu*il  contribue  plus  que  ces  derniers  dans 
la  dépense  des  postes  ? 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permet  pas 
de  pousser  plus  loin  cette^  discussion.  Je  pro- 
posei*ai  donc  une  égalité  de  taxe  ;  elle  existe 
déjà  pour  les  livres.  Ils  payent  5  centimes  par. 
feuille  dans  toute  l'étendue  de  la  République. 
Pourquoi  une  différence  pour  les  lettres  t  On 
pourrait  fixer  à  3  décimes  ou  6  sou&.pour 
l'intérieur  de  chaque  département ,  et  à  6  dé- 


(  I  )  Compte  rendu  du  département  des  Bouches-r 
di:^ Rhône,  le  4  décembre  179a,  et  imprimé  ,  page  42. 
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cimes  ou  12  sous  pour  toute  lettre  simple  ^î 
sortirait  du  département ,  sauf  laugmentation 
de  taxe  ,  diaprés  ces  bases  ^  pour  les  paquets, 
à  proportion  de  leur  poids. 

~  hangue  du  pays, 

La  langue  du  paya  est  un  mélange  du  gaulois 
que  parlaient  nos  ancêtres,  du  grecqu*on  parla 
à  Marseille  pendant  plusieurs  siècles  ,  et  dans 
les  colonies  qu'elle  établissait  peurà^peu  dans 
Tintérieur  de  la  Gaule ,  et  enfin  du  latin  qu« 
parlaient  les  anckns  Romains*  C  est  xsxkvcÀ  le 
fartin  qui  domine  aujourd'hui ,  mais  un  mauvais 
latin  gâté  encore' par  dçs  termes  italiens  et  oata-^ 
lans ,  d'un  latin  corrompu  aussi ,  0X  qui  se  gUs* 
sèrent  dans  la  langue  provençale  pendant  que"" 
des  souverains  d$  Provence  le  furent  en  marner 
tems  de  Naples  \  de  Barcelone  \  etc.  ;  tels  la 
reSne  Jeanne  de  Naples  ,  Bér?ngeX|  comte  de 
Barcelone ,  etû. 

Ce  mélange  en  fit  une  langue  particuHère  » 
t0ti)oui8  riche  et  remarquable  par  mite  infinité' 
de  termes  exprimant  seuls  des  choses ,  qui  en  néf 
ccssitent  plusieurs  dans  la  langue  française.  Elle  a 
encore  perdu  beaucoup  de  son  caractère  originel 
par  le  mélange  d^un  grand  nombre  de  ternies 
français^  qu'elle  a  emprunté  depuis  la  réunion 
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Ae  la  Provence  à  la  France:  Aujourdliuî  ,  la 
langue  française,  étant  avec  raison,  l^i  seule 
reçue  dans  toute  la  République  ,  la  langue  pro- 
vençale ne  peutplus  être  regardée  (jue  comme  un 
idiome  qu*on  emploie  généralement  à  quelques 
nuances  près  y  depuis  Nice  jusqu*à  Bordeaux. 

•  '  ■  \  r 

j 

TroubadoiÂTs, 
Cest  pourtant  à  cette  langue  que  la  poésie 
doit  sa  renaissance.  JLi  esprit  de  chevalerie  que 
nos  aïeux   rapportèrent  et   le  goût   des    arts 
qu*3s  prirent  dâîis'^Ies  croisades,  donna  nais- 
sance en  Provence,  aux  premiers  portes  si  cé- 
lèbres dans  le  temps,  sous  le  tioih  de  2?^?l/^^z- 
dows.  L'Europe  végétaît  cincore  alors  dans  les 
ténèbres  de  rigtibrâricé-  Dès  Jeunes  seigneurs 
provençaux  adressèrent  des  vièrs  auk  dames- 
Cette  nouveauté  le$^'  fit  recberclrei'  par/- tout.' 
Cet  expressément  à  les  voir  ektiita'l^értiûlatîon 
et  les  multiplia.  Vôift  en  peu  de  mots  rhîstoire 
die  leur  origine;  mais  celle  du  nom  de  Trouba-- 
doisrs(^i)  qut  leur  fut  donné,  est  testée  inconnue. 
Quoîqi/îl  en  soîtv  non-seulemetit  îb  s^applî- 
qualent  à  faire  des  vers ,  des  couplets ,  descom- 


fti'Ie  cTtt.  iMzcAff  se  trornpe.   Tt  nom   de  Troubâiiours , 
comme  c4ui  de  uoinrci^  ou  txouvc^rt .  viepr  4«  /nv^c  rouvtr^ 

3^  * 
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pllmens ,  des  chansons ,  mais  encore  ils  contri- 
buèrent beaucoup ,  par  la  politesse  qu'ils  met- 
taient dans  leurs  procédés  et  qui  naissait  néces- 
sairement du  désir  de  plaire ,  à  adoucir  les 
mœurs  du  temps,  qui  étaient,  par  tout,, dures 
et  sauvages.  Bientôt  la  cour  des  comtes  de  Pro- 
vence,  fut  distinguée  par  la  politesse,  et  sa 
grande  réputation  la  fit  introduire  peu-à-peu 
dans  toutes  les  cours  de  France  et  dîts^ié. 

Contributions. 

f  «  É  r  ^  .  #  »  .        ,  . 

La  Statistique  étant  en  France  une  science 
nçuve  qui  ne.  date  que  du^uvernement.aptuei^^ 
îl  n  y  a  pas  encore  ^e  plan  formé  pour  les,  4ci;itS;^ 
s\xx  QeUe  njLfLt,ière.YQ^à  pourq\j^oi,de^  tous  les  œ^^^ 
moires  ;  Aatiçtiqi^es  qji  Qn^t.pftfM. j^squ  aujonxr;- 
d'hui,  i|  n!y  en  ^f^  denx^uise  ressembleiit.;9»f  aij» , 
.  tous  01]^^.  pajfl^^dps  «c^ontributlons;,  ce  qui  prouve . 
qu'on  ne,  d^it  pas  ^omettre-  çje  .point  capital,  dp, 
l'admintstr^tiop  djun  ét4t,djiO;5  vn^crjlt  qui  p^rte 
la  nomrdQ  jÇt^tisUque.  •  .;    ..,,  .    .;   ;. 

Comme  j  ai  ^pÇfné  ce  nom  à„mon^  travail,  j^c^ 
ne<  dois  pas  le  termînçx^  sans  di^:^  un  .  Vfiçt^ 
des  contributions*        r  ;  .  ,   .     :  .,» 

Elles  ortrent  dans  le  département  des  Bou- 
ches^4^-Rhôn;e ^ QommçdAijis  tou$  lesautres,  un 
spectacle  affligeant  pour  ràmî  dé  son  pays ,  par 


/ 
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rinëgî^lltë  et  rarbîtraîre  révollana  de  leur  as- 
»îèt6,  par  les  vexations  et  les  frais  de  leur  per- 
cepiiofi  qui  souvent  doublent  la  taxe  ,  et  qui , 
toujours/ entretiennent  un  ferment  demécon- 
tontepent  dans  les  esprits  ;  mécontentement 
que  les  ennemis  du  gouvernement  ne  manquent 
pas  d  entretenir  par  des  comparaisons  fâcheuses, 
mais  vraies. 

Il  est,  en  effet ,  permis  d'être  affligé  quand  on 
se  rappelle  les  fermiers  du  clergé  percevant  sans 
peine  une  portion  de  fruits  qui  te  rendait  si  ri- 
che ,  et  qui  9  passant  aujourd'hui  au  gou- 
vernement, lui  vaudrait  tant  de  bénédictions 
par  la  disparution  d'une  nuée  de  sangsues ,  qui , 
sous  divers  noms ,  portent  la  ruine  et  la  déso- 
lation partout ,  et  punissent  le  pauvre ,  par  la 
vente  de  ses  meubles ,  de  ce  qu'il  n'a  pas  d'ar- 
gent,  quand  son  impuissance  le  rend  si  intéres-. 
6ant  et  si  à  plaindre. 

Il  est  permis  d'être  affligé  quand  on  volt  que 
trois  sous  par  livre  de  sel  payés  à  la  saline^  faî- 
saient  disparaître  tous  ces  impôts  de  patentes, 
dé  droit  sur  les  fenêtres  ,  de  barrières ,  etc. ,  que 
l'anglomanie 'nous  a  valu.  Ah!  puisse  un  gou- 
vernement dont  tous  les  efforts  tendent  vers 
les  moyens  de  la  plus  grande  prospérité ,  re- 
jetter  enfin  ces  imitations  aveugles  d'un  pays 
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qui  ne 5è  Soutient  qu  avec  da  paipler  (i) ,  qui  faH 
entendre  les  accens  de  1  agonie  depuis  que  la 
poliiîqufr  française  en  a  montré  la  faiUesse  au» 


■^ 


(  I  )  Dans  le  teins  àes  assignats  en  France ,  lei 
anglais  araient  des  fabriques  de  faux  assignats  ,  rion^ 
seulement  en  Angleterre ,  mais  encore  dans  tous  les 
pays  où  ils  commandaient  alof s ,  tels  que  Lisbonne , 
Livourne  ,  etc.  Cëtait  sous  le  ministère  de  M.  Pift 
que  toutes  ces  falsifications  ,  qui  ont  occasionne  la 
ruine  de  tant  de  familles  françaises ,  étaient  publi- 
quement en  aciivitë*  M.  PItt  pensait  sans  doute  qua 
tous  les  moyens  sont  bons  quand  il  s'agît  d^écraser  son 
ennemi* 

La  France  ne  ponrrait-elle  pas ,  d'après  cet  exem<« 
pie  y  établir  dans  tous  les  pays  de  sa  domination  ,  des 
f(J>riqnes  de  toutes  les  espèces  de  papier-monnoie  qui 
circulont  en  Angleterre,  qui,  seuls,  soutiennent  ce 
crédit  qu^on  vante  tant  ?  Je  h^hésite  pas  à  énoncer 
mon  opinion  pour  Taffifinative*  M^opposera^t<H>n  Pimr* 
moralité  de  ce  moyen  P  Je  demande  si  la  guerre  el  U 
poliliqut»  ont  admis  jamais  la  morale.  £tsi  Pusage  de  ce 
mi>yeii  doit  être  moins  meurtrier  et  plus  prompt  que 
celui  des  boulets  ,  pour  anéantir  enfin  notre  orgueil- 
leux ennemi,  point  de  doute  qu'il  ne  faille  l'employer. 

Cette  note  a  été  écrite  le  2x  ventôse  an  ii  ,  jour 
oh  on  à  e.\%  connaissance  k  Paris  du  message  du  roi 
d'Angleterre  èson  parlement ,  touchant  ses  craintes 
sur  une  rupture  prochaine  avec  la  France. 
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yeux  trop  long-temps  fascinés  de  l'Europe  ;  et 
prendre  ses  exemples  dans  les  expériences  que. 
le  clergé  nous  a  laissé  dans  la  dime. 

Tant  que  les  modes  anglais  actuels  de  con- 
tribution et  ses  ruineuses  ramifications  existe- 
ront  en  France .,  on  dira  qu'on  est  écrasé.  Avec 
la  dime  et  trois  sous  par  livre  de  sel,  Fargent 
restera  dans  toutes  les  communes ,  la  joie  re- 
naîtra ,  ragrlcultare  fera  des  pas  de  géant  vers 
l'amélioration ,  et  on  croira  ne  point  payer  de 
contributions. 

J'ai  publié  à  ce  sujet  un  ouvrage  sous  lô  titre 
du  meilleur  mode  de  contribution ,  dans  lequel 
je  démontre  tous  les  avantages  de  ces  deux 

modes. 

Les  contributions  du  d(5partement  des  Bon- 
cheS'dunRhône ,  pour  Tan  1 1 ,  montetit  à  la 
somtne  de  . 3,612,199  fr. 

s  À  y  o  I  B.^ 

Contribution  foncière.  .  .     1,595,000  fr. 

Contribution  personnelle , 
mobiliaire  et  tomptuaire.       Syf  ,900 

Portes  et  fenêtres 4^5yo56 

Patentes 606,579       }    3,6i3,ig9  fr. 

Produit  des  16  centimes  ad- 
ditionnels par  franc  sur 
les  contributions  fonciè-  ' 

'  re  y  personnelle ,   mobi- 
liaire et  somptuaire  •  .  •  ,     347,664 
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Cette  somme  porte  à  1 1  fr.  28  cent,  et  demi 
la  part  contributive  de  chaque  individu. 

Les  dépenses  à  la  ctiarge  du  département! 
pendant  Tan  1 1  ,  prises  sur  le  produit  dès  cen- 
times additionnels ,  s*élàvent  à  la  somme 
de ;  ..  -  , 354,53i  fr.  33  c. 

s  À  T  O  I  H, 

four  l'administration.  .  156,669 fr. 

Pour  la  Justice r69»86a     33  c.  ^  354,53ifr.  33  c. 

Tour  l'instruction    pu- 
blique.  aSfOOO 

Si  j  ajoutais  à  cette  somme ,  déjà  énorme  , 
rimpôt  pour  les  routes ,  connu  sous  le  nom 
d' 'impôt  des  barrières^  dont  le  mode  est  aussi 
révoltant  qu onéreux,  les  frais  de  garnisaireV 
de  commandement ,  de  saisie  de  meubles ,  et 
.  qui,  en  général^  ne  frappent  que  sur  le  pauvre , 
le  tableau  serait  effrayant.  Reposons-nous  sur 
la  sollicitude  d'un  gouvernement  constamment 
occupé  des  moyens  de  rendre  les    Français 

heureux  (i)« 

■  i'  ■  ■■     '■     ■         ■  ■     ■■    . 

(i)  L'impression  de  ce  volume  n'était  pas  encore 
terminée,  quand  les  comptes  du  ministre  des  finances  \\ 

et  du  ministre  du  trésor-public,  ont  été  présentés  au  } 

corps  législatif  dans  sa  séance  du  21  ventôse  an  11» 
Je  m'empresse  d'exprimer  la  satisfaction  que  j'ai 
éprouvée  en  voyant  la  précision ,  la^larté ,  l'ordre  qui 


' 
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Ici  finit  la  tâcbe  que  je  mt  suis  imposée.  Je 

régnent  aujourd'hui  dans  cette  partie  principale,  de 
Padministration  publique  ,  (  les  finances  ),  les  amë* 
liorations  et  les  avantages  incalculables  dont  ils  sont 
la  source. 

Les  louanges  que  méritent  ces  deux  ministres  se- 
raient ici  superflues,  et  n^ajouteraîent  rien  à  leur 
gloire. 

Je  me  borne  donc  à  obsenref  que  la  part  de  dimi- 
nution qu'éprouve  le  département  des  Bouches-du- 
Rhône  à^ns  la  répartition  pour  l'an  12,  s'élève  en 
principal  à  75,000  francs  sur  la  contribution  foncière, 
et  à  55,100  francs  sur  celle  des  portes  et  fenêtres ,  ce 
qui  fait  en  tout  i3o^ioo  fr. 

Je  regrette  seulement  de  voir  subsistdr  toujours  les 
mêmes  modes  qui  ne  dispensent  point  le  contribuable 
des  injustices  de  répartition ,  et  des  exactions  ruineuses 
dont  il  est  la  victime ,  et  qui  nécessitent  ce  déluge 
d'exacteurs  de  tous  les  grades  ,  qui  inondent  la  répu- 
blique ,  et  dont  la  vue  et  les  ravages  affligent  néces- 
sairement l'ami  de  son  pays.  Mais  le  bien  ne  peut  pas 
s'opérer  tout  à-la- fois.  Tout  nous  invite  à  l'espérer  du 
tems.  Un  arrêté  des  consuls  du  12  brumaire  an  11  ^ 
sur  l'arpentage  des  terres ,  prouve  sa  sollicitude  con> 
tinuelle.  L'instruction  qu'on  a  rédigée  pour  l'exécu- 
tion de  cet  arrêté ,  annonce  des  connaissances  profonde» 
en  théorie  ;  mais  l'administration  trouve  souvent  des 
obstacles  insurmontables ,  quand  il  faut  appliquer  la 
théorie  à  la  pratique^ 
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laisse,  à  d  autres  le  soin  de  traiter  des  partie» 
de  la  Statistique  dont  je  n  ai  pas  parlé.  J*ai 
poyé  le  denier  de  la  çewe. 

J.  E.  Michel. 


NOTB     BU      RbDACTBUR^ 

L'étendae  de  ce  mémoire  et  les  bornes  dans  les- 
quelles  nous  devons  nous  restreindre ,  nous  forcent 
de  renvoyer  à  un  prochain  numéro  Pinsertion  du 
rapport  fait  par  le  cit.  Michel  au  ministre  de  Pin- 
térieur  ^  sur  les  bétes  à  laine  du  département  des 
Bùuchu'iu-^KMne. 
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MELANGES. 


CORRESPONDANCE. 


Lettre  de  M.  le  CJievalier  John  Sinclair  , 
Baronnet  et  Membre  du  Paiiement  de  lé 
Grande-Bretagne,  à  Louis  Ballois. 

Monsieur, 

Pendant  le  cours  de  Tëté  et  de  Tautomne 
derniers ,  tout  mon  tems  a  été  consacre  à  faire 
des  améliorations  considérables  en  agriculture , 
sur  mes  terres ,  qui  sont  situées  dans  le  comté 
ou  district  le  plus  septentrional  de  TEcosse ,  en 

Yue  des  Isles  Orcades. 

> 

De  retour  dans  cette  capitale ,  mon  intention 
est  de  me  remettre  aux  aifaires  publiques  et  aux 
occupations  littéraires.  Mon  premier  soin  est  de 
TOUS  offrir  mes  remercîmens  pour  vos  lettres  obli- 
geantes du  7  messidor  et  du  y  fructidor  an  X  ; 
et  aussi  pour  les  autres  sujets  dont  vous  avez 
6u  la  bonté  de  me  faire  part. 
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La  réception  tràs-favorable  de  mes  ouvragés 
en  France  ,  m*!mpose  la  loi  de  ne  pas  laisser 
échapper  la  première  occasion  qai  se  présentera 
de  visiter  ce  pays  ,  et  personnellement  d*y  re- 
mercier et  les  gens  de  lettres  distingués  qui  m*ont 
honoré  de  leurs  vœux ,  et  cet  homme  d'état  res- 
pectable qui ,  avec  une  libéralité  sans  exemple  » 
a  bien  voulu ,  en  sa  qualité  de  ministre  de  Tinté- 
rieur,  prendre  sous  sa  protection  immédiate  mes 
recherches  politiques. 

A  bien  considérer  mes  occupations  »  un  voyage 
en  France  est  absolument  nécessaire  à  leur  pour- 
suite ;  car  si  Ton  peut  appeler  TAUemagne  1* or- 
gane littéraire  digestif  de  TEurope ,  la  France  et 
TAngleterre  peuvent ,,  à  juste  titre  ,  en  être  con- 
sidérées comme  les  deux  seins  scientifiques.  Dans 
,  ces  deux  contrées  se  trouve  réunie  presque  toute 
la  science  du  monde  entier.  Il  me  semble  donc 
impossible  de  posséder  à  fond  un  sujet  quelconque» 
Sans  être  bien  versé  dans  toutes  les  connaissances 
que  chacune  d'elles  peut  fournir ,  sans  en  com- 
parer ensemble  les  résultats  ,  et  sans  entrer  en 
discussion  sur  les  différens  sujets  avec  beaucoup 
de  gens  instruits  de  ces  deux  contrées. 

Dans  la  visite  que   j'espère   pouvoir  faire  à 
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votre  grande  métropole,  je  me  propose  parti- 
eulièrement  ^juatre  sujets  de  recherches;  savoir  : 
lagrlcalture ,  les  finances  ,  la  statistique  et  la 
longévité. 

l.    AORICULTURE. 

Je  suis  tellement  convaincu  que  l'agriculture 
est  la  vérltal>le  base  d^un  état  politique ,  que  je 
crois  q^'Il  est  du  devoir  de  tout  gouvernement 
de  la  mettre  sur  le  meilleur  ple4  pos'^Ible  ,  et  de 
s'assurer .  des  moyens  les  plus  sûrs  de  la  porter 
au  plu^  haut  d^gré  de  perrectioja*  .  .  > 

SI  ,  âans  .nourriture  4  un  simple  Individu  ne 
saurait  ej^Ister,  eist-41  possible:  que  des  commu- 
nautés fsntlères  ,  qui  sont  composées  de  multi- 
tudes d'Individu^ ,  puissent  prospérer ,  à  moins 
qu'on  ne  pourvoie  en  quantité  su£Êsânte  à  toust 
leurs  besoins  ?  Quel  sujet  de  joie  ne  serait-ce.' 
point  pour   tous  les  phllantropeS  ,  de  ne  voir 
désormais  d'autre  rivalité,  entre  la  France  et  l'An^^ 
gleterre  ,  que  celle  de  mieux  cultiver  la  terre  \: 
et  de  fournir  à  des  peuples  fortunés  et  nombreux ,  ' 
une  plus  grande  abondance  de  denrées  salutaires.  : 

IL  Finances. 
Toutes  les  nations  élàvent  en  quelque  sorte  sur 


r 
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le  ^stème  ds  leurs  finaneqs,  l'édifice  de  levr 
pouvoir  et  de  leur  boniieur.  C'est  dans  leurs  coffres 
qu'existe  le  pouvoir  ou  de  fkii^  la  guerre  ou 
de  perfectionner  les  arts ,  amis  de  la  paix  ;  et 
c'est  de  la  manière  de  les  remplir  que  dépend 
leur  bonheur.  Plus  que  toute  autre  cause  ,  les 
taxes  vexatoires  et  oppressives  ont  engendré  àe% 
révolutions. 

Dans  la  vue  de  fournir  les  premiers  moyens 
de  comprendre  cet  important  sujet,  jaî  écrit 
l'histoire  du  revenu  public  de  l'Empire  Britan- 
nique ,  à  dater'  de  plusieurs  siècles  reculés  jus- 
qu'à  l'époque  actuelle.  Je  viens  d'apprendre  qu'une 
traduction  qa*on  en  a  faite  en  français  s'imprima 
en  ce  moment ,  accompagnée  d'éioges  trop  flat- 
teurs poul*  le  mérite  de  Touvrage.  Je  dessIre  ajou- 
ter à  cette  kistoire  un  jfyeripu  généml  4e  toutes 
les  sources  du  rwenu  public.  Pour  celte  impor- 
tante entreprise^  î'ai  déjà  réuni  une  grande  quan- 
tité de  matériaux  ;  «t  par  avance  j'anticipe ,  si 
je  puis  dire  absi  ,    les,  avantage  ^^t-  résulte* 
rant  pour  mot  d'en  discuter  les  sujets  avec  le  v 
grand  nombre  de  gens  éclairés  que  la  France^ 
possède ,  tant  en  ce  genre  que   dans  tous  les     ' 
autres.  -  .  • 


■  *  » 
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■ 

III.  Statistique. 

Que  dirai-je  de  cette  science  fayorite,  le  centre 
de  tous  les  objets  d'utîlîté  réelle  pour  Thomme 
considéré  comihe  être  social  ;  dont  la  nature  et 
les  princtpes  ont  pour  Init ,  eii  tnatières  poli- 
tiques  ,  des  recherches  "  semblables  à  celles 
^vLon  a  trouTées  si  utiles  en  analomie  et  en 
philosopha  expérimentale. 

y  • 

Xai  Tespétianpe  de  compléter  dans  le  cours  d(^ 
Vannée  prochaine  mon  Analyse,,gà^émU  de  V^m 
Statistique  de  VEcosse  ;  mais  ayant  de  :m*^(ig^gçi? 
dans  cet  ouvrage ,  j*al  besoin  de  m*éclai(rer  des 
lumières  nouvelles  que  les  amîs  de  la  philosophie-  , 
Statistique  en  France  jèteront  sur  ce  sujet  In- 
réressant  /  ComT>Ien  rëxcellent  ouvrage  dont 
vous  êtes  l'auteur ,  va  enrichir  cette  science  ines-. 
timable  f  Les  volumes  qui  oiit  déjà  paru /abori** 
dent  en  suggestions  *  ausisî  variées  qu'utiles;  ce 


"^  Nous  doutons  qne  ce  mot  exprime  hitn  k  peAs^ 
de  P Auteur  (  d^ailleurs  beaucoup  trop  indulgent  à  notfe 
é|;ard  ).   Mais  comme  elle  n^èst  pas  difiicile  à  e«gn^; 
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qili  me  fait  espërer  qu'une  entreprise  de  cette 
importance  sçra  continuée  avec  non  moins  de 
zèie  et  de  talent  que  ceux  qui  la  rendent  jusqu*à 
présent  si  distinguée. 

IV.    lîONGÉVlTÉ. 

»  ■  . 

En  considérant  les  avantages  ,  pour  Fespèçe 
humaine ,  qui'  pourront  résulter  des  recheirches 
générales  sur  la  longévité  et  la  conÂervs^ion  de 
la  santé  -,  recherches  sur  lesquelles  .j*ai  eu  le 
bonheur  de  fixer  lattentîon  générale  *;  j'ose  me 
flatter  qu'on  ne  m'accusera  point  de  présomp- 
tion ,  SI  je  m'écrie  avec  un  célèl»e  orateur  de  ^ 

l'antiquité  :  -     • 

I      -  • 

... 

»  Neffue  me.  vixisse  pœnitet  :  quoniam  ita  vixi , 

■•"•>'  •    «  •     .  » 

est  nonfrusta  me  natum  e^îstimem  ». 

.     (  Cic.  de  Senectute  ,  Cap.  a3  }• 

t      •  t  '        ■  ■  ,  .  . 

, , , : ^ i 

prendre  ;  et  comme  cet  article  nous  concerne  person-- 
nellement ,  nous  n^avons  pas  cru  pouvoir  nous  per- 
mettre d'y  rien  changer.      (^Note  du  Rédacteur), 

*  Vîd.  ,  Annales  be  Statistique  (  N^.  VI  )  , 
les  lettres  qui  nous  ont  été  adressées  à  ce  sujet  par  les 
ministres  d'£s.pag^e  ,  de  Danemarck ,  de  Toscane  y  de 
Sicile ,  de  Rome  ,  de  Bavière  ,  de  Wurtemberg ,  des 
republiques  Bat^ve  et  Italien  ue.  (^NoteduJLédacteury. 


I 

I 


^ 


r 


1. 


i 


£0  efiet/  <{uestf-ce -ijiieria.vîe  sans  W  santë  ? 
Etablir  les  moyais  de  la  ccohsexrer  ,  n'est-ee 
pas  un  motif .  âsses  :  puissant  de  xechërches;  et 
une  longue  yie  /  accompagnée  d  une  bonne  santé  ; 
m'est-elle-  pas  désirable  '  lorsqu*on  la  fait  senric 
à  TutiUté  et  au .  bonheur  de  ses  semblables  i 
Je  ressens  une  vive  satisfaction  en  prévoyant  que 
mes  recherches  sur  ce  sujet  promettent  par-tout 
de  plus  keufause^rcpn^quenfies  ;  )  en  suis  ^avl^ 
tant  plus  heureux  ,*  que  .je  nourrb  Tespéranc^ 
de  poùvi^'indiquèr  la  méthode  4nfaillibl/e::;4p 
portait  à  la  perfection  «né  reoheirche  qu^lçô^que: 
Je  vais»  tâcher  de  développer  '  en  peu  de  mots 
ee ^système*:  .  »   ■  *•  !...•   --  '7^ 


t     y 


'1°.  H  me  parait  d'absolue  nécessité  de  "se  pro- 
curer. .  d^p? .  tou§  les  ,pays ,  ;  Içs  ^  connaîssances-quî 
y  e;2;:istent  déîà  sur  le  suiet  çn  question  ;  de  les 
Jbien  disp^spr  pour^rimpyession  ,  la  circulation  et 
la  discvi>sion.  '  V       1'      ! 


'••»•■    '^      ,  :.    c  ' 


.^i*'.  Ces  connaissances  une  fois  réunies,  fl  hé 
me  semble  pas  moin3  essentiel  de-  les  soumetlre 
à  Texamen  des  hommes  les  plus  habiles  ^aiis 
toutes  les  contrées ,  pour  qu'ils  lés  classent  et 
jea  formant  d^s  i^y^^f^ia.  _      h  :.  ;^: 
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*  30,  Après  Texamen  scrupuleux  de  ces  iSti^ 
wn%  systèmes  ,  il  sertit  facile  de  dëcouTrir  les 
impafectiohs  à  rectifia.  Une-  fois  et»  wiptrfec-^ 
tions  tronrëes ,  Tëileigie  de  Thoimne  est  si  gn^de  ^ 
et  sur-tout  dans  ce  sièele  de  lumières^  qikW  les 
&Fait  bièntte  dispai^itrs  et  qa*oii  ëûlalhsihûl  les 
pointe  douteux. 

*  '  S{  les  g0tttemt»¥ieiis  dis  ffitirope*  se  réunis»^ 
âdefit  f^  rékéétttiw  d*un  rel  plati ,  tëus  fe» 

sHs  ^iléë  ;  %ek  qub  i'AgHcflkî^ ,  la  Médecine  y 
}&  Mill^rriog^fil  ,  lin  <Miftie  «  lii^s  ares  mdca«f 
àf<|ttë$v^tè.>  sétaim^  bîetttôt  portais  à  un  degti 
de  perfection  où  ils  ne  peuvent  attandte/par 

les  moyens  ordinaires. 

•  •j'»'î  '^i  '.'»>.«*.'  •,.,<.:.'  !    ^   îs      >,{;  \   .  I 

A 
•  .  I  • 

•  ^TeReslipht  feà"  Vû'és  ^ûî  mé  IfôAt  iolfllrftefr  dé 
%itè^  la  cà^^kàfe"iye;i^Êlnpirè  WttÇîiis. 'Ce  tiW 

jâi'pôé'y^ôuîè  dé  s6n  tiixè/iÀaîi  ^ôiïry  è<Atw^ 

les  douceurs  d'un  commerce  lîttéralt'é  "fet  ïSttîeù- 
tifi(|ue;  ce  n est  point  pour  y  repaître  mes  sens, 
injas  mon  esprit  ;  pour  porter  mes  offrandes 
dans  le  témpie  de  U  volupté,  maîs  ^ans  celui 
des  sciences. 

.  J     J/î    ,    i.  ■  »     t  t        /  /  ,     (  ■  '  «... 

\  t  i 

Mes  différentes  occup»{eM  X^  Wtt  ^«MMtliraM 

W  1»  •«>. 


I 

/ 


(r%  > 
paU  de  faire  une  longue  «é^d^nce  à  Paris  j  queU 
qu  agréable  qu'elle  puîs^  êtr^  ;  mais  j*ose*espérer 
que  cette  résidence  va  faire  époque  dans  le 
cours  de  ma  vie  ,  et  sera  comptée  au  nombre 
de  ses  plus  Importantes   et    de  ses  plus  utiles 

périckles. 

\ 
J!m  riionneur.  d*ètre ,  Monsieur , 

i  *  * 
(  '  f  %  • 

,  \ 

Votre  très-humble  et  très-obéissank 
serviteur , 

■  \  JOHN  SÏNCLAm. 

I.oaam,li3c  janvier  itoS. 


«  •     j 


^^^i—      ■       ■        "■     ■■  ■■■  ■ ■  — — »— ^<i— «fc»— — fc»—nfc^ 

-tiij      .»;..;.»»>  ■,•".'.'  '~  1  ■'  '     ■   ■  ' 

1  • 

I 

lu  .  î^.^  ^'  )|^  ..ji  ^ .  :it  .]4  •j>'.x  €  *t  fi  tr-  n.  ' . 

Nous  donnerons,  dans  notre  procliaia  numéro,  la 
tableau  que  M*  Sinclair^  nous  a  adressé  avec  cette  lettre 
et  qui  a  pTour  titre  :  Aperçu  de  ce  qu'on  peut  appeler, 


» 
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A  K'N  O  N  C'E  S      ■         •■   •    -■ 

^  1 

'  Concernant  les  Sciences ,  tes  Arts  et  la  Littirature/    ' 

EXTEAIT  du  Journal  OJfidel ,  u*.  iftS.     '  . 

Il  vient  de  se  former  ^    Paris  une  Sociëtéi.qt2L^a'.  « 
pris  le  titre  de  Société  de  Statistiaue.  Ses  travaux 
ont  pour  objet  de  fixer  ,  4^  la-  ntaniëre  la-  |^uS^  po> 
sitive  qu'il  sera  possible ,  les  principes  et  les  limite» 
de  cette  science  nouvelle  parmi  nous ,  et  qui  compte 
déjà  des  amis  nombreux  et  zélés.  Rendre  plus  géné- 
rale et  plus  facile  Pétude  de  cette  science  ;  ajouter  de 
xumveUe^    connaissances   à   celles  qu^on   a  déjà  pu 
réunir  sur   Tétat    de   l'Agriculture  en  France,  sur 
celui  de   llndustrie  |  du  Commerce ,  des  Arts ,  de 
la  Population,  etc.  ,    etc.  y  Ad:  eatle.^ut  it^ckKÙk^  t 
réunion.    Lft  société ,   à  Texemple    des  Universités 
d'Allemagne ,  doit  ouvrir   des  cours  de  Statistique. 
La  liste    de   ses    membres  se  compose    de  cito jeu» 
distingués  parleurs  connaissances  en  iconoiniè  po**^ 
litique  ^  e(  leur  zèlp  p<;^r  tq^t  ce  qui  jfexf  qçx^urir 
àTutilité  générale. 


I      '»  ;  '  > 


o  •  »i<i  .j 


>  ■V  V       ■*••.! 


LISTE     A  t  P  tt  A  B  E  T I Q  V  E 

Des  Citoyens  cimp4(SûsU  laJ^UiéJe^^ 

Statistique. 

Ballin  ,  professeur  de  mathématiques  9  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes» 


-•^ .  - .  it . 


V 
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9ai«1*0I.5,    tîiteiv    des    Annales  àe  Statistique,— 

Fondateur  et  seerétaire^perpéiuel  de  la  Société:  , 
Boif;BfBT  ^  D«  M.  9  membre  de  la  société  galvanique. 
BlilEUDE ,  membre  de  la  ci  -  devant  société  royale 

de  médecine ,    Pùn  '  des  auteurs   de<  la    Nouçellè 

Êncyelopédie, 
BlitJGVifiRB   (du  Gard),  administrateur  de  Paca- 

demie  de  législation  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
'    de  p6lUiq^e  et  de  littérature. 
finVLLEY ,  naturaliste. 
Chaklaire  ,   chef'  de   division  II  Vadministration 

générale  des    forêts  ,  Vun  des   auteurs  de  VdAléùi 
"•    national. —  Trésorier  de  la  Société. 

De  Pontoit  DamÉcourt,  physicien. 
DBS&zvETTtS  j    professeur  à  l'école  de  médecine 

et  médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Paris.  — ^  Vieê- 
0 .  président  de  la  Société. 
Deshates  ,    de  la  société  d'agriculture   dé  Seine- 

et-Oise. 
Donnant  ,    chef  A   la  comptabilité    nationale.  -~ 

Traducteur  des  Elémens  de  Statistique, 
DUDANJON,  D.  M. 
Dupont     (  de  Nemours  )  ^    membre    de  l'institut 

natiqnal. 
Duplsssy  ,    naturaliste ,   secrétaire    de    la   société 

académique  des  sciences. 
JDvQUESNOY  ,    maire     du  dixième    arrondissement 

de  Paris  ,  membre  de  la  commission  administrative 

des  •  hospices  f  etc. 
^USÂULCHOY  y  homme    de  lettres  ^  rédacteur  du 


.  V 


\ 
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Journal  des  Arts  ^  membre  de  Ptcadëmie  âe  I^ 
gislation,  etd. 

ESTI£NIV£  ,  auteur  de  la  Statistique  ^e  la  Éatavie, 

FuutlQiEK  >  membjre  de  diverses  académies,  •— 
Secrétaire  temporaire  de  la  Société, 

FuVMGSOlCff    chef    de   bureau    au   ministère  4# 

-  rintérieur  ,  auteur  du  Manuel  administratif, 

.  GiLLET-IiAUMONT ,   assoçié  de  rin^titut  natioiial  9 

memi>re   du  conseil  des  mines  df  If  r^,obUqu.«!L 

Gui  ,  ancien  magistrat  y  traducteur  des  Haranguei 

de  Démostbènes  et  d'Eachines. 

HxiiBIN  ,  l'un  dea  auteur»  du  Tableau  général  do 
la  nouvelle  diifision  de  la  France^ 

JULLixjii  âecrétaîre  intime  du  dir60teur*«mb&istre 
de  radmmistratioB  de  k  guerre. 

Lauarçk  ,  membre  de  Pinstitul ,  professeut-ad« 
ministrateur  du  Musëum  national  d* histoire  na- 
turelle, 

Laksel  ,  chef  de  la  deuxième  division  du  ministèrW^ 
de  rintérieur ,  membre  de  Pacadëmie  de  législation. 

liKVAjéitiMj  homme  de  lettres  et  secrétaire  per- 
pétuel de  la  société  pbilotechnique. 

Leppold  f  professeur  d^astrQnomie  au  Muséum 
d^instruction  publique  de  Bordeaux. 

Mentelle  ,  membre  de  l'institut  national  y  pro- 
fesseur dé  géographie  et  d'histoire.  •—  Président 
de  la  Société, 

Mil:lin  ,  professeur  d'histoire  et  d'antiquités  ^ 
\  rédacteur  du  Magasin  encyclopéd^ue. 
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Nauche  ,  pr&îdent  de  là  société  galvanique. 
PAJOï'LAFORiT ,  '  membre    de   la   société    acadé- 

Peuchet  ,  ndemhre  ji^  çp^^l  ifi  commerce  au 
ministère  de  l'intérieur  ,   et  de  celui  du  départe- 

^  ment  de  la  Seine)  rédacteur  de  la  BikUi^thèqùt 
commerciale  ;  professeur  k  l'université  de  jurispru- 
dence. 

Portiez  (  de  TOise),  tribun^  auteur  du  Code 
diplomatii/ue ,  membre  de  Pâcadémie  de  tëgisla- 
tion..' 

Paeux-Paszkowskï,  capitaine  au  service  de  France. 

Saijvo  ,  homme  de  lettres  ,  rédacteur  '  eh  cliéf 
du  Moniteur. 

SoLÀGES ,  membre  de  PatHénée  des  arts.* 

r  /  y 

So^^ivi  f  éditeur  et  continuateur  de  Biiffon , 
membre  de  la  société  d^Agriçulture  de  Paris', 
rédacteur  de  là  Bibliothègue  Physico-Econo^ 
mique. 

Tombe  )  défenseur  officieux. 

TouRLET ,  secrétaire  de  la  société  galvanique. 

Vait-Kode,  naturaliste,  membre  de 'la*  société 
académique  des  sciences. 

WiwÇKjpER ,  attaché  à  la  bib^othè.<;|yç  nalipîi^le, 
Tun  des  collaborateurs  du  Ma^âjm  Encyclopédique* 


NoUf»  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est 
encore  incomplet.  Il  s^era  procédé  incessan^ment  à  de 
nouvelles  nominations. 
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Ze  Secrétaire  de  la  Société  à^Encauragemett^ 
pour  l'industrie  nationale , 

Au  citoyen  Bau-ois  ,  s«créuir«  de  là  SocàitA  de 
SlatiHiqtuF. 

Citoyen, 

Toqi  le«  am!s  du  bie^  public  doÎTent  applaudir 
i  l'îiistitation  d'une  Société  destinée  à  propager  par- 
^î  nous  les  élémens  d'une  science  qui  se  lie  étroi- 
tement aux  premiers  intérêts  de  la  prospérité  gé- 
nérale. Permettez  qu'en  m'unissant  à  ce-  sufTrage 
unanime,  je  vous  adresse  un -exemplaire  des  régle- 
iDCOs  de  la  société  d'encouragement ,  et  les  nou- 
veaux programmes  de  prix  qu'elle  vient  de  publier. 

Je  vous  prie  de  les  remettre  i  la  Société  de  Sta- 
tistique ,  et  de  vouloir  bien  m'en  accuser  récep- 
tion. ,     , 

Agrées  l'assurance  de  la  considération  la  plfis 
distinguée.  . . 

J.  M.  Dbgerahdo. 

Programmes  des  prix  proposés  parla  Société 
d'Encouragement  pour  l'industrie  nationale, 
dans  la  séance  générale  de  nivAse  an  ii. 

I.  Pour  la  fabrication  des  vis  à  bois  .    .       i|5oo  fr.- 
a.  Pour  la  purification  des  fers  cassan* 

^  froid  et  à  chaud 6,ttoo 


<5i3) 

-8.  P<mr  la  fabrication  de  l'alun  .   •   •  •:    i,àoo  tt, 
'4*  Déterminer ,  par  dés  expériences  com- 
paratives ,  la  quantité  de  chaleur  proM. 
•    duite  dans  les  mêmes  circonstanees  par 
la  combustion'  de  diverses  espèces  de 
de  bois  et  d'nne-  même  espèce  employée 
.  dans  divers  états  .•••«•••^«      i}4^>o 
j».  Rechercher  ,  par    Pexpérience,  les 
-    moyens  de   conserver  aux  graines  des 
plantes  la  faculté  de  germer  pendant  le 
'    plualong-tems' possible  •••••»•        5oo 
6.  Pour  ramélioration  des  laines  •  .   •  •        8oo 
'7^  Pour  la  culture  du  navet  de  Suède  •  •        6oo 

Rix  remis» 

.1.  Pour  la  fabrication  des  filets  •    ,   •  •  i^ooo 

2.  Pour    la   fabrication    du    blanc    de 
plomb  • ••••  jfOoo. 

3.  Pour  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse.  6oo 

4.  Pour  les  vases  revêtus  d^émail  écono- 
.mique.  ••• •«  1,000. 


16,600 


)  GAiiVAjTxajix. 


Tandis  que  les  physiciens  et  les  chimistes  s^oc- 
cupent  de  toutes  parts  du  galvanisme,  et  qu^une 
réunion  de  savans  en  a  fait  en  France  Tobjet  da 
•es  travaux  ^  cette  découverte  est  encore  peu  connu* 
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ifkm  irès-grAnd  nombre  de  peiMMir*  :  t«  qui  prfhr 
▼ient  dû  d^&ul  d^ouvra^M  pi^prqs.  à  la  réptodrjp 
parmi  ceox^oi  ne  m  liY^em  paa  parUe«lièffii|ent 
aux  ficîencet  phyaiqveii*  Ei«ajona  4y  suppléer  par 
un  court  em|io«4  d#  «on  origine  et  de  ace  progrès. 

Galvani ,.  o^UdiramMefân  de  Bologne  »  fut  témoin , 
il  y^.B.\  quelques  iuuiÂes^  d'un .  pUnom^ne  que  le 
hasard  lui  pr^cyna.  Des  greaouillt s  ^corckées  avaient 
ixé  placées  <eur  un  isoloir  près  d'une  machine  élec* 
trique.  Son  neveu  ayant  touché  par  mégàrde ,  arec 
la  pointe  d'un  scapel ,  .les  nerfs  de  la  cuiase  au  mo- 
ment où  Ton. tirait  l'étincelle  électrique  ^  détermina 
au  même  instant  des  mouTunens  convubifs  daAs  lee 
membres  .de  ces  grenouille.  Voilà  Torigine  de  la 
découverte. 

Galvani  roulut  se  rendre  rabpn  de  ce  phénomène. 
Il  fit  une  suite  d'expériences  qui  ramenèrent  à  penser 
qu'il  existe',  dans  Téconomie  animale  ,  un  fluide  par- 
ticulier dépehdant  de  seh  organisation ,  et  qui  exerce 
la  plus  grande  influence  sur  les  systèmes  musculaires 
et  nerveux. 

La  découverte  de'  ce  hoùvèl  agent  se  répandit  aus* 
sitôt  dans  toute  PËurope.  Velta  ,  Humbolt ,  s'em^ 
pressèrent  de  Tétudier  et  de  la  faire  connaître  en 
Italie  ,  en  Allemagne.  Les  résultats  qu'obtint  ce  der- 
nier, fixèrent  sur-tout  l'attention  de*  Ko//a.  Il  mul- 
tiplia ,  varia  <5es  r^chercheç  ^  cctnstrivisit  divers  appa- 
reils ,  et  crut  ppuvQÎr  induire  de  ses  expériences  » 
que  Ic^  phénomènes  galvaniques  sont  purement  élec- 
triques. 


I 


De  nouveaux  faits  ont  appris  que  cette  opinion^e^ 
loin  d^étre  démontrée,  et,  qye  lor$  même  q^'il  j 
aurait  identité  dans  la  nature  de«  d?ux  iliiides ,  on 
.n^en  doit  pas  moins  espérer  des  résultats  diff^rejis 
d'après  la  diversité  dcii^  appareUst .  ..  ; 

Le  galvanisme  mérite  d'être ,  approfondi  dans  ses 
rapports  aviçç  la  physique  ^t  la  chimie ,  et  plus  spé- 
cialement ^nt^ofe-  dans  ses  applications  à  récQuomie 
animale  ;  il  est  propre  à  nous  éclairer  sur  la  con^ 
naissance  dw  phénoniènes  de  la  yi^.;  et  il  devient 
cha^e  jour  plus  intéressant  coimne^mojen  cup^ttii. 
Vmsaîi'Landi ^  à  Turin;  Bfrg^li^t  k  Stoqkgln? ; 
M^ri^Si  à  Leipsick;  les  CC,  JSauche  çt  Uudat^Qf^^ 
en  France  «  obtiennent  des  suoçis  marques  contre  des 
affections  qui  avaient  résisté  au^  autres  (rait^mens^ 

Espérons  que  la  société  galvanique  j^  qui  réunît 
tant  de.  lumières  et  .s'occupe  avec  tant  de  a^le  de 
tout  ce  qui  a  rapport  au  galvanî&me  ,  déterpiinera 
J)jentôt,  par  la  succession  de  ^tis  travaux»  les  avan- 
tages qu'oi^  doit  retirer  de  ce  nouvel  agent. 

Déjà  plusieurs  physiciens  ,  la  plupart  meiul^res  de 
cette  Société ,  convaincus  de  la  nécessité  de  recueillir  * 
et  classer  les  faits  ,  à  mesure  qu'ils  paraîtront  9  dans 
Vordre  marne  qu'indique  la  science  \ .  se  sont  déter- 
ininés  à  rédiger  un  journal  particulièrement  cpnsa* 
criau  galvanisme. 

On  ne  pourra  qu'augurer  favorablement  de  cette 
nouvelle  entreprise  9  lorsqu'on  saura  qif 'elle  est  sous 
la  direction  du  docteur  Nansh^t  estimable  prési(|çnt 
de  la  Société  galvanique. 


(  5i6  ) 

^  Ce  journal  comprendra,  sou^  deus  âirlsions, 
Théorie^  Applications-:  i?.  Les  Expériences  dont 
on  s'occupe  actuellement  sur  la  tbéorie  générale  dû 
GalTanisme  ;  ses  rapports  avec  Tétectrické ,  et  soù 
influence  sur  les  connaissances  anatomiques ,  'fhy-' 
siologiques  et  chimiques  ; 

a9.  Ce  que  fourniront  de  neuf ,  sur  cet  'objet,  1e3 
journaux  d'Italie,  d'Allemagne ,  de  France  et  d'An*  ^ 
gleterre  ; 

3^.  Le  résultat  des  applications  médicales  qui  fe- 
ront faites  tant  à  Paris  qu'à  l'étranger  ;  les  maladie» 
dans  lesquelles  le  Galtanisme  convient  ;  telles  que  lâi 
^utte  sereine ,  '  la  surdité  y  la  paralysie  de  la  res^ 
aie ,  les  diverses  sortes  de  paralysies  ,  etc.  ^,  cellen 
dans  lesquelles  il  est  inutile  et  même  nuisible  ; 

4^.  Les  modes  d'applicaion  du  Galvanisme  et  les 
procédés  que  Fexpérience  aura  indiqués  comme  les 
meilleurs  ; 

5^.  La  partie  expérimentale  du  Galvanisme  sur  les 
animaux  et  leurs  maladies.  (  Expériences  '  faites  à 
Alfort  et  ailleurs  )  ; 

6*.  Un  précis  historique  de  son  origine  et  de  ses 
|>rogràs, 

7^.  Un  succinct  aperçu  des  travaux  des  Sociétés 
savantes  qui  s'occupent  de  Galvanisme ,  et  de  ce  que 
pourront  offrir  leurs  mémoires  de   propre  à  fixer 
-Pattention. 

On  indiquera  ,  dans  une  troisième  division  du  jour- 
-nal ,  les  expériences  faites  pour  constater  le  degr^ 
de  confiance  que  doit  inspirer  la  Yaccine ,  comme 
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nojen  préservatif  de  la  petitervërole  ;  les  procédés 
employés  pour  en   assurer  la  réussite  et   en  fairs 
jouir  le  pïiisi  grand   nombre;  les   opinions  des  sa-' 
Tans  y  français  et  étrangers ,  sur  cet  important  obj^Àt. 

Les  extraits,  d^ouvrages  originaux.  pul)liés  sur  le  . 
Qalvani^me  et ,  la  Vaccine  ,  formeront  une  quatrième , 
division  de  ce  journal»  Des  savans  étrangers  ,  rési«  ^ 
dans  à  Paris ,  se  sont  chargés  de  donner  les  ana«>. 
Ijses  ^  chacun  pour  la  langue  qui  lui  est  propre, 

A  la  suite  du  jotûrnal,  et  par  parties*,  seront  gra-«* 
▼ées  Us-prÂnctpaux  instrumens;  employés  :  la  piled» 
Volta,  lacouropne  àTassesï,  la  cuve  galvanique  ^  etc.  ;t 
des -explications. indiqueront  leurs  usages* 

A  commencer  du  i5  germinal  an  ii ,  on  publiera 
clbaque  mois  ,  un  cahier  in-S?,  de  4^  pages. 

Le  prix  de  rabonnement  est  de  12  francs  pour.Iea.^ 
douze  cahiers',  que  Ton  recevra  .mois  par  rooi^^ 
francs  de  port  par  la  poste.  La.  lettre  d'avis  et^'ai*;^, 
gent  que  Ton.  enverra,  par  les  directeurs  des,  postes  ^^ 
doivent  être,  affranchis  et  adressés  à  F.  Buisson,, 
imprimeur-libraire,  ru^Hautefeuillen?.  ao  ,  àPariv, 
On  peut  aussi ,  pour  éviter  les. frais 9  envoyer  l'arr-. 
gent  par  .un  mandat  sur  Pfiris. , 

*      \      -    • 

On  .souscrit  également  chez  tous,  les  libraives  dtt» 
FraQQe;.et  de;rétranger, ..    .  -       .,  .    q 

Les  ouvrages   et  tout  ce*  qui  concerne  la  rédac^' 
tion  ,  doivent' être  adressés  ,  franic  de  port  ^  au  dit. 
Nau€h9^  ru0  duBouloj,'  n^*  48.  •     \ 


